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INTRODUCTION

De l'effervescence artistique de la première moitié du XXe siècle, de nombreux noms sont

restés,  mais  plus  encore  ont  été  oubliés.  Qui  aujourd'hui,  excepté les  spécialistes  de la  reliure,

connaît le nom de Rose Adler ? Elle occupait pourtant, si l'on en croit ses contemporains, une place

centrale dans les arts décoratifs. Dans son autobiographie1, Marcelle Berr de Turique lui consacre

un chapitre entier : 

Un sillage de rousse dans la société parisienne, cela n'eût pas suffi à créer l'ambiance de tendresse
et d'estime qui entourait Rose Adler, mais il s'agissait bel et bien d'une femme célèbre, une femme
qui représentait l'un des éléments constitutifs du renouveau des Arts Décoratifs en France entre 1920
et 1940.

Elle appartenait en effet à cette équipe d'architectes, de décorateurs, d'ensembliers, de potiers, de
couturiers et de relieurs qui, par leur modernité, par leur façon inédite et crâne de concevoir leur
métier, par leur ouverture sur l'époque, marquèrent celle-ci d'une couleur particulière2.

De nombreux artistes ont souffert du même relatif oubli. Il est évident que cela n'a rien de

spécifique au XXe siècle, on le constate à toute époque, dans toutes disciplines : les noms retenus

par la postérité ne sont pas nécessairement ceux qu'auraient choisi les contemporains. De même, on

peut difficilement, moins d'un siècle plus tard, distinguer avec certitude ceux qui ont été sauvés de

ceux qui ont été oubliés. Notre manque de recul nous empêche de savoir avec certitude la place

exacte qu'occupait la reliure dans le paysage artistique des années 1930 à 1950. Enfin, il n'est pas

étonnant que le domaine de la reliure et des relieurs d'art, même si l'activité créatrice de Rose Adler

ne s'y restreint pas, ait moins été mis en avant que la peinture ou la sculpture dans l'historiographie

traditionnelle, cet art étant considéré comme « mineur ».

En ce qui concerne le nom de Rose Adler, il semblerait que la partielle méconnaissance de

cette  artiste  soit  surtout  spécifique aux années 1930 à 1940. En effet,  il  est  rare  de trouver  un

ouvrage d'histoire de l'art consacré à l'Art déco sans qu'elle y soit citée au moins une fois. Elle n'a

pas  seulement  marqué  le  domaine  de  la  reliure  d'art,  elle  a  également  gravité  dans  un  milieu

1  Marcelle Berr de Turique,  Je les ai connus : Chagall, Dufy, Valadon, Paris, Budapest, Turin, L'Harmattan, 2003,
236 p.

2  Ibid., p. 192.
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d'artistes et de mécènes de tous genres, à commencer par Jacques  Doucet. C'est lui qui l'a

découverte en 1923 et introduite dans ce milieu, en lui confiant la réalisation de reliures pour

sa bibliothèque littéraire, de menus objets, de cadres pour les tableaux en sa possession, de

meubles, et en l'intégrant à l'équipe de décorateurs et de ceux que l'on commence alors à

appeler des ensembliers3, employés à la décoration de son studio de la rue Saint-James à

Neuilly.  Sa  polyvalence  artistique  n'a  rien  non  plus  d'exceptionnel.  Les  années  1920

fourmillent de ces artistes « touche-à-tout », ainsi que l'a mis en lumière un récent article de

Xavier de Jarcy4 dédié à Eileen  Gray, à l'occasion de l'exposition que lui a consacrée le

Musée  national  d'art  moderne5,  citant  justement  Rose  Adler  parmi  eux.  Il  est  plus  rare,

cependant, qu'on retrouve un telle plurivalence chez les artistes après les années 1930.

Si nous nous sommes efforcée de ne pas tomber dans le piège de la réhabilitation,

force  est  de  constater  que  la  personnalité  et  le  talent  de  Rose  Adler  étaient  presque

universellement appréciés et reconnus de son vivant, surtout pendant les années 1920. Cela

explique d'ailleurs partiellement son relatif oubli aujourd'hui : au bouillonnement artistique

des années 1920 succèdent la crise puis la guerre. Elle est loin d'être la seule à avoir du mal à

se renouveler et à retrouver sa clientèle d'avant le conflit : l'heure n'est plus au mécénat, à la

bibliophilie et au luxe d'une belle reliure. C'est la raison pour laquelle elle a tant de mal à

retrouver le train de vie qu'elle avait pendant les années 1920 : les commandes manquent,

ses plus vieux commanditaires meurent, et une nouvelle génération, pas toujours prompte à

payer sans délai, les remplace. Les amateurs d'avant-guerre, qui font travailler les grands

relieurs  pour  enrichir  leurs  bibliothèques  personnelles,  laissent  la  place  aux  libraires,

nouveaux intermédiaires entre le relieur et son client, et sans la caution de grands noms de

donateurs, comme Jacques Doucet ou Madame Solvay, le souvenir de ceux qui couvrent les

livres se perd.

L'objet de cette étude n'est pas non plus de se positionner dans le champ des études

de genre en supposant, à tort, que l'on se souvient peu de Rose Adler parce qu'elle serait

restée dans l'ombre des hommes toute sa vie. Dans son mémoire de Master II de deuxième

cycle de l'École du Louvre consacré aux liens entre Rose Adler et la bibliothèque Doucet,

Hélène Leroy6 analyse certaines des raisons de la relative méconnaissance de Rose Adler :

3  L'ensemblier,  à la tête du groupe d'artistes,  d'artisans et de décorateurs,  construit et harmonise le décor
intérieur dans sa totalité : murs, sol, plafond, mobilier, éclairage, objets, tapis, tentures. Ce terme n'existait
pas avant la période Art déco.

4  Xavier de Jarcy, « Les Oubliées du Mobilier », Télérama, février 2013, n° 3 293, p. 26-28.
5  Cloé Pitiot, Eileen Gray [exposition, Musée national d'art moderne, 20 février-20 mai 2013], Paris, Centre

Pompidou, 2013, 232 p.
6  Hélène Leroy,  Rose Adler et la bibliothèque Doucet,  mémoire pour le dipl. de Master II de l'École du

Louvre, dir. Sabine Coron et Hélène Klein, 2010, 129 p.
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« tout un pan de la vie et des actes de celle-ci se confondait dans le brouillard opaque qui

planait autour de Jacques  Doucet. Avant la biographie de François  Chapon7, le couturier-

collectionneur  était  un  nom évocateur  mais  insaisissable.  La  part  d'ombre  de  ce  dernier

recouvrait également son entourage8. » Toutefois, cette analyse ne peut valoir que pour les

années 1920 : Jacques Doucet meurt en 1929, et Rose Adler prend ensuite son indépendance,

à mesure que sa renommée s'accroît. 

François Chapon avait été nommé bibliothécaire à la Bibliothèque littéraire Jacques

Doucet (BLJD) en 1956, trois ans avant la disparition de Rose Adler : il l'a donc connue

personnellement, c'est lui qui a recueilli et classé ses archives à sa mort et organisé une

exposition  en  mars  1960,  un  an  après  son décès,  afin  de  lui  rendre  hommage.  Il  lui  a

également  consacré un article  dans  Le Jardin  des  arts en  avril  19619 qui  reste  une des

meilleures biographies du relieur, même si ce n'est pas la seule : Alan Chatham de Bolivar et

Yves Peyré lui ont chacun consacré un article, l'un dans la revue Art et métiers du livre10 et

l'autre,  dans  l'optique  de  l'histoire  de  la  BLJD,  dans  le  Bulletin  des  bibliothèques  de

France11. C'est également Yves Peyré qui est l'auteur de la seule monographie qui lui soit

presque intégralement consacrée12, bien qu'il s'agisse là encore plutôt d'une présentation des

pièces exceptionnelles reliées par Rose Adler dans les collections de la BLJD. Les autres

articles lui étant consacrés mettent en valeur sa relation avec certains artistes de son époque :

ainsi  son  amitié  avec  Lucien  Coutaud et  Denise  Bernollin13 ou  encore  avec  Étienne

Cournault14. 

Toujours citée mais jamais unique sujet d'une étude, il manque donc un biographe à

Rose Adler. Plus surprenant, pour un relieur : contrairement à ses collègues contemporains,

comme Pierre Legrain15 ou Paul Bonet16, un catalogue des œuvres de Rose Adler fait défaut.

Cela peut néanmoins aisément s'expliquer, par l'absence de registre tenu par Rose Adler elle-

7  François Chapon, C'était Jacques Doucet, Paris, Fayard, 2006, 546 p.
8  Hélène Leroy, op. cit., p. 38.
9  François Chapon, « Rose Adler », Le Jardin des arts, avril 1961, n° 77, p. 53-55.
10  Alan Chatham de Bolivar, « Rose Adler (1890-1959) », Art et métiers du livre, 1995, n° 189, p. 3-5.
11  Yves Peyré,  « La politique d'enrichissement de la bibliothèque littéraire Jacques Doucet »,  Bulletin des

bibliothèques de France, 1997, t. 42, n° 2, p. 16-21.
12  Yves Peyré, H. George Fletcher, Art Deco bookbindings : the work of Pierre Legrain and Rose Adler, New

York, Princeton Architectural, 2004, 119 p.
13  Jean Binder, « Un cercle d'amitié dans le sillage de Jacques Doucet :  Rose Adler – Denise Bernollin –

Lucien Coutaud », Cahiers de la Bibliothèque littéraire Jacques Doucet, 2000, t. 3-4, p. 199-224.
14  M. Cournault, « Rose Adler : lettres à Étienne Cournault (1928-1948), reflets d'une vie et d'une œuvre »,

Revue française d'histoire du livre, 1982, n° 37, p. 759-772.
15  Pierre Legrain, relieur : répertoire descriptif et bibliographique de mille deux cent trente-six reliures,...

études sur l'œuvre et l'homme, Paris, A. Blaizot, 1964, 204 p.
16  Paul Bonet,  Carnets : 1924-1971 répertoire complet descriptif et bibliographique de toutes ses reliures,

Paris, A. Blaizot, 1981. 
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même de son vivant. Elle a certes tenu un livre de comptes, mais de 1927 à 1929 seulement.

Il est possible de suivre le parcours de nombre de ses reliures en dépouillant des catalogues

de vente, mais cela ne suffit pas pour reconstituer l'ensemble de sa production. Les rares

tentatives  de  catalogage  de  ses  œuvres,  de  son vivant17 ou  après  son décès18,  n'ont  pas

abouties. C'est pourquoi il est si difficile d'estimer quantitativement la production de Rose

Adler19.

Si les historiens de l'art des années 1920 peinent à s'accorder sur la définition et les

bornes chronologiques de la période dite « Art déco », tous reconnaissent à la reliure la place

qui  lui  revient,  celle  d'art  mineur  aux ambitions d'art  majeur,  au même titre  que ce que

recouvre le terme générique d'« arts du feu », c'est-à-dire la céramique, le travail du verre,

l'émaillage,  l'orfèvrerie et  la métallurgie,  mais aussi  la  joaillerie.  Rose Adler ne manque

presque jamais d'être citée parmi les plus grands relieurs de cette époque. Mais à partir des

années  1930,  le  destin  de  la  reliure  semble  se  détacher  du  cours  de  l'histoire  des  arts

« majeurs » : les grandes monographies d'Anne Bony consacrées aux années 193020, 194021

et 195022 cessent de mentionner cet art  et  préfèrent se concentrer sur d'autres formes de

création, comme l'avènement de la publicité dans les années 1950 ou de l'art américain. 

La  reliure  a  toujours  trouvé  ses  historiens,  mais  force  est  de  constater  que  les

dernières décennies lui ont apporté un souffle nouveau. On en veut pour preuve l'évolution

significative de la revue La Reliure, fondée en 1957, qui réserve d'abord une place égale aux

informations syndicales des relieurs et à quelques brefs articles sur l'histoire de la reliure,

avant de devenir en 1969 Reliure brochure dorure, magazine plus riche mais toujours destiné

à des spécialistes, qui prend le nom en 1973 d'Art et métiers du livre. C'est à partir de cette

date  que  la  revue  cherche  et  trouve  un  nouveau  public,  certes  toujours  parmi  les

professionnels du livre, mais sans se restreindre aux seuls techniciens. Au cours des vingt

dernières  années,  l'intérêt  pour  la  reliure de création  a  été  entretenu par  de nombreuses

rétrospectives consacrées à des relieurs de la seconde moitié du XXe siècle : qu'on pense à

17  Si l'on en croit une lettre qu'elle écrit à Madame Solvay en 1956, un projet de catalogue de ses reliures était
en cours. Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 22 juin 1956. BRB, FS IX 1258/28.

18  Nous pensons ici à une note d'Alan Chatham de Bolivar dans son article précédemment cité : « Signalons
que  M.  Grandclément  prépare  un  catalogue  raisonné  des  reliures  de  Rose  Adler. »  Alan  Chatham de
Bolivar,  « Rose  Adler  (1890-1959) »,  op.  cit.,  p. 5.  Devant  l'impossibilité  de  trouver  toute  trace  de  ce
travail, nous avons conclu qu'il n'avait jamais abouti.

19  Toutefois,  Antoine Coron donne une estimation de six cents à  huit  cents  reliures dans le catalogue de
l'exposition  Des  livres  rares  depuis  l'invention  de  l'imprimerie  [exposition,  Bibliothèque  nationale  de
France, 29 avril-26 juillet 1998], Paris, Bibliothèque nationale de France, 1998, p. 277-278.

20  Anne Bony, Les Années 30, Paris, Éd. du Regard, 2005, 1 380 p.
21  Anne Bony, Les Années 40, Paris, Éd. du Regard, 1985, 811 p.
22  Les Années 50, Paris, Éd. du Regard, 1982, 571 p.
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l'exposition Georges Leroux en 199023, Sün Evrard en 199524, Monique Mathieu en 200225,

Micheline de Bellefroid en 201126 ou Jean de Gonet en 201327. Bien que ces manifestations

soient consacrées à des relieurs postérieurs à la période de notre étude, elles ont toutefois

l'avantage d'encourager la reconstitution de l'ensemble de leur production et de mettre en

lumière un champ de l'histoire de l'art peu exploré. Il serait néanmoins faux de croire que la

reliure de la première moitié du XXe siècle est négligée : s'ils n'ont pas bénéficié d'une réelle

rétrospective,  les œuvres des relieurs de cette époque apparaissent régulièrement dans le

cadre d'expositions. On pense à « Un demi-siècle de reliures d'art contemporain » en 1984 à

la Bibliothèque Forney28, à « 50 ans de La Reliure originale » en 1995 à la Bibliothèque

historique de la ville de Paris (BHVP)29, « D'or et d'argent » en 2004 au même endroit30,

« Livres Art déco » à Reims en 200631, « Hommage aux relieurs fondateurs de la Société de

la reliure originale » à la BHVP en 200732, ou plus récemment « Le Livre d'exception : six

siècles d'art du livre, de l'incunable au livre d'artiste », au Musée des lettres et manuscrits

(MLM) en 201233. On peut également saluer le troisième numéro spécial de la revue Métiers

d'art à être consacré à la reliure, paru en 1991, les deux numéros précédents étant épuisés34.

Cet ouvrage, compilation d'articles sur des aspects théoriques ou historiques de la reliure,

comprend un article de Jean Toulet sobrement intitulé « La reliure au XXe siècle »35, qui est

23  Georges Leroux [exposition, Paris, Bibliothèque nationale, 1990], Paris, Filipacchi ; Bibliothèque nationale,
1990, 125 p.

24  Liures et reliures de Sün Evrard [exposition, Bibliothèque historique de la ville de Paris, 5-28 mai 1995],
Paris, Agence culturelle de Paris, 1995, 39 p.

25  Monique Mathieu : la liberté du relieur [exposition, Paris, Bibliothèque nationale de France, 18 juin-1er

septembre 2002], Paris, Bibliothèque nationale de France, 2002, 175 p.
26  Micheline de Bellefroid, 1927-2008 [exposition, Musée royal de Mariemont, 19 novembre 2011-12 février

2012], Belgique, Morlanwelz, Musée royal de Mariemont, 2011, 399 p.
27  Jean de Gonet, relieur [exposition, Paris, Bibliothèque nationale de France, 16 avril-21 juillet 2013], Paris,

Bibliothèque nationale de France ; Seuil, 2013, 360 p.
28  Un demi-siècle de reliures d'art contemporain : en France et dans le monde [exposition internationale,

Hôtel  de Sens,  Bibliothèque Forney,  avril-juin 1984],  Paris,  Chambre syndicale nationale de la reliure,
1984, n.p.

29  50  ans  de  La  Reliure  originale,  à  la  Bibliothèque  historique  de  la  ville  de  Paris [exposition,  Paris,
Bibliothèque historique de la ville de Paris, 1995], Paris, Agence culturelle de Paris, 1995, 83 p.

30  D'or et d'argent : livres d'artistes, reliures de création d'AIR neuf, reliures anciennes [exposition, Paris,
Bibliothèque historique de la ville de Paris, 27 janvier-28 mars 2004], Paris, Bibliothèque historique de la
ville de Paris ; Association internationale de relieurs-AIR neuf, 2004, 13-[63] p.

31  Livres  Art  déco [exposition,  Bibliothèque  municipale  de  Reims,  17  mars-10  juin  2006],  Reims,
Bibliothèque Carnegie, 2006, 64 p.

32  Hommage aux relieurs fondateurs de la Société de la reliure originale : Rose Adler, Jacques Anthoine-
Legrain, Paul Bonet, Robert Bonfils, Georges Cretté, Henri Creuzevault, exposition-hommage à six des
plus grands relieurs du XXe siècle [exposition, Paris, Bibliothèque historique de la ville de Paris, 6 juin-13
juillet 2007], Dijon, « Art & métiers du livre » - Éd. Faton, 2007, 143 p.

33  Le Livre d'exception : six siècles d'art du livre, de l'incunable au livre d'artiste  [exposition, Paris, Musée
des lettres et manuscrits, 13 septembre 2012-20 janvier 2013], Paris, Citadelles & Mazenod, Musée des
lettres et manuscrits, 2012, 318 p. 

34  La Reliure, Paris, Éd. Technorama, 1991, 129 p.
35  Ibid., p. 28-36.
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l'un des rares écrits à proposer une véritable étude historiographique de la reliure au XIXe

siècle et au début du XXe siècle, dont nous nous sommes inspirée pour quelques éléments de

la présente introduction. On peut également apprécier la publication en 2004 de Voyage au

pays des relieurs de Louise-Mirabelle Biheng-Martinon36 qui apporte un regard nouveau à

l'histoire de la reliure, en proposant une approche sociologique du métier de relieur, mais qui

pèche par l'insuffisance des renvois aux sources utilisées. Dans un contexte de coopération

entre les grandes institutions culturelles européennes, pour des projets tels qu'Europeana

Regia37, et de mise en ligne de bases de données de reliures, comme l'a fait la Bibliothèque

nationale de France (BNF) en avril 201338, le catalogue accompagnant ce travail se veut la

première étape d'une éventuelle  reconstitution de la production artistique de Rose Adler.

Afin de saisir les enjeux du sujet, il convient de dresser la filiation historiographique dans

laquelle cette étude entend s'inscrire.

L'histoire de la reliure a souvent été envisagée d'un point de vue technique. Avant le

XIXe siècle, il est rare que cette discipline soit un objet d'analyse et de critique. Ce sont

d'abord  les  relieurs  eux-mêmes,  qui  exposent  leur  conception  de  la  reliure,  et  leurs

convictions concernant son décor : ainsi Marius-Michel, avec ses deux ouvrages consacrés à

la reliure jusqu'à la fin du XVIIIe siècle39 et à la reliure commerciale et industrielle40, Charles

Meunier et sa  Causerie sur la reliure française41, Léon  Gruel et son  Manuel historique et

bibliographique de l'amateur de reliures42, ou Émile Bosquet, avec son Traité théorique et

pratique de l'art du relieur43. Ils ne sont pas les seuls à publier sur cet art : des amateurs

comme Octave  Uzanne44 et  Henri  Béraldi45 ne tardent pas à se joindre à eux. Outre ces

considérations théoriques, certains relieurs, grâce aux nouveaux procédés photomécaniques,

36  Louise-Mirabelle Biheng-Martinon,  Voyage au pays des relieurs ou L'Évolution du métier de relieur en
France au XXe siècle, Paris, Budapest, Turin, L'Harmattan, 2004, 355 p.

37  Projet  commun  entre  la  BNF,  la  Bayerische  Staatsbibliothek,  la  Universitat  de  València  Biblioteca
Històrica, la Herzog August Bibliothek Wolfenbüttel et la BRB, qui a notamment reconstitué virtuellement
la Bibliotheca Carolina, la Librairie de Charles V et de sa famille et la Bibliothèque des rois aragonais de
Naples.

38  La base est toutefois incomplète,  puisqu'elle ne met à la disposition du public que les reliures sur des
ouvrages  dans  le  domaine  public.  Elle  est  cependant  en  constant  enrichissement :  http://reliures.bnf.fr/
(consulté le 9 juin 2013).

39  Henri-François Michel,  La Reliure française depuis l'invention de l'imprimerie jusqu'à la fin du XVIIIe

siècle, Paris, 1880, n.p.
40  Henri-François Michel, La Reliure française commerciale et industrielle, Paris, 1881, n.p..
41  Charles Meunier, Causerie sur la reliure française : en connexion avec l'exposition de ses œuvres à New-

York, 1906, Châteaudun, impr. de la Société typographique, 1907, 35 p.
42  Léon  Gruel,  Manuel  historique  et  bibliographique  de  l'amateur  de  reliures,  2  vol.,  Paris,  Gruel  et

Engelmann, 1887.
43  Émile Bosquet, Traité théorique et pratique de l'art du relieur, Paris, Baudry, 1890, VIII-323 p.
44  Octave Uzanne, La Reliure moderne artistique et fantaisiste, Paris, E. Rouveyre, 1887, IV-268-VIII p.
45  Henri Béraldi, La Reliure du XIXe siècle, 4 vol., Paris, L. Conquet, 1895.
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commencent à diffuser des reproductions de leurs œuvres, dans des catalogues de vente,

dans des articles ou dans des monographies, et à constituer des albums de leurs reliures :

c'est le cas de Pétrus Ruban46 et de Charles Meunier47, notamment. Au début du XXe siècle,

Ernest de Crauzat est le premier à s'arrêter, dans La Reliure française de 1900 à 1925, paru

en 1934 et réédité en 199948, sur les innovations qu'a connues la reliure au début des années

1920. Quelque vingt ans plus tard, Louis-Marie Michon propose à son tour une synthèse du

renouveau des  techniques  de la  reliure dans  la  première  moitié  du XXe siècle,  dans  La

Reliure française en 195149. La plupart des ouvrages retraçant l'évolution de la reliure, des

origines jusqu'au XXe siècle, parus après les années 1950 sont tributaires de cette approche

de l'histoire de cet art. Roger Devauchelle publie entre 1959 et 1961 La Reliure en France

des origines à nos jours, en trois tomes50, suivi près de quinze ans plus tard par Dix siècles

de  reliures  d'Yves  Devaux,  paru  en  197751,  qui  reste  encore  aujourd'hui  l'étude  la  plus

complète de l'histoire de la  reliure.  Ces ouvrages,  qui  apportent un éclairage d'un grand

intérêt à l'histoire de cet art, ont l'inconvénient d'être de la plume de relieurs, ce qui explique

leur approche purement technique de cette discipline.

Depuis la  fin  des années 1980, on constate  l'émergence d'un nouveau courant  de

l'histoire  de  la  reliure,  qui  s'intéresse  aux  créateurs  avant  d'envisager  les  innovations

techniques qui leur sont dues, et qui les replace dans le milieu artistique de leur époque.

Alastair Duncan et Georges de Bartha, dans  La Reliure en France : art nouveau-art déco,

1880-1940, paru en 198952, introduisent la reliure à travers le prisme du courant artistique

dominant de l'époque et des relieurs qui l'ont marquée de leur empreinte. C'est l'approche

que choisit d'adopter Yves Peyré dans  Art deco bookbindings en 2004, même s'il n'aborde

que Pierre  Legrain et  Rose Adler,  puis Gordon Norton Ray dans  The Art deco book in

France, paru en 200553. On peut toutefois là encore regretter une approche incomplète, car si

ces auteurs ont l'avantage de prendre en compte l'arrière-plan artistique de l'époque, ils se

limitent au domaine de la reliure, pourtant tributaire de toutes les formes d'expression de

l'art. À ce titre, Giulia Bologna est la seule, dans Bijoux et reliures : artistes du XXe siècle en

46  Pétrus Ruban, Album de 102 reproductions de reliures d'art et de demi-reliures fantaisie, Paris, n.f.
47  Charles Meunier, Planches de reliures d'art, 7 vol., Paris, Maison du livre, 1895.
48  Ernest de Crauzat,  La Reliure française de 1900 à 1925, Éd. [Reprod. en fac-sim.], 2 vol., Paris, Arts et

métiers du livre éd., 1999, 186 p.-CCCXCIV (Essentiels), p. 152.
49  Louis-Marie Michon, La Reliure française, Paris, Larousse, 1951, 144-LXIV p.
50  Roger Devauchelle, La Reliure en France, de ses origines à nos jours, Paris, l'auteur [98, rue du Faubourg

Poissonnière] ; J. Rousseau-Girard, 1959-1961, 3 vol., XVI-203 p., 263 p. et 293 p.
51  Yves Devaux, Dix siècles de reliure, Paris, Éditions Pygmalion, 1977, 398 p.
52  Alastair  Duncan,  Georges  de  Bartha,  La  Reliure  en  France :  art  nouveau-art  déco,  1880-1940,  trad.

Solange Schnall, Paris, les Éd. de l'Amateur, 1989, 200 p.
53  Gordon Norton Ray,  The Art deco book in France, Charlottesville (Va.),  Bibliographical society of the

University of Virginia, 2005, 159 p.
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199254,  à  oser  la  comparaison  avec  d'autres  arts,  en  l'occurrence  la  joaillerie,  mais  ne

s'intéresse  qu'aux  reliures  richement  ornées,  sans  considérer  le  dépouillement  et  les

incrustations de matières solides sur certaines couvertures comme étant inspirées de bijoux

Art déco. On ne peut que constater l'intérêt suscité par l'étude de la période Art déco, comme

le montre la récente exposition « 1925, quand l'Art déco séduit  le monde » à la Cité de

l'architecture et du patrimoine55, mais on peut déplorer que ces ouvrages se restreignent à la

période Art déco : il est vrai que la reliure y tient une place plus visible, mais une étude de la

reliure pendant les années 1930, 1940 et 1950, et de ses rapports avec les grands courants

artistiques de ces décennies n'aurait pas manqué d'intérêt.

Quand Yves Devaux publie en 1988 L'Univers de la bibliophilie56, il ouvre la voie à

un champ d'étude  neuf,  qui  envisage les  évolutions  de la  reliure du point  de vue de la

personnalité des grands bibliophiles de la première moitié du XXe siècle. Il y reste toutefois

seul, jusqu'à la publication en 2008 de Le Livre objet d'art, objet rare d'Annie Schneider et

de Jérémie Bouillon57, qui considère les évolutions du livre au XXe siècle, dans sa matérialité

comme dans son contenu,  tout  en accordant  une place significative aux libraires  et  aux

bibliophiles.  Il  est  en  effet  évident  que  les  ventes  ou  legs  spectaculaires  d'immenses

bibliothèques ces dernières années ont attiré une attention bienvenue sur la reliure de la

première moitié du XXe siècle : qu'on pense aux deux ventes du colonel Daniel Sicklès, en

1962-1963 puis, en 1989, au legs de Madame Solvay à la Bibliothèque royale de Belgique

(BRB) en 1965, à la dispersion de la bibliothèque de Raphaël Esmérian en 1974, à la vente

de la collection de Jean Hugues puis de Renaud Gillet en 1999, et de Pierre Berès entre 2005

et 2007. Ces ventes ont toutefois malheureusement dispersé des ensembles qu'il est à présent

difficile de reconstituer. Cela explique sans doute pourquoi aujourd'hui, si peu de reliures de

Rose Adler ont une réelle visibilité. On ne peut que remarquer, dans les ouvrages traitant du

sujet,  que ce sont généralement les mêmes œuvres qui reviennent.  Trop d'expositions se

limitent aux fonds de l'institution organisatrice, et ne donnent donc qu'une vue biaisée d'une

production pourtant beaucoup plus riche.  C'est  le cas,  en 2004, d'Art deco bookbindings

d'Yves Peyré, alors conservateur de la BLJD, qui présente dix-huit reliures de Rose Adler,

dont une seulement est issue d'une collection autre que celle de Jacques  Doucet.  Une vie,

une collection, en 2008, n'y échappe pas non plus ; toutefois, cet écueil est assumé puisque

54  Giulia Bologna, Marcel Garrigou, Alessandro Vezzosi, Bijoux et reliures : artistes du XXe siècle, Paris, la
Bibliothèque des arts, 1992, 197 p.

55  Cette exposition s'est déroulée du 16 octobre 2013 au 17 février 2014.
56  Yves Devaux, L'Univers de la bibliophilie, Paris, Pygmalion, 1988, 548 p.
57  Annie Schneider, Jérémie Bouillon, Le Livre objet d'art, objet rare, Paris, La Martinière, 2008, 239 p.
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l'ouvrage a pour but de mettre en valeur la collection de Michel Wittock uniquement58. Plus

récemment, dans le cadre de l'exposition « Le Livre d'exception : six siècles d'art du livre, de

l'incunable au livre d'artiste » au Musée des lettres et manuscrits, la seule reliure de Rose

Adler exposée était celle que l'institution avait acquise deux ans auparavant. Si ces choix

sont compréhensibles, une institution culturelle se devant avant tout de mettre ses propres

fonds en valeur, on ne peut que regretter le choix malheureux de tels intitulés d'exposition,

qui laissent espérer une vision bien plus large des œuvres exposées. La tendance inverse

existe  aussi :  il  est  surprenant  que  certaines  reliures,  conservées  pourtant  dans  des

bibliothèques et des musées, ne soient pas plus visibles. Sur les cinquante-six reliures de

Rose Adler conservées à la Bibliothèque royale de Belgique, seule une petite dizaine est déjà

apparue  dans  des  ouvrages  spécialisés  ou  dans  des  catalogues  d'expositions.  Quelques

reliures de la BLJD sont très peu connues, pour n'avoir jamais été photographiées, ainsi que

la  plupart  des  reliures  conservées  à  la  BNF.  Au  cours  de  nos  recherches,  nous  avons

également  pu  constater  que  beaucoup  d'institutions  ignoraient  parfois  l'importance  des

trésors dont elles disposaient, faute de les avoir suffisamment mis en valeur : il suffit de voir,

sur la plupart des catalogues en ligne, l'absence de possibilité d'une recherche par nom de

relieur.

Tous les historiens de la reliure s'accordent à reconnaître, en lui accordant plus ou

moins d'importance, le rôle que Rose Adler a joué dans l'évolution de cet art au XXe siècle. Il

est cependant intéressant de voir la façon dont elle est citée dans ces ouvrages, car rares sont

ceux qui la considèrent comme plus qu'une disciple de Pierre  Legrain, le premier à avoir

reformulé les principes de la reliure, à la demande de Jacques Doucet à partir de 1916, idée

reçue à laquelle Yves Peyré s'oppose avec force59.

Le travail d'Hélène Leroy, en 2010, a défriché et mis en évidence un terrain d'une

grande richesse potentielle, quasiment inexploré, mais ne s'est arrêté qu'aux relations entre

Rose Adler et la bibliothèque Doucet, sans parler des reliures, qui méritent un travail à part.

L'absence d'une étude complète et documentée de la vie de Rose Adler est flagrante, quand

on  constate  les  nombreuses  imprécisions  dans  les  ouvrages  la  mentionnant  –  la  moitié

donnent une fausse date de naissance –, ou bien les lieux communs et les raccourcis, parfois

repris presque mot pour mot.

Une nouvelle approche de l'œuvre de Rose Adler est  nécessaire.  Afin d'envisager

58  Une  vie,  une  collection :  cinq  siècles  d'art  et  d'histoire  à  travers  le  livre  et  sa  reliure [exposition,
Bibliotheca Wittockiana, 10 octobre 2008-28 février 2009], Dijon, « Art & métiers du livre » - Éd. Faton,
2008, 259 p.

59  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 11.
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pleinement sa production artistique, il faut tout d'abord prendre en compte sa formation, sa

personnalité, ses goûts, son entourage artistique et sa clientèle, sans pour autant laisser de

côté l'arrière-plan esthétique de son époque ni se limiter à un fonds en particulier. Son œuvre

doit être envisagé dans son ensemble, autant du point de vue de ses inspirations que de la

réception  qu'il  a  connu.  Nous nous sommes  efforcée,  dans  notre  mémoire  de  Master II,

conçu comme un prémisse de notre thèse d'École des chartes, d'aborder tous ces aspects,

mais  nous l'avons restreint  aux années 1922 à 1933. L'objet  de la présente étude est  de

reprendre  ces  problématiques,  tout  en  les  développant  chronologiquement  et

thématiquement.

Pour  cette  thèse  d'École  des  chartes,  nous  avons  choisi  les  années  1922 à  1959

comme  bornes  chronologiques.  En  effet,  si  c'est  en  1917  que  Rose  Adler  entame  sa

formation de relieur à l'Union centrale des arts décoratifs (UCAD), elle n'y acquiert le statut

de professionnelle qu'en 1922, date à laquelle elle commence à avoir des commanditaires

bibliophiles, Paul  Hébert le premier. La date de 1959, quant à elle, fait sens puisque c'est

l'année du décès de Rose Adler.

Les sources les plus évidentes, pour ce travail, sont les reliures. Du fait de l'absence

de  catalogue  déjà  signalée,  il  nous  aurait  été  trop  difficile  de  retrouver  l'intégralité  des

reliures produites entre 1922 et 1959, la plupart étant aujourd'hui en mains privées. C'est

pourquoi  nous  avons  fait  le  choix,  pour  le  catalogue  accompagnant  cette  étude,  de  ne

répertorier  que  les  reliures  conservées  dans  les  bibliothèques  et  les  musées.  Chaque

institution obéissant à  des règles différentes,  il  nous a  fallu  nous adapter.  La BLJD, qui

possède cent-soixante-cinq œuvres de Rose Adler dont trente-neuf reliures60, nous a permis

de les consulter, d'en photographier l'intégralité et nous a fourni des prises de vue réalisées

par son photographe afin d'illustrer notre catalogue. Nous avons également pu consulter les

archives de Rose Adler qui y sont aussi conservées et qui se composent principalement du

journal qu'elle a tenu de 1927 à 1959, de sa correspondance et de diverses autres pièces,

comme son livre de comptes. Une version transcrite ou photographiée de ces archives nous a

été transmise par Hélène Leroy, qui en a effectué un inventaire très détaillé dans le cadre de

son mémoire de Master II. Notre deuxième fonds de reliures le plus important en France se

trouvait  à  la  Bibliothèque  nationale  de  France,  à  la  Réserve  des  livres  rares.  Grâce  à

l'autorisation  d'Antoine  Coron,  directeur  de  la  Réserve,  nous  avons  pu  consulter  et

photographier les seize reliures de Rose Adler qui y sont conservées. Malheureusement, il ne

60  Les autres œuvres sont des emboîtages, des chemises de protection et des reliures courantes.
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nous a pas été permis de les photographier debout et  entrouvertes :  il  nous a donc fallu

réaliser un montage de moindre qualité afin de permettre au lecteur de visualiser l'intégralité

de la reliure. La Bibliothèque Sainte-Geneviève a récemment acquis deux reliures de Rose

Adler. Nous avons pu les consulter et nous entretenir avec Yves Peyré, conservateur de la

bibliothèque, qui nous a autorisée à les photographier. Le Musée des lettres et manuscrits à

Paris a acquis en 2011 une reliure de Rose Adler de sa première période, que nous avons pu

voir et photographier dans sa vitrine, dans le cadre de l'exposition « Le Livre d'exception :

six siècles d'art du livre, de l'incunable au livre d'artiste. » À la BHVP, Emmanuelle Toulet et

Laure  Jestaz  nous  ont  informée  de  l'existence  d'une  reliure  dans  leurs  fonds,  nous  ont

autorisée à venir la voir et la photographier puis nous ont fournis, à notre demande, une prise

de vue de qualité bien supérieure. Grâce au catalogue de l'exposition « Cent ans de reliures

d'art : 1880-1980 » à Toulouse en 1981, nous avons remarqué la présence d'une reliure de

Rose Adler dans les fonds de la Bibliothèque municipale de Versailles. Bien que la notice

correspondante n'ait  pas encore été rétroconvertie,  Caroline Vannier,  assistant qualifié de

conservation de la DRAC, a très aimablement consenti à consulter le catalogue papier, à

nous confirmer la présence de cette œuvre et à nous autoriser à venir la photographier. Une

reliure se trouve au Musée d'art moderne de la ville de Paris, achetée par le Petit Palais en

1934. Nos messages sont toutefois restés sans réponse, nous n'avons donc pu prendre de

photographie  nous  même  de  cette  œuvre  et  la  consulter.  Enfin,  Christian  Lebrat,

documentaliste responsable de la collection de livres d'artistes à la Bibliothèque Kandinsky

nous a permis de consulter la reliure qui s'y trouve et de la photographier, mais nous avons

dû nous contenter d'une prise de vue du plat supérieur. Le fonds le plus important de reliures

de Rose Adler se trouve à l'étranger, au département des Imprimés anciens et précieux de la

Bibliothèque royale de Belgique. Lorsque Madame Louis Solvay, bibliophile belge et amie

de Rose Adler, a fait don de sa bibliothèque à la Bibliothèque royale de Belgique, celle-ci

comprenait toutes les reliures que Rose Adler avait réalisées pour elle : cinquante-six reliures

en tout, une seule ne venant pas de cette donation mais de Jacques André. Claude Sorgeloos,

directeur du département des Imprimés anciens et précieux, nous a permis de les consulter et

de les photographier, ainsi que la correspondance passive de Rose Adler à Madame Solvay

et  les  quelques  maquettes  qui  y  sont  conservées.  En Belgique également,  la  Bibliotheca

Wittockiana  (BW),  institution  privée  rattachée à  la  Fondation  Roi  Baudouin,  contient  la

bibliothèque du mécène Michel Wittock et possède six reliures de Rose Adler, toutes de cette

première période, que nous avons pu également consulter et photographier. Nous n'avons pu

nous rendre au musée royal de Mariemont pour consulter la reliure qui s'y trouvait, mais
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Sofiane  Laghouati,  responsable  de  la  Réserve  précieuse,  nous  a  transmis  toutes  les

informations dont nous avions besoin, en plus d'une photographie de l'œuvre. Aux États-

Unis se trouvait l'une des reliures les plus importantes de la période Art déco de Rose Adler,

au Virginia museum of fine arts (VMFA). Barry Shifman, conservateur chargé de la donation

de  Sydney et  Frances  Lewis pour  les  arts  décoratifs  de  1890  à  nos  jours,  nous  a  très

aimablement fourni les renseignements et les photographies de cette reliure. En consultant le

catalogue en ligne de la New York public library (NYPL), nous avons constaté que cette

dernière possédait cinq reliures de Rose Adler. Malheureusement, si nous avons pu trouver

les  photographies  de  certaines  d'entre  elles  sur  internet,  nos  messages  sont  restés  sans

réponse : nos notices ne sont donc pas complètes pour ces œuvres. Grâce au Worldcat, nous

avons  remarqué  la  présence  de  reliures  de  Rose  Adler  dans  plusieurs  bibliothèques

américaines : huit d'entre elles avaient été léguées par Morgan  Gunst à la Cecil H. Green

Library, sur le campus de l'Université Stanford en Californie. Malgré les délais extrêmement

brefs,  Tim  Noakes,  responsable  du  service  public,  nous  a  très  rapidement  fourni  les

reproductions de ces œuvres. Nous en avons également trouvé une, issue de la collection du

major  Abbey, à la Bridwell Library, sur le campus de l'Université méthodiste du sud, au

Texas :  Daniel  Slive,  conservateur  en  chef  des  collections  précieuses,  a  complété  les

informations données par le catalogue en ligne et nous a également envoyé une reproduction

de  l'œuvre.  Une  reliure  se  trouvait  à  la  Morgan  Library  and  Museum :  la  notice,  très

complète, s'accompagnait d'une photographie sur internet dont nous avons pu nous servir.

Enfin,  quelques  reliures  de  Rose  Adler  se  trouvaient  en  Angleterre :  l'une  d'entre  elles,

achetée  par  le  Victoria  and  Albert  museum en  1951,  fait  donc  toujours  partie  de  leurs

collections, et une photographie nous a été envoyée par le Dr Rowan Watson, conservateur

en chef à la National Art Library,  bibliothèque du Victoria and Albert  museum. Grâce à

Philippa Marks, conservateur chargé du fonds de reliures de la British Library (BL), nous

avons  pu  trouver  trois  reliures  supplémentaires  de  Rose  Adler  et  obtenir  toutes  les

informations et reproductions nécessaires.

Outre  les  archives,  les  maquettes  et  les  divers  fonds  de  correspondance  de Rose

Adler,  nous nous sommes appuyée pour cette étude sur les sources publiées, notamment

l'ouvrage qu'elle a rédigé sur la reliure pour la collection L'Art international d'aujourd'hui61,

ainsi  que  sur  divers  articles,  monographies,  catalogues  de  vente  et  comptes-rendus

d'expositions. Pour tout ce qui était de l'ordre du contexte familial et de la formation de Rose

61  Rose Adler, Reliures, Paris, Éd. d'art, C. Moreau, 1930, 6 p.-50 f.
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Adler, notre source principale a été le mémoire de Master II d'Hélène Leroy. 

Nous avons organisé cette  étude  en quatre  parties.  Pour  la  première partie,  nous

avons souhaité  étudier  la  manière dont  Rose Adler  s'est  inscrite  dans  un environnement

artistique et  culturel,  en commençant par sa formation et  son originalité par rapport  aux

précédents relieurs, dans une période d'émergence des relieurs-femmes. Nous avons étudié la

formation  et  l'affirmation  de  son goût,  que  tous  s'accordaient  à  reconnaître  comme peu

faillible. Nous avons ensuite étudié son entourage – à commencer par le milieu Doucet, les

écrivains, artistes et relieurs fréquentés, leur influence éventuelle sur son travail –, puis son

environnement  artistique :  les  expositions  qu'elle  a  vues  et  critiquées,  les  événements

mondains auxquels elle a assisté, les œuvres qu'elle a lues et appréciées. Nous avons enfin

souhaité mettre en évidence sa volonté d'être toujours à la pointe de la modernité, que ce soit

dans les sociétés d'artistes auxquelles elle adhère ou dans son désir de toujours repousser les

limites de la reliure et de la dorure.

Pour  la  deuxième  partie,  nous  avons  choisi  d'étudier  l'acte  de  création  dans  ses

dimensions matérielles et psychologiques. Nous souhaitions tout d'abord nous intéresser à ce

qui précédait la création en elle-même : le choix des ouvrages, la lecture préalable, afin de

s'imprégner de leur atmosphère et de la restituer par des accords chromatiques surprenants,

que  certains  ont  pu  qualifier  de  musicaux62.  Nous  avons  étudié  ce  qui  faisait  une  des

spécificités  de  Rose  Adler,  à  savoir  les  matériaux  originaux  qu'elle  employait,  pour  la

couvrure ou pour le décor, pour ses reliures comme pour les chemises et les emboîtages

qu'elle réalisa pour les manuscrits et  livres d'artistes de ses commanditaires. Nous avons

enfin tenté de voir comment Rose Adler se percevait et parlait de son métier et de ses doutes,

sa personnalité naturellement modeste, son angoisse d'être trop audacieuse parfois ou de ne

plus être inspirée.

Pour la troisième partie, nous avons étudié plus précisément les trois périodes des

reliures de Rose Adler que nous avons distinguées : la période Art déco et son contexte, de

1922 à 1933, la période de la crise et de la guerre ainsi que la façon dont Rose Adler en

témoigne,  dans ses écrits  comme dans ses œuvres,  de 1934 à 1950, puis la  période des

années 1950, de 1951 à 1959, où elle trouve, notamment grâce à son amitié avec PAB, un

nouveau souffle.

Enfin, dans la quatrième partie, nous nous sommes intéressée à la réception critique

de  ses  œuvres,  que  ce  soit  par  les  bibliophiles  de  cette  période,  par  la  presse,  par  les

62  Renée Moutard-Uldry, « La reliure », Les Cahiers du bibliophile, octobre-décembre 1953, n° 11-13, p. 29.
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expositions  auxquelles  elle  a  participé  et  les  récompenses  qu'elle  a  reçues.  Nous  avons

également  tenté  d'établir  la  façon  dont  Rose  Adler  a  construit  l'image  qu'elle  souhaitait

transmettre aux générations futures, et son héritage après son décès.
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ÉTAT DES SOURCES

Les sources exploitées pour la rédaction de cette étude et de ce catalogue se répartissent en

deux ensembles distincts : sources d'archives et sources publiées. Nous avons inclus les quelques

sources audiovisuelles, très peu nombreuses, dans les sources publiées, avec les sources imprimées.
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SOURCES D'ARCHIVES

Les archives de Rose Adler sont, pour la majeure partie, conservées à la Bibliothèque

littéraire Jacques Doucet (BLJD). Le répertoire Calames, décrivant la composition du fonds

Rose Adler à la BLJD, précise : « Le Fonds Rose Adler est entré en plusieurs étapes et s'est

vu attribuer ainsi, eu égard au système d'alors qui assimilait numéro d'inventaire et cote, une

cotation discontinue ». 

De son vivant, le relieur a effectué deux dons, en 1945 et 1959. Ces dons furent suivi

du legs, la même année. 

C'est pourquoi nous n'avons pas fait le choix d'un ordre alphabétique ou croissant de

présentation des documents dans l'inventaire, mais un ordre suivant la logique de recherche à

caractère biographique :  sont  d'abord présentés le  journal manuscrit  et  les documents du

dossier personnel, puis la correspondance et les photographies. 

Viennent ensuite les carnets à dessins, les projets de cahiers d'écoliers, les maquettes

et les gravures, l'album des photographies, les objets puis les emboîtages. 

Les reliures font l'objet d'un catalogue raisonné à part, nous ne les avons donc pas

intégrées au présent inventaire. 

Nous avons choisi de nous concentrer exclusivement sur ces pièces, l'ampleur des

documents liés à Rose Adler, qu'il s'agisse de ses dons en tant que membre actif du comité

de la Société des Amis de la BLJD, ou des archives de cette société, dont elle fut trésorière

pendant  une  décennie,  nous  ayant  conduite  à  renoncer  à  l'exhaustivité.  Néanmoins,  les

photographies et les objets ont été intégrés au présent inventaire, par souci de cohérence. 

Les  reliures  proviennent  pour  la  plupart  de  la  collection  personnelle  de  Jacques

Doucet.  Cependant,  la  toute  jeune  Bibliothèque  Antoine-Jacques  Doucet  a  continué  à

s'enrichir  après  la  mort  de  son  fondateur,  et  certaines  reliures  ont  été  acquises  dans  la

décennie ayant suivi son décès. Quelques dons ont permis de compléter ce fonds, de même

que certains achats effectués récemment par les conservateurs successifs de la BLJD.

Les  manuscrits  d'auteurs  et  les  livres  d'artistesprotégés  par  une  chemise  ou  un

emboîtage de Rose Adler ont connu un parcours similaire aux reliures, à cela près qu'ils ont

été acquis du vivant de Jacques Doucet, pour la plus grande partie.
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Il existe,  à la Bibliothèque royale de Belgique,  un fonds de correspondance entre

Rose Adler et Madame Louis Solvay. Ce fonds ne comporte que les lettres écrites par Rose

Adler ou sa secrétaire entre 1925 et 1958. Toutefois, le département des Imprimés anciens et

précieux dispose de nombreuses reliures réalisées par Rose Adler pour Madame Solvay, et

entrées par legs à la mort de cette dernière. Ces œuvres ont été incluses à notre catalogue

raisonné, et ne sont donc pas décrites dans le présent inventaire. Quelques maquettes ont été

achetées ces dernières années : elles ont été mentionnées ici.

La  Bibliothèque nationale  de  France  dispose  d'un  fonds  de  correspondance  entre

Rose Adler et Pierre-André Benoit. Ce fonds comprend la correspondance active et passive

des deux épistoliers, entre 1949 et 1959. De plus, la Réserve des livres rares et précieux

dispose de quelques reliures,  réalisées par Rose Adler pour la Bibliothèque nationale ou

divers  commanditaires  et  rachetées  par  la  suite.  Ces  œuvres  ont  été  incluses  à  notre

catalogue raisonné, et ne font donc pas l'objet d'une description ici.

Les Archives nationales disposent du dossier de Légion d'honneur de Rose Adler,

daté de 1951. Ce dossier, qui se trouve matériellement sur le site de Fontainebleau, a été

numérisé et est disponible dans la base Léonore.

Certains documents sont restés aux mains de Madame Colette Weil, petite-nièce de

Rose  Adler  et  ayant-droit  de  cette  dernière.  Il  nous  a  été  possible  de  les  consulter,

néanmoins,  il  est  certain  que  les  autres  petits-neveux  et  petite-nièces  de  Rose  Adler

disposent de quelques documents la concernant. Ces membres de la famille étant dispersés

partout dans le monde, nous avons choisi de ne pas tenter de les contacter.

Pour le présent inventaire, il a été fait le choix d'une répartition par institution en

fonction  de  l'importance  numérique,  les  fonds  étant  peu  nombreux  et  principalement

concentrés à la BLJD Signalons que l'inventaire de ces archives avait déjà été réalisé par une

précédente chercheuse63 : nous l'avons repris et complété.

Bibliothèque littéraire Jacques Doucet, Paris

63  Hélène Leroy, op. cit., p. 56-126.
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Journal de Rose Adler Boîtes MsMs 42 290 1/2 et 2/2

Rose Adler a tenu un journal, de 1927 à sa mort, en 1959. Outre la relation de sa vie, privée

et publique, ce document comporte également des notes de lecture, fournissant de précieuses

indications sur les ouvrages qu'elle a lus et appréciés.

Dossier personnel     : Expositions, Jury, Récompenses     Boîtes Ms 4093 à 4101

412 pièces, à savoir la correspondance de Rose Adler et de Madame Louis Solvay, ses cartes

de  société  et  divers  papiers,  ses  notices  autobiographiques,  des  copies  d'articles  la

concernant, ses textes sur la reliure d'art, divers de ses écrits dont un argument de ballet, ses

essais d'écriture automatique (1936), le dossier concernant sa Légion d'honneur, le dossier

concernant les achats et dons de ses œuvres, les prix reçus et sa participation à des jurys et à

des expositions.

Presse, Divers           Boîte Ms 5388 à 5392

178 pièces, à savoir le livre de compte de Rose Adler (tenu de 1927 à 1928), le manuscrit

autographe sur le relieur moderne, le dossier de l'exposition hommage à Rose Adler à la

BLJD en mars 1960, le diplôme de membre du jury de la Société d'encouragement à l'art et à

l'industrie (SEAI), le livret In Memoriam, dédié à Léon Roger-Marx, des articles concernant

Rose Adler, le dossier sur le Service d'envoi de livres aux armées (1939-1940), le dossier sur

Rose  Adler  et  ses  confrères  (Marie  Laurencin,  René  Daumal)  et  le  dossier  de  presse

concernant l'exposition Jean Loize sur les tableaux de coquillages de Rose Adler.

«     Correspondance     »                                Boîtes Ms 4061 à 4091

398 pièces,  provenant  d'expéditeurs  divers :  Jeanne Bucher,  Jean  Carlu,  Pierre  et  Dollie

Chareau,  Élisabeth  et  Louis  Chéronnet,  Madame  Cocteau,  Constant,  Lucien  Coutaud,

Chériane Fargue,  Al Fasini,  Edmond Fleg,  Révérende Mère Geneviève Gallois,  Maurice

Garnier, Albert et Juliette Gleizes, Étienne Hajdu, Stanley William Hayter, Joseph Hecht,

Louise Hervieu, Valentine Hugo, Alfred Latour, Claude Roger-Marx, René Moulaert, Jeanne
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et  Léon Moussinac,  Marie-Laure de Noailles,  Chana Orloff,  Anton Prinner,  Dolf Rieser,

Madame Romain Rolland, Camille Soula, Ángel Zárraga.

Correspondances adressées à Rose Adler conservées     dans les cotes Alpha    

Alpha Ms 11631 à 16, 2279, 2364 à 2366, 3239 à 3247, 3272, 3284, 3296, 3298, 3317,

3325-7/7, 3364 à 3384, 3998 2/2, 4001 à 4008, 4024 à 4028, 4031 à 4042, 4044 à

4051,  4107 à 4109,  4111 à 4124,  4126 à 4142,  7201.7 à 7201.8,  8006,  8031-2,

8071(2), 8641, 9176, 21 085 à 21 086, 26 002, 29 814.

220 pièces, provenant d'expéditeurs divers : Pierre-André Benoit, dit PAB, André Breton,

Jean Cassou, René Char, René Daumal, Luc Decaunes, Luc Dietrich, Paul  Éluard, Louise

Faure-Favier, André Gide, Max Jacob, Marcel Jouhandeau, Marie Laurencin, Paul Léautaud,

Jean Lurçat, Jean Paulhan, Francis Picabia, Pablo Picasso, Man Ray, André Rouveyre, Jules

Supervielle. 

Correspondances adressées par Rose Adler conservées dans d'autres fonds 

Ms 21 006, Ms 50 941, JHDC3, Alpha Ms 40962/1, Alpha Ms TZR.C.3 2/2.

7 pièces,  provenant  de  divers  expéditeurs :  Denise Bernollin,  Marcel  Jouhandeau,  Louis

Parrot, Tristan Tzara et Denise Weil.

Photographies de Rose Adler ING 1 à 19 et 796 à 800

Cinq albums de photographies, ING 796 à 800, trois albums de négatifs et soixante-et-onze

photographies cotées ING 1 à 19 constituent les archives photographiques du fonds Rose

Adler : 921 pièces. 

Les  classeurs  ont  tous  conservé  la  liste  des  sujets  annotée  par  Rose  Adler,  qui  permet

l'identification précise des lieux et des protagonistes dans la grande majorité des cas : André

Bauchant,  Julien Benda,  Pierre  Bertin,  Georges  Braque,  Raymond Léopold Bruckberger,

Jeanne Bucher, Marc Chagall, Pierre Chareau, Maria Elena Vieira da Silva, René Daumal,

Robert Delaunay, Robert de Souza, Luc Dietrich, Marie Dormoy, James Dyer, Nusch et Paul
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Éluard, Serge Férat, Edmond Fleg, Maurice Garnier, Albert et Juliette Gleizes, le capitaine

Goudard,  Stanley William Hayter,  René Herbst,  Marcel  et  Caryathis  Jouhandeau,  Marie

Laurencin, Henri Laurens, Paul Léautaud, Dorothy Liebes, Jean Lurçat, Louis Marcoussis,

Renée  Massip,  Darius  Milhaud,  Germaine  Montereau,  Léon  Moussinac,  Madame  Neff,

Chana Orloff, Auguste Perret, Francis Picabia, le professeur Marcel Prenant, Henri-Pierre

Roché, Árpád Szenes, Léopold Survage, Rossane Timotheef, Tristan Tzara, Jacques Villon et

Ambroise Vollard. 

On y trouve aussi des photographies représentant Rose Adler, ses appartements, ses œuvres,

ses expositions, etc.

Boîte des carnets à dessin de Rose Adler

10  carnets  non  cotés,  dénommés  en  fonction  de  leur  aspect  extérieur  et  des  quelques

indications qui s'y trouvent : marque de papeterie, annotation manuscrite, etc. 

Chaque page dessinée ou annotée des carnets est estampillée, parfois au recto, parfois au

verso. 

1. Carnet «     Bloc Correspondance 100 Feuilles Papier Vergé Blanc     ».

Divers croquis en tous genres, une liste de comptes, dessins datés de 1935, croquis de 1936,

dessins automatiques et projet de maquette pour Discours de la Méthode. 

2. Carnet-bloc «     Recherches     ». 

 

Croquis de différents objets, projets/maquettes de :  Non Vouloir de Georges Hugnet,  Les

Idylles  de Théocrite,  Texte  et  Prétexte,  C'est  les  bottes  de sept  lieues...,  Bucoliques,  La

Guêpe, Écumes de Mer, Les Musiciens Anglais Contemporains présentés par les critiques,

projet pour les sigles de « Robert Mallet-Stevens Architecte-Décorateur », « Société Pierre

d'Armor et Cie », textes manuscrits sur la reliure (1946). 

3. Carnet à spirales «     à la sphère     ». 

Agenda,  divers  croquis  au  crayon  et  à  l'encre  (1934-1935),  dessin  automatique  (1945),
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croquis (1945).

 

4. Bloc à spirales «     Esquisses Dupré     ».

Dessins,  multiples  projets  de  maquette  pour  L'Ange  garde-chiourme,  Loukios  ou  l'âne,

Histoires Naturelles,  Le Poème Pulvérisé de René Char,  Cahier de Curieuse Personne de

Lise  Deharme,  Le  Crève-Coeur d'Aragon,  Une  saison  en  Enfer,  Jazz,  Les  Éditions  de

l'Oiseau-Lyre,  François Couperin de Paul Brunold,  La Vie Immédiate,  Thèses Littéraires,

Daphnis et Chloé, Planches de salut, Jockeys, Hommage à Rimbaud, Carmen, Discours de

la Méthode, Beauté, mon beau souci..., Dialogues, Calligrammes, Je l'aime, elle m'aimait de

Paul  Éluard,  Au  désespéré de  Paul  Claudel,  divers  croquis,  sigles  pour  « JEANINE

DARAGNÈS – IMPRIMERIE », dessins automatiques. 

5. Bloc «     Carnet Croquis     ». 

Divers croquis, dessins, projets pour Étoiles, AR, Hommage à Rimbaud.

6. Bloc à spirales «     Carnet Croquis Canson     ». 

Dessins automatiques (1952-1954), divers croquis, projets pour Miserere de PAB, Claudel,

Amitié cachetée de René Char, 3 Mots de PAB et Francis Picabia, Impubliable de Claudel,

Solaire  de  Jean  Lebrau,  Exposition  de  Reliures  des  membres  relieurs  de  la  Société,

Madrigaux,  Renaud et  Armide  de Jean  Cocteau,  Oiseaux,  L'Ombre des  Jours,  Milarepa

Moine  thibétain  [sic],  Calligrammes,  Voix,  Déclin,  Planches  de  salut,  Contes  du  Temps

Jadis, Illuminations Nouvelles, Au désespéré  de Claudel,  Soleil, sigles et diplôme pour la

Société d'encouragement à l'art et à l'industrie. 

7. Bloc à spirales «     Esquisse Bosselet     ».

Notes diverses à propos de :  Le Satyricon  de T. Petronius Arbiter,  Poèmes  de René Char

illustré par Nicolas de Staël et  Arrière Histoire du Poème Pulvérisé de René Char,  Tao Te

King  de Lao Tseu par Ferdinand Springer,  L'Ombre des Jours  de la comtesse de Noailles

illustré par Jean-Émile Laboureur, Petites Filles de Marie Laurencin, Mon Docteur le Vin de
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Gaston Derys illustré par Raoul Dufy,  Dans la Lumière de saint François  de Rose Adler

illustré par PAB, Aphorismes et Variétés de 

-Savarin  illustré  par  Raoul  Dufy  etc.,  projets  pour  Contes  du  Temps  Jadis  de  Charles

Perrault,  Roses Pour Rose, L'Ombre des Jours de la comtesse de Noailles,  Tao Te King de

Lao Tseu, Dans la Lumière de saint François de Rose Adler, Cantique à notre frère Soleil de

saint François d'Assise, un livre de Miró et PAB, Le Serpent de Paul Valéry, La Bonne Heure

de  Tristan  Tzara,  Mariana,  Blason  des  fleurs  et  des  fruits,  Siegfried  et  le  Limousin,

manuscrit de Jean Giraudoux, divers croquis (1955), dessins automatiques. 

8. Carnet en toile de «     Brive pendant la guerre     ».

Dessins automatiques (1940-1941), dessins (1941).

9. Cahier à spirales latérales «     Esquisse Merlin-Denis     ».

Dessins  automatiques  (1939  et  1945),  recette  chimique  en  anglais,  probable  précis  de

technique de dorure en anglais, dessins, croquis divers, projets pour Bucoliques de Virgile,

Le Casseur d'Assiettes, La Lucarne Ovale, La Guêpe  de Francis Ponge,  L'Enfant Mozart,

Hommage à Rimbaud, Nos Oiseaux, Les Idylles de Théocrite, L'Ombre des Jours, C'est les

bottes  de  sept  lieues...,  Bestiaire  Fabuleux,  The  Diverting  history  of  John  Gilpin,  Les

Jockeys  Camouflés  et  Paroles  Hors  Texte  de Pierre  Reverdy illustré  par  Henri  Matisse,

Chansons Madécasses, Malamo, L'Espicue [?], Jazz, Ondine, sigle pour Art et décoration et

pour le  « CLUB MALLET-STEVENS », notes à propos de  Placard pour un chemin des

écoliers de René Char illustré par Valentine Hugo.

 

10. Cahier «     Cléopâtre     ». 

Divers croquis (1941, 1947-1948), collages, dessins, dessins automatiques (1948), projets

pour  Étoiles  Peintes,  Bucoliques,  Bêtes  et  Choses  Imaginaires,  Le  Casseur  d'Assiettes,

Histoires Naturelles, Sonnets de la Vierge / La Vierge et les Sonnets/ La Vierge aux Sonnets

[sic], Loukios et L'Âne [sic], Le Nez de Cléopâtre, Le Soleil naît un mercredi, Madrigaux de

Stéphane Mallarmé,  Le Grand Meaulnes d'Alain-Fournier,  Hommage à Rimbaud,  Flaques
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de verres, Le Cornet à dés, sigle pour Art et décoration.

Boîte «     PROJETS POUR CAHIERS DE CLASSE Les Artisans du Progrès –

1937     » 

165 pièces : la correspondance de Rose Adler avec divers destinataires autour des cahiers

des Artisans du Progrès (Paul Cuttoli, le Ministère des Affaires Étrangères, la Société des

Nations, André Gide, Henri Pourrat, Luc Durtain, Jean Cassou, Bernard Groethuysen, Paul

Nizan, Jean et Germaine Paulhan, Francis Jourdain, Jean Lurçat, Louis Touchagues, René

Maublanc,  André  Lhote),  des  dessins,  une  carte  de  vœux,  une  publication  de  PAB,

plaquettes,  films  d'impressions  offset  pour  les  textes  des  cahiers  et  les  illustrations  (de

Léopold Survage, Joseph Hecht, Louis Touchagues,  Árpád Szenes, Francis Bernard, Vieira

da Silva, Jean Lurçat, André Bauchant, Lucien Coutaud).

Boîte des maquettes et gravures         Ms 12 670 à Ms 12 687

Les pochettes contenant les gravures ne sont pas cotées.

183 pièces : diverses gravures, une lettre enluminée à Étienne Cournault, les maquettes des

reliures pour La Porte Étroite d'André Gide, et Passionné d'Édith Boissonnas, Savoir aimer

de Germain Nouveau, Aux lumières de Paris de Pierre Mac Orlan, La Poussière de Soleils de

Raymond  Roussel,  Haï-Kaï  d'Occident,  d'André  Suarès,  Les  Ardoises  du  Toit  de  Pierre

Reverdy et  Les  Aventures  de  Télémaque  de  Louis  Aragon,  Calligrammes  de  Guillaume

Apollinaire,  Jérôme 60°  Latitude  Nord  de  Maurice  Bedel,  Aux  Fêtes  de  Kapurthala  de

Francis de Croisset, Suzanne et le Pacifique de Jean Giraudoux, L'Après-midi d'un Faune de

Stéphane Mallarmé, Fermé la nuit et Ouvert la nuit de Paul Morand, Eupalinos, l'Âme et la

Danse de Paul Valéry, A.O. Barnabooth de Valery Larbaud, La Soirée avec M. Teste de Paul

Valéry, Le Serpent de Paul Valéry, Trois contes cruels de Villiers de L'Isle-Adam, Les Yeux

Fertiles de Paul Éluard et Tamar Karsavina.

Album des reliures                 Ms 40 773

Grand carnet  à  spirale  de type carnet à dessin de soixante pages,  organisé en album de
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photographies de reliures.

Contient  les  photographies  des  reliures  de  Feuillets  d'Hypnos de  René  Char,  Chansons

Madécasses d'Évariste Parny (1934), Entre temps de Tristan Tzara, La Ballade de la Geôle

de Reading d'Oscar  Wilde,  Les Mamelles de Tirésias de Guillaume Apollinaire,  Sappho,

Cloches pour deux mariages de Francis Jammes, Les Fleurs du Mal de Charles Baudelaire,

L'Ange Garde-chiourme de Jacques Prévert,  De nos oiseaux de Tristan Tzara, Les Jours et

les  Nuits  des  Oiseaux de  Jacques  Delamain,  Carmen de  Prosper  Mérimée,  Les  Nuits

Chaudes  du  Cap  Français de  Hugues  Rebell,  Les  Petites  Filles de  Marie  Laurencin,

Appliquée de Paul Éluard, La Comédie Animale d'André Demaison, Les Réincarnations du

Père  Ubu  d'Ambroise  Vollard  (1938),  Poésies  de  Méléagre  de  Pierre  Louÿs,  Chansons

Madécasses d'Évariste  Parny  (1934),  Jazz  d'Henri  Matisse,  Quatorze  Images  de  Pierre

Louÿs,  Le Porche du Mystère de la Deuxième Vertu  de Charles Péguy,  Le Chef-d'œuvre

inconnu d'Honoré de Balzac, L'Ecclésiaste, Le Grand Meaulnes d'Alain-Fournier, La Bonne

Chanson  de  Paul  Verlaine,  Le  Peseur  d'âmes d'André  Maurois,  Peau  d'âne de  Charles

Perrault,  Pêcheur  d'Islande  de  Pierre  Loti,  Suzanne  et  le  Pacifique de  Jean  Giraudoux

(1936),  Dingo  d'Octave  Mirbeau,  Les  Réincarnations  du  Père  Ubu d'Ambroise  Vollard

(1935), C'est les Bottes de sept lieues... de Robert Desnos, L'Opéra du gueux de John Gay,

Dialogues  de  Lucien  de  Samosate,  La Tentation  de  saint  Antoine de  Gustave  Flaubert,

Calligrammes de  Guillaume Apollinaire  (1925),  Calligrammes  de Guillaume Apollinaire

(1934), L'Âme du Cirque de Louise Hervieu, Les Métamorphoses d'Ovide, L'Apocalypse de

saint  Jean,  Stéphy  de  Jean  Giraudoux,  Le  Casseur  d'Assiettes  d'Armand  Salacrou,

Silbermann  de Jacques  de Lacretelle,  Poèmes de Pierre  de Ronsard,  Le Satyricon  de T.

Petronius Arbiter,  Daphnis et Chloé  de Longus,  Loukios ou l'âne  de Lucien de Samosate,

Chansons  de  Philippe  Desportes,  Et  puis  voilà  de  Catherine  Bazaine,  Le  Voyage  avec

l'ombre de Claude Isambert, La Puce de Madame des Roches, Placard pour un chemin des

écoliers de René Char,  Vies Imaginaires  de Marcel Schwob,  Une femme Imaginative  de

Thomas  Hardy,  Mortefontaine  de  Francis  Carco,  Au  Tombeau  de  Julie  de  Jean  Aubry,

Suzanne et  le  Pacifique de Jean Giraudoux (1930),  Le Songe d'une femme  de Rémy de

Gourmont, 200 chambres, 200 salles de bains de Valery Larbaud, Étoiles Peintes de Pierre

Reverdy,  Hommage à Rimbaud,  Lewis et Irène de Paul Morand,  Savoir aimer de Germain

Nouveau, Aux Fêtes de Kapurthala de Francis de Croisset, Maddalou de Pierre Louÿs, ainsi

que la vitrine de Rose Adler à l'exposition de la Société de la reliure originale en 1953 et

1959 et de l'UAM en 1933.
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Objets créés par Rose Adler                MO 159 à 160 et MO 162

Éventail au décor de titres de journaux, éventail au décor de mots croisés, et étui à lunettes

en galuchat vert, conçu et exécuté vers 1925. 

Chemises et emboîtages réalisés par Rose Adler

Rose Adler a protégé nombre des manuscrits d'auteurs et  des livres d'artistes de Jacques

Doucet dans des chemises ou des emboîtages.

Souvenirs, Erik Satie. Dossier de coupures de presse et de manuscrits.

Chemise à rabats en parchemin gris clair et fibre de bois naturel, doublée de fibre de bois

naturel. Titre à froid, filet gras or. 

1927 (non daté et signé). 

A-II-1.

Notes marginales, Stendhal. Copie manuscrite des notes marginales originales de Stendhal.

Chemise à rabats en parchemin et fibre de bois teinté noir, ruban vert foncé. Titre à froid,

filet gras or et maigre à froid. 

1927 (non daté et signé). 

A-II-1 (2).

Dossier de manuscrits, Francis Jammes. Deux volumes.

État avant restauration : chemise à rabats en parchemin et fibre de bois gris foncé et vert

foncé, ruban gris perle et vert foncé. Titre à froid, filet gras or et maigre à froid.

État après restauration : emboîtage de parchemin et de fibre de bois gris foncé et vert foncé,

ruban gris perle et vert foncé. Titre à froid, filet gras or et maigre à froid.

1927 (non daté et signé). Restauration en 2013.

A-IV-2.

Dossier de manuscrits, Blaise Cendrars.

État avant restauration : chemise à rabats en parchemin et fibre de bois gris. Titre à froid,
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filet gras or et maigre à froid.

État après restauration : emboîtage de parchemin et de fibre de bois gris. Titre à froid, filet

gras or et maigre à froid.

1927 (non daté et signé). Restauration en 2013.

A-IV-3.

Dossier de manuscrits, Arthur Rimbaud.

Étui et classeur en parchemin et fibre de bois teinté gris clair, doublé de fibre de bois teinté

gris clair. Titre à froid, filet gras or et maigre à froid. 

1927 (non daté et signé). 

A-IV-4.

Dossier de manuscrits, Max Jacob. Deux volumes.

État avant restauration : chemise à rabats en parchemin et fibre de bois acajou, ruban gris

perle. Titre à froid, filet gras or et maigre à froid.

État après restauration : emboîtage de parchemin et de fibre de bois acajou, ruban gris perle.

Titre à froid, filet gras or et maigre à froid.

1927 (non daté et signé). Restauration en 2013.

A-IV-5.

Lettres adressées à Marie Laurencin, Marie Laurencin. Dossier de lettres manuscrites.

Chemise à rabats en parchemin jaune et fibre de bois naturel, doublée fibre de bois naturel.

Titre à froid, filet gras or. 

1927 (non daté et signé). 

A-IV-6.

Dossier de manuscrits, Pierre Humbourg. Manuscrit de Ménélick.

Chemise à rabats en parchemin et fibre de bois teinté gris, ruban vert amande. Titre à froid,

filet gras or et maigre à froid. 

1927 (non daté et signé). 

A-IV-7.

Dossier de manuscrits, René Crevel.

Chemise à rabats en parchemin gris clair et fibre de bois naturel, restes de ruban marron.
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Titre à froid, filet gras or et maigre à froid. 

1927 (non daté et signé). 

A-IV-8.

Dossier de manuscrits, Bernard Nabonne.

Chemise à rabats en parchemin et fibre de bois teinté gris, ruban vert amande. Titre à froid,

filet gras or et maigre à froid. 

1927 (non daté et signé). 

A-IV-9.

Dossier de manuscrits, Paul Verlaine. Trois volumes.

Étui et classeur en parchemin et fibre de bois teinté gris, doublé de fibre de bois teinté gris.

Titre à froid, filet gras or et maigre à froid, points à froid. 

1927 (non daté et signé). 

A-IV-10.

Lettres adressées à, Marcel Schwob. Dossier de lettres manuscrites.

Chemise à rabats en parchemin et fibre de bois teinté noir, ruban vert foncé. Titre à froid,

filet gras or et maigre à froid. 

1927 (non daté et signé). 

A-IV-11.

Remorques, Roger Vercel. Dossier d'épreuves avec des corrections manuscrites.

Étui et emboîtage en parchemin gris clair et fibre de bois naturel, doublé de fibre de bois

naturel. Titre à froid, filet gras or. 

1927 (non daté et signé). 

A-IV-12.

Dossier de manuscrits, Jules Renard.

État avant restauration : chemise à rabats en parchemin gris clair et fibre de bois naturel.

Titre à froid, filet gras or et maigre à froid.

État après restauration : emboîtage de parchemin gris clair et de fibre de bois naturel, ruban

gris perle. Titre à froid, filet gras or et maigre à froid.

1927 (non daté et signé). Restauration en 2012.
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A-V-1.

Dossier de manuscrits, Michel Leiris.

Chemise à rabats en parchemin et fibre de bois gris. Titre à froid, filet gras or et maigre à

froid.

1927 (non daté et signé).

A-V-2.

Dossier de manuscrits, André Suarès.

État avant restauration : chemise à rabats en parchemin et fibre de bois naturel. Titre à froid,

filet gras or et maigre à froid. 

État après restauration : emboîtage en parchemin et fibre de bois naturel, ruban gris perle.

Titre à froid, filet gras or et maigre à froid.

1927 (non daté et signé)

A-V-3.

Dossier de manuscrits, André Salmon.

État avant restauration : chemise à rabats en parchemin et fibre de bois teinté gris. Titre à

froid, filet gras or et maigre à froid. 

État après restauration : emboîtage en parchemin et fibre de bois teinté gris, ruban gris perle.

Titre à froid, filet gras or et maigre à froid.

1927 (non daté et signé)

A-V-4.

Dossier de manuscrits, Francis Carco.

Emboîtage de parchemin et de fibre de bois gris. Titre à froid, filet gras or et maigre à froid.

1927 (non daté et signé).

A-V-5.

Le Christ aux bras étroits, Jacques de Lacretelle. 

Chemise à rabats en parchemin et fibre de bois teinté gris, ruban vert amande. Titre à froid,

filet gras or et maigre à froid. 

1927 (non daté et signé). 

A-V-6.
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Dossier de manuscrits, Germain Nouveau.

Chemise à rabats en parchemin et fibre de bois teinté gris, ruban gris perle. Titre à froid, filet

gras or et maigre à froid. 

1927 (non daté et signé). 

A-V-8.

Dossier de manuscrits, André Beucler.

Chemise à rabats en parchemin gris clair et fibre de bois naturel, ruban gris. Titre à froid,

filet gras or et maigre à froid. 

1927 (non daté et signé). 

A-V-11. 

Dossier de manuscrits, Joë Bousquet. Envoi de l'auteur à Marie Laurencin. 

Chemise à rabats en parchemin et fibre de bois teinté noir, ruban vert foncé. Titre à froid,

filet gras or et maigre à froid. 

1927 (non daté et signé). 

A-V-12.

Lettres manuscrites, Jean Moreas.

Chemise à rabats en parchemin et fibre de bois teinté gris foncé, ruban vert foncé. Titre à

froid, filet gras or et maigre à froid. 

1927 (non daté et signé). 

A-V-18. 

Dossier de manuscrits, Hugues Rebell.

État  avant restauration :  chemise à rabats en parchemin et  fibre de bois teinté gris  clair,

doublé de même. Titre à froid, filet gras or et maigre à froid. 

État après restauration : emboîtage de parchemin et fibre de bois teinté gris clair, ruban gris

perle. Titre à froid, filet gras or et maigre à froid.

1927 (non daté et signé). Restauration en 2012.

 A-V-19. 

Le Baiser au lépreux, premier jet, François Mauriac.
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État  avant  restauration :  chemise à rabats en parchemin et  fibre de bois  vert,  doublé de

même. Titre à froid, filet gras or et maigre à froid.

État après restauration : emboîtage de parchemin et fibre de bois vert, ruban gris. Titre à

froid, filet gras or et maigre à froid.

1927 (non daté et signé). Restauration en 2012.

A-V-20.

Dossier de manuscrits, Henri de Régnier.

État avant restauration : chemise à rabats en parchemin et fibre de bois gris clair, ruban gris

perle. Titre à froid, filet gras or et maigre à froid.

État après restauration : emboîtage de parchemin et fibre de bois gris clair, ruban gris perle.

Titre à froid, filet gras or et maigre à froid.

1927 (non daté et signé). Restauration en 2013.

A-V-24.

Dossier de manuscrits, Alfred Jarry.

État avant restauration : chemise à rabats en parchemin et fibre de bois naturel, ruban vert

amande. Titre à froid, filet gras or et maigre à froid.

État après restauration : emboîtage de parchemin et fibre de bois naturel, ruban vert amande.

Titre à froid, filet gras or et maigre à froid.

1927 (non daté et signé). Restauration en 2013.

A-V-26.

Carnet  inédit,  Charles  Baudelaire.  Fac-similé  d'un carnet  de notes  tiré  seulement  à  120

exemplaires et reproduit par les ateliers Marty.

Chemise de veau noir doublée de fibre de bois gris et étui de veau noir, décor doré au fer.

Dos sans nerfs de veau noir uni. Titre or. 

Non daté et signé.

A-VI-5. 

Le Mystère de Jean l'Oiseleur, Jean Cocteau. Paris, Édouard Champion, 1925. Fac-similé

(phototypie de Daniel Jacomet) du manuscrit. Exemplaire spécial V, avec griffe de l'auteur.

Chemise en vélin doublée de fibre de bois naturel. Sur le plat supérieur, une bande verticale

de maroquin citron et marron, les lettres du titre à la japonaise à l'oeser noir. Sur le dos sans
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nerfs, une bande de maroquin citron, le nom de l'auteur à la japonaise, à l'oeser noir, en

partie sur le vélin et en partie sur la bande de maroquin citron. 

Étui de serpent gris, bordé de maroquin citron, tirette ruban, un bouton de galalithe ivoire.

Boîte de conservation en papier vert. 

1927 (non daté et signé). 

A-VI-8.

Pluie  vapeur  et  vitesse,  Paul  Morand. Paris,  Édouard  Champion,  1926.  Fac-similé

(phototypie de Daniel Jacomet) du manuscrit.

Chemise en vélin doublée de fibre de bois naturel. Sur le plat supérieur, une bande verticale

de veau noir et moutarde, les lettres du titre à la japonaise dorées et à l'oeser noir, en partie

sur le vélin et en partie sur la bande de veau noir et moutarde. Sur le dos sans nerfs, une

bande verticale de veau moutarde, le nom de l'auteur à la japonaise, à l'oeser noir, en partie

sur le vélin et en partie sur la bande de veau moutarde. 

Étui en serpent gris foncé bordé de veau moutarde, tirette ruban, boutons de galalithe noire.

Boîte de conservation en papier vert.

1927, conçu par Rose Adler pour Jacques Doucet (non daté et signé).

A-VI-9.

L'Endormie,  Paul  Claudel.  Paris,  Édouard  Champion,  1925.  Fac-similé  (phototypie  de

Daniel Jacomet) du manuscrit. Exemplaire 120/130, signé par l'auteur.

Chemise en vélin doublée de fibre de bois naturel. Sur le plat supérieur, une bande verticale

de chagrin bleu canard, les lettres du titre à la japonaise à l'oeser noir sur le vélin. Sur le dos

sans nerfs, une bande verticale de chagrin beige,le nom de l'auteur à la japonaise, à l'oeser

noir, en partie sur le vélin et en partie sur la bande de chagrin beige. 

Étui de serpent gris foncé, bordé de chagrin beige, tirettes ruban, boutons en galalithe noire.

Boîte de conservation en papier vert. 

1927 (non daté et signé). 

A-VI-10.

Si le grain ne meurt, André Gide. Paris, Édouard Champion, 1924. Fac-similé (phototypie de

Daniel Jacomet) d'une fraction du manuscrit.

Chemise en vélin doublé de fibre de bois naturel. Sur le plat supérieur, une bande verticale

de veau vert, les lettres du titre à la japonaise à l'oeser noir, une partie sur le vélin et une
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partie sur la bande de veau vert. Sur le dos sans nerfs, une bande verticale de veau chamois,

le nom de l'auteur à la japonaise, à l'oeser noir, en partie sur le vélin et en partie sur la bande

de veau chamois.

Étui de lézard vert bordé de maroquin noir, tirettes rubans, boutons en galalithe ivoire. Boîte

de conservation en papier vert et bois.

1927 (non daté et signé), conçu par Rose Adler pour Jacques Doucet. 

A-VI-11.

Manuscrit, Raymond Radiguet. Paris, Édouard Champion, 1925. Fac-similé (phototypie de

Daniel Jacomet) du manuscrit.  Dédicace mortuaire de Jean Cocteau.  Exemplaire  A/J sur

Japon, signé par Jean Cocteau.

Chemise en vélin doublée de fibre de bois naturel. Sur le plat supérieur, une bande verticale

de chagrin bleu roi, les lettres du titre à la japonaise à l'oeser noir, la première lettre sur le

chagrin et les autres sur le vélin. Sur le dos sans nerfs, une bande verticale de chagrin bleu

roi, le nom de l'auteur à la japonaise, à l'oeser noir, en partie sur le vélin et en partie sur la

bande de chagrin bleu roi. 

Étui de serpent gris clair bordé de parchemin, tirettes ruban, boutons en galalithe blanche.

Boîte de conservation en papier vert et bois. 

1927 (non daté et signé). 

A-VI-12.

Manuscrit  B.,  Paul  Valéry.  Paris,  Édouard  Champion,  1924. Fac-similé  (phototypie  de

Daniel Jacomet) du manuscrit. Dédicace de février 1925 de l'auteur à Jacques Doucet.

Chemise en vélin doublée de fibre de bois naturel. Sur le plat supérieur, une bande verticale

de veau rouge, les lettres du titre à la japonaise à l'oeser noir sur le vélin et à l'or sur le veau

rouge. Sur le dos sans nerfs, une bande verticale de veau rouge, le nom de l'auteur à la

japonaise, à l'oeser noir, en partie sur le vélin et en partie sur la bande de veau rouge. 

Étui de serpent gris foncé, bordé de veau rouge, tirettes ruban, boutons en galalithe noire.

Boîte de conservation en papier vert.

1927 (non daté et signé). 

A-VI-13. 

Le Pèse-nerfs,  suivi de  Lettres de ménage, Antonin Artaud. Paris,  Imprimerie Leibovitz,

1925.  Couverture  d'André  Masson.  Exemplaire  II/XV  sur  papier  Japon  avec  griffe  de
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l'auteur. 

Étui et chemise de papier argent et papier imprimé vert et noir sur fond d'argent Roussy,

doublés de fibre de bois teinté gris. Dos sans nerfs avec titre à la japonaise, divisé au milieu

par une pièce carrée en maroquin noir. 

1924 (non daté et signé). 

C-IV-6. 

Racine et Shakspeare n° II : Réponse au manifeste contre le romantisme prononcé par M.

Auger  dans  une  séance  solennelle  de  l'Institut,  Stendhal.  Paris,  chez  les  marchands  de

nouveauté, 1825.

D'un nouveau complot contre les industriels, Stendhal. Paris, Sautelet et Cie, 1825. Ex-libris

de Gustave Larroumet. 

Racine et Shakspeare  n° II : Réponse au manifeste contre le romantisme prononcé par M.

Auger dans une séance solennelle de l'Institut, Stendhal. Paris, A. Dupont et Roret, 1825.

Étui de papier gaufré jaune bordé de veau noir. Chemise à rabats à marges de veau noir et

papier gaufré jaune, titre or, doublée de veau marron. 

1929 (non signé et daté). 

G-VII-10.

Annales romantiques, recueil de morceaux choisis de littérature contemporaine 1827-1828,

Collectif. Paris, Urbain Canel, 1828.

Étui de papier gaufré jaune bordé de veau noir. Chemise à rabats à marges de veau noir et

papier gaufré jaune, titre or., doublée de veau noir. 

1929 (non signé et daté). 

G-VII-13.

Le  Livre  de  l'émeraude,  André  Suarès.  Paris,  Éditions  Devambez,  1927.  25  eaux-fortes

originales gravées par Auguste Brouet.  Hommage autographe signé de l'auteur à Jacques

Doucet,  une  présentation  manuscrite  autographe  de  l'édition  par  l'auteur est  jointe  à

l'exemplaire.  Exemplaire 70/200 sur vélin d'Arches à la forme filigrané spécialement pour

cette édition contenant l'état définitif des eaux-fortes. 

Emboîtage de fibre de bois vert. Pièce de titre cuivre, titre vert. Doublure de velours orange

et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé).
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I-IV-6.

Cressida, André Suarès. Paris, Éditions Émile-Paul Frères, 1926. Nombreuses gravures sur

cuivre  dont  plusieurs  hors  texte  par  Hermine  David  et  deux  épreuves  hors  texte  d'une

planche refusée. Exemplaire 2/25 sur Japon impérial. 

Emboîtage de fibre de bois naturel. Pièce de titre cuivre, titre rouge. Doublure de velours

noir et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-IV-8.

Le Roi Candaule, André Gide. Paris, Aux Aldes, 1927. Dix compositions gravées sur cuivre

par Démétrius Galanis. Exemplaire 20/304 sur vieux Hollande des papeteries Van Gelder (la

suite des gravures en noir manque).

Emboîtage de fibre de bois acajou. Pièces de titre galalithe blanche, rivet de cuivre, titre or.

Doublure de velours beige et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-IV-9.

Sonnets pour Hélène, Pierre de Ronsard. Paris, Les Livres de Louis Jou, 1927. Un portrait,

des lettrines et des ornements typographiques de Louis Jou. Exemplaire XIII/XXX sur Japon

impérial.

Emboîtage  de  fibre  de  bois  gris.  Pièce  de  titre  manquante  (galalithe  marbrée),  rivet  de

cuivre, titre rouge. Doublure de velours orange et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-IV-10.

Jeanne  d'Arc,  Joseph  Delteil. Paris,  Éditions  M.  Seheur,  1926. Illustrations  de  Louis

Touchagues. Exemplaire 147/425 sur vélin d'Arches.

Emboîtage de fibre de bois rose. Pièce de titre cuivre, rivet de cuivre, titre noir. Doublure de

velours bleu marine et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-IV-11.

Voyage au Congo, André Gide. Paris, Éditions de la  Nouvelle Revue Française, 1929. 64
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photographies inédites de Marc Allégret. Exemplaire 10/1500 sur vélin d'Arches.

Emboîtage de fibre de bois jaune. Pièce de titre cuivre, rivet de cuivre, titre noir. Doublure

de velours noir et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-IV-12.

Roméo et Juliette, Jean Cocteau. Paris, Au Sans pareil, 1926. Décors et costumes de Jean

Hugo. Portefeuille d'éditeur. Exemplaire 320/420 sur vélin Montgolfier d'Annonay. 

Emboîtage de fibre de bois vert Nil.  Pièce de titre acier chromé, titre vert.  Doublure de

velours et de papier bleu Nattier, carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-IV-13.

Chansons d'Arlequin, Joachim Gasquet. Paris, Librairie de France, 1923. 15 aquarelles de

Pierre Laprade. Exemplaire 31/116 sur papier d'Arches à la forme, un état des 15 aquarelles

sur Grand Vélin.

Emboîtage de fibre de bois beige. Pièce de titre cuivre, rivet de cuivre, titre rouge. Doublure

de velours orange et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-IV-14.

Les Noces exemplaires de Mie Saucée ou Les Nouvelles métamorphoses  de MM. Quasi,

Total, Agénor de Jussieu et Frère Gabier sous les contrôle et présidence de l'Homme qui

bêche, André Salmon et Pierre Charbonnier. Paris, Éditions de la Fanfare de Montparnasse,

1926.  Illustrations  de  Pierre  Charbonnier.  Photographie  de  Bérénice  Abbott.  Exemplaire

1/301 sur vélin de Rives.

Emboîtage de fibre de bois rose. Pièce de titre cuivre, rivet de cuivre, titre noir. Doublure de

velours taupe et de carton argenté.

1927-1929 (non daté et signé).

I-IV-15.

Provinciales, Jean Giraudoux. Paris, Aux Aldes, 1926. Aquarelles de Geneviève Gallibert.

Exemplaire 32/150 sur vergé de Rives.

Emboîtage de fibre de bois naturel.  Pièce de titre  galalithe brique,  titre or.  Doublure de
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velours vert et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-IV-16.

L'Âme du cirque, Louise Hervieu. Paris, Librairie de France, 1924. Illustrations de Bonnard,

Cocteau et alii. Portefeuille d'éditeur. Exemplaire 246/363 sur pur chiffon Lafuma.

Emboîtage de fibre de bois beige. Pièce de titre cuivre, rivet de cuivre, titre noir. Doublure

de velours vert et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-IV-17.

La Jeune Parque, Paul Valéry. Paris, Éditions Émile-Paul Frères, 1925. Dessins gravés sur

cuivre par Jean Gabriel Daragnès. Exemplaire 119/200 sur papier d'Arches.

Emboîtage de fibre de bois vert.  Pièce de titre galalithe marbrée, titre vert.  Doublure de

velours noir et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-IV-18.

Petit  Bestiaire,  Marie  Laurencin. Paris,  François  Bernouard,  1926.  Deux  lithographies

inédites de Marie Laurencin. Marque au titre : rose dessinée par Paul Iribe. Exemplaire de

Chapelle Q/Z.

Emboîtage de fibre de bois rose pâle. Pièce de titre manquante (cuivre), rivet cuivre, titre

bleu. Doublure de velours beige et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-IV-19.

Dingo, Octave Mirbeau. Paris, Ambroise Vollard, 1924 (édition originale). 55 eaux-fortes

originales de Pierre Bonnard. Exemplaire 294/350 sur vergé d'Arches.

Emboîtage de fibre de bois naturel. Pièce de titre galalithe bleu marine, titre or. Doublure de

velours framboise et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-IV-21.

Dessins d'Henri Matisse, Waldemar George. Paris, Éditions des Quatre Chemins, 1925. Une

45



eau-forte originale de Matisse. Exemplaire 13/100 sur vélin d'Arches. 

Étui à tiroir de cellophane collée sur du carton beige. Demi-chemise de papier moiré or,

doublure de papier moiré or. Pièce de titre cuivre, rivet de cuivre, titre noir. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-V-16.

Picasso :  dessins,  Waldemar  George.  Paris,  Éditions  des  Quatre  Chemins,  1926.  64

reproductions hors texte et une lithographie originale de Pablo Picasso. Exemplaire 14/100

sur vélin d'Arches. 

Étui à tiroir de cellophane sur du carton beige. Demi-chemise de papier moiré feu, doublure

de papier moiré feu. Pièce de titre acier chromé, titre rouge. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-V-17.

Modigliani : sa vie et son œuvre, André Salmon. Paris, Éditions des Quatre Chemins, 1926.

Exemplaire 645.

Étui  à  tiroir  de  cellophane  sur  du  carton  beige.  Demi-chemise  de  papier  moiré  argent,

doublure de papier moiré argent. Pièce de titre acier chromé, rivet d'acier chromé, titre noir. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-V-18.

Gromaire, Waldemar George. Paris, Éditions des Chroniques du Jour, 1928. Gravure signée

de Gromaire 6/60. Exemplaire 6/60 sur papier d'Arches.

Étui à  tiroir  de papier  moiré or rouge.  Demi-chemise de papier  aluminium, doublure de

papier aluminium. Pièce de titre métal chromé, rivet de métal chromé, titre noir. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-V-19.

Picasso :  œuvres  (1920-1926),  Christian  Zervos.  Paris,  Éditions  « Cahiers  d'art »,  1926.

Exemplaire 152/700 sur vélin.

Étui à tiroir de cellophane sur du carton beige. Demi-chemise de papier marbré rouge et or,

doublure de papier marbré rouge et or. Pièce de titre cuivre, rivet de cuivre, titre rouge. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-V-20.
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Henri Rousseau le Douanier, Philippe Soupault. Paris, Éditions des Quatre Chemins, 1927.

Étui à tiroir de cellophane sur du carton beige. Demi-chemise de papier moiré vert, doublure

de papier moiré vert. Pièce de titre cuivre, rivet de cuivre, titre vert. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-V-21. 

Chagall, André Salmon. Paris, Éditions des Chroniques du Jour, 1928.  Eau-forte originale

1/60 de Marc Chagall. Exemplaire 29/60 sur vélin d'Arches. 

Étui à tiroir de papier moiré rose et argent. Demi-chemise de papier aluminium, doublure de

papier aluminium. Pièce de titre cuivre, rivet de cuivre, titre noir. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-V-22.

Giorgio de Chirico, Waldemar George. Paris, Éditions des Chroniques du Jour, 1928. Eau-

forte originale 55/60 de Chirico. Exemplaire 55/60 sur papier d'Arches. 

Étui à tiroir de papier marbré bleu et or. Demi-chemise de papier or mat, doublure de papier

or mat. Pièce de titre cuivre, rivet de cuivre, titre bleu. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-V-23.

Foujita,  Paul  Morand.  Paris,  Éditions  des  Chroniques  du  Jour,  1928 (édition  originale).

Souvenirs d'enfance de l'artiste et commentaire de Charles-Albert Cingria. Exemplaire 58/60

sur papier d'Arches. 

Étui à tiroir de papier marbré bleu et or. Demi-chemise de papier or mat, doublure de papier

or mat. Pièce de titre cuivre, rivet de cuivre, titre bleu. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-V-24.

Allen,  Valery Larbaud.  Paris,  Aux Aldes,  1927 (édition originale).  Une suite  (n° 10) des

eaux-fortes d'Otakar Coubine en noir tirées en 12 exemplaires pour la Librairie Champion.

Exemplaire 18/120 sur vieux papier vergé de Hollande à filigrane ancien fabriqué à la main

des papeteries Van Gelder. 

Emboîtage de fibre  de  bois  naturel.  Pièce de titre  galalithe brune,  titre  or.  Doublure de
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velours vert et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-1.

Les Pagodes  d'or,  Pierre  Loti. Paris,  Aux Aldes,  1927.  Orné de miniatures  birmanes du

XVIIe siècle  dont  une  en  frontispice  hors  texte.  Exemplaire  80/90  sur  vieux  vergé  de

Hollande des papeteries Pannekoek. 

Emboîtage fibre de bois paille. Pièce de titre cuivre, rivet de cuivre, titre noir. Doublure de

velours noir et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-2.

Bouddha  vivant,  Paul  Morand. Paris,  Aux  Aldes  chez  Bernard  Grasset,  1928  (édition

originale).  Eaux-fortes  d'Alexeïeff  gravées  au  repérage.  Exemplaire  77/90  sur  Hollande

ancien à la forme, filigrané au nom de l'auteur, des manufactures Pannekoek de La Haye. 

Emboîtage de fibre de bois paille. Pièce de titre cuivre, rivet de cuivre, titre noir. Doublure

de velours gris et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-3.

Ouvert la nuit, Paul Morand. Paris, Éditions de la Nouvelle Revue Française, 1924 (édition

originale).  6 aquarelles hors texte par Raoul Dufy,  André Favory,  Roger de la Fresnaye,

André Lhote,  Luc-Albert  Moreau, André Dunoyer de Segonzac,  suite sur Whatman hors

texte dans un encartage d'éditeur (exemplaire F). Exemplaire F/O sur vieux japon teinté. 

Emboîtage de fibre de bois gris  foncé.  Pièce de titre cuivre,  rivet de cuivre,  titre rouge.

Doublure de velours tan, de papier abricot et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-4.

Siam, Paul Morand. Paris, Aux Aldes, s.d. Miniatures siamoises du XVIIIe siècle. Suite des

miniatures  tirée  à  12  exemplaires  (exemplaire  4).  Exemplaire  11/19 sur  vieux vergé  de

Hollande Van Gelder. 

Emboîtage de fibre de bois paille. Pièce de titre galalithe bleu pétrole, titre or. Doublure de

velours noir et de carton or.
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1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-5.

Lewis et Irène, Paul Morand. Paris, Éditions Émile-Paul Frères, 1925 (édition originale).

Gravures à l'eau-forte de Jean Oberlé. Exemplaire 153/500 sur papier vergé de Rives. 

Emboîtage de fibre de bois gris. Pièce de titre métal chromé, titre noir. Doublure de velours

framboise et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-7.

La Fleur double, Paul Morand. Paris, Éditions Émile-Paul Frères, 1924 (édition originale).

Frontispice dessiné et gravé au burin sur cuivre par Jean Gabriel Daragnès. Exemplaire 3/5

sur Japon ancien. 

Emboîtage de fibre de bois rose. Pièce de titre cuivre, rivet de cuivre, titre noir. Doublure de

velours noir et de carton or. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-8.

Poèmes  (1914-1924),  Paul  Morand.  Toulouse,  Éditions  Richard,  1926.  16  aquarelles  de

Georges Gaudion. Exemplaire 122/400 sur vélin d'Arches. 

Emboîtage  de  fibre  de  bois  vert  Nil.  Pièce  de  titre  cuivre,  rivet  de  cuivre,  titre  rouge.

Doublure de velours orange, de papier pêche et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-9.

Fermé la nuit, Paul Morand. Paris, Éditions de la Nouvelle Revue Française, 1925 (édition

originale). Cinq eaux-fortes en couleurs hors texte et 36 dessins à la plume par Jules Pascin.

La suite des gravures sur Madagascar manque. Exemplaire e/t sur Madagascar. 

Emboîtage de fibre de bois vert. Pièce de titre cuivre, rivet de cuivre, titre rouge. Doublure

de velours rouge et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-10.

Les Silences du colonel Bramble, André Maurois. Paris, Société d'édition « Le Livre », 1926.
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15 gravures au burin de Jean-Émile Laboureur. Exemplaire 217/400 sur vélin à la forme des

papeteries d'Arches. 

Emboîtage de fibre de bois naturel. Pièce de titre cuivre, titre noir. Doublure de velours et de

papier marron, carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-11.

Voyage au pays des articoles, André Maurois. Paris, Éditions de La Pléiade, 1927 (édition

originale).  Eaux-fortes et bois en couleurs d'Alexandre Alexeïeff et une suite  en noir des

illustrations avec la décomposition des couleurs sur Japon mince.  Exemplaire 37/335 sur

vélin  à  la  cuve  des  manufactures  B.F.K.  avec  griffe  autographe  de  l'éditeur  (Jacques

Schiffrin). 

Emboîtage de fibre de bois gris clair. Pièce de titre métal chromé, titre noir. Doublure de

velours bleu et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-12.

Rue  Pigalle,  Francis  Carco. Paris,  Bernard  Grasset,  1927. Lithographies  en  couleurs  de

Marcel Vertès. Exemplaire 177/250 sur vélin d'Arches.

Emboîtage de fibre  de  bois  vert.  Pièce  de titre  cuivre,  titre  rouge.  Doublure  de velours

cramoisi et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-13.

L'Oiseau noir dans le soleil levant, Paul Claudel. Paris, Éditions Excelsior, 1927. 12 eaux-

fortes hors texte de Léonard Foujita. Exemplaire 161/511 sur vergé d'Arches à la forme. 

Emboîtage de fibre de bois paille. Pièce de titre cuivre, titre noir. Doublure de velours noir et

de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-14.

Génitrix,  François  Mauriac. Paris,  À  la  cité  des  livres,  1926.  Eaux-fortes  de  Gernez.

Exemplaire 79/420 sur vergé de Hollande. 

Emboîtage de fibre de bois naturel. Pièce de titre cuivre, titre rouge. Doublure de velours
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noir et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-15.

Les Nuits de Paris, Francis Carco. Paris, Au Sans pareil, 1927.  26 compositions gravées à

l'eau-forte par André Dignimont. Portefeuille d'éditeur. Exemplaire 277/430 sur vélin blanc

Montgolfier d'Annonay. 

Emboîtage de fibre de bois naturel. Pièce de titre cuivre, titre rouge. Doublure de velours

rouge et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-16.

Vers  &  Prose,  Paul  Valéry.  Paris,  Éditions  de  la  Nouvelle  Revue  Française,  1926.  36

aquarelles de Pierre Laprade.  Exemplaire III/XXX sur Hollande avec une suite simple des

aquarelles sur Whatman.

Emboîtage fibre de bois naturel. Pièce de titre métal chromé, titre noir. Doublure de velours

vert et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-17.

Cimetière  marin,  Paul  Valéry.  Paris,  La  Centaine,  1927.  Eaux-fortes  et  dessins  de  Jean

Marchand. Exemplaire 16/99 sur vélin de cuve du Marais fabriqué à la main et filigrané « La

Centaine », la suite des illustrations sur Japon pelure dans un encartage indépendant. 

Emboîtage fibre de bois gris. Pièce de titre galalithe grise, titre bleu. Doublure de velours

bleu et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-18.

Thomas l'imposteur, Jean Cocteau. Paris, Éditions de la  Nouvelle Revue Française, 1927.

Dessins de Jean Cocteau. Exemplaire 8/320 sur papier vélin pur fil teinté Lafuma. 

Emboîtage fibre de bois gris. Pièces de titre galalithe bleu pétrole,  titre or.  Doublure de

velours noir et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-19.
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XXX Dessins, André Dunoyer de Segonzac. S.l.n.d. Exemplaire ordinaire 229/530.

Emboîtage de fibre de bois gris. Pièce de titre métal chromé, titre bleu. Doublure de velours

framboise et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-20.

Le Poète assassiné, Guillaume Apollinaire. Paris, Au Sans pareil, 1926. 36 lithographies de

Raoul Dufy. Portefeuille d'éditeur. Exemplaire 278/450 sur vélin Montgolfier d'Annonay. 

Emboîtage  de  fibre  de  bois  gris.  Pièce  de  titre  métal  chromé,  titre  rouge.  Doublure  de

velours noir et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-21.

Le Carnet de rêves, André Beucler. Paris, Aux Éditions du Raisin, 1927. Images dessinées et

gravées à l'eau-forte par Robert Bonfils. Exemplaire 6/10 sur vieux Japon blanc. 

Emboîtage de fibre de bois vert pâle. Pièce de titre cuivre, titre noir. Doublure de velours

noir et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-22.

Fleurs,  Gustave  Fayet.  Levallois-Perret,  Imprimerie  de  Schneider,  1925.  Illustrations  de

Gustave Fayet. Envoi autographe signé d'André Suarès à Jacques Doucet. Exemplaire IV/60.

Emboîtage de fibre de bois vert pâle. Pièce de titre métal chromé, titre rouge. Doublure de

velours orange et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-23.

L'Honorable partie  de campagne,  Thomas Raucat.  Paris,  Éditions de la  Nouvelle  Revue

Française,  1927  (édition  originale).  29  compositions  gravées  à  l'eau-forte  et  une  suite

indépendante des eaux-fortes en couleur sur Chine par Léopold Foujita. Exemplaire F/O sur

vieux Japon teinté. 

Emboîtage de fibre de bois vert pâle. Pièce de titre métal chromé, titre rouge. Doublure de

velours orange et de carton argent.
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1927-1929 (non daté et signé). 

I-VI-24.

Tableau des courses, Maurice de Noisay. Paris, Éditions de la  Nouvelle Revue Française,

1921  (édition  originale).  11  lithographies  en  couleurs  de  Jean-Louis  Boussingault.

Exemplaire 201/300 sur vélin pur fil Lafuma-Navarre. 

Double étui, le premier de nacro-laque vert jade et le deuxième de nacro-laque vert jade et

de fibre de bois teinté gris. Pièce de titre nacre naturelle, titre noir. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-1.

Tableau de la boxe, Tristan Bernard. Paris, Éditions de la Nouvelle Revue Française, 1922.

Vingt-neuf eaux-fortes d'André Dunoyer de Segonzac. Exemplaire 23/300 sur vélin pur fil

Lafuma-Navarre. 

Double étui, le premier de nacro-laque rouge et le deuxième de nacro-laque rouge et de fibre

de bois teinté gris. Pièce de titre manquante (nacre naturelle), titre noir. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-2.

Tableau  de  la  vènerie,  Jean-Léopold  Duplan.  Paris,  Éditions  de  la  Nouvelle  Revue

Française,  1923. 14  lithographies  en  noir  et  en  couleurs  de  Jean-Louis  Boussingault.

Exemplaire 13/300 sur vélin pur fil Lafuma-Navarre.

Double étui, le premier de nacro-laque gris foncé et le deuxième de nacro-laque gris foncé et

de fibre de bois teinté gris. Pièce de titre manquante (nacre gris foncé), titre rouge. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-3.

Tableau de l'amour vénal, Francis Carco. Paris, Éditions de la  Nouvelle Revue Française,

1924. Douze lithographies en noir de Luc-Albert Moreau. Exemplaire 260/300 sur vélin pur

fil Lafuma-Navarre. 

Double étui, le premier de nacro-laque violine et le deuxième de nacro-laque violine et de

fibre de bois teinté gris. Pièce de titre nacre naturelle, titre or. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-4.
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Tableau des grands magasins,  Jean Valmy-Baysse. Paris,  Éditions de la  Nouvelle  Revue

Française, 1925. Douze gravures au burin de Jean-Émile Laboureur. Exemplaire 63/300 sur

vélin pur fil Lafuma-Navarre.

Double étui, le premier de nacro-laque jaune pâle et le deuxième de nacro-laque jaune pâle

et de fibre de bois teinté gris. Pièce de titre nacre gris foncé, titre rouge. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-5. 

Tableau  de  la  mode,  Georges-Armand  Masson.  Paris,  Éditions  de  la  Nouvelle  Revue

Française, 1926 (édition originale). 11 lithographies en couleur dont plusieurs hors texte. 21

gravures  à  l'eau-forte  de  Marcel  Vertès. Exemplaire  266/300  sur  vélin  pur  fil  Lafuma-

Navarre.

Double étui, le premier de nacro-laque rose et le deuxième de nacro-laque rose et de fibre de

bois teinté gris. Pièce de titre nacre naturelle, titre noir. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-6.

Tableau de l'au-delà, Frédéric Boutet. Paris, Éditions de la Nouvelle Revue Française, 1927.

14  gravures  à  l'eau-forte  d'Édouard  Joseph  Goerg. Exemplaire  7/300  sur  vélin  pur  fil

Lafuma-Navarre.

Double étui, le premier de nacro-laque bleu et le deuxième de nacro-laque bleu et de fibre de

bois teinté gris. Pièce de titre nacre naturelle, titre or. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-7. 

Tableau du Palais,  Pierre Loewel. Paris, Éditions de la  Nouvelle Revue Française,  1928

(édition  originale). 33  lithographies  dont  plusieurs  hors  texte  de  Yves  Alix. Exemplaire

84/300 sur vélin pur fil Lafuma-Navarre.

Double étui, le premier de nacro-laque violine et le deuxième de nacro-laque violine et de

fibre de bois teinté gris. Pièce de titre cuivre, titre noir. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-8.
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Tableau de la  Bourgeoisie,  Max Jacob. Paris,  Éditions de la  Nouvelle  Revue Française,

1929. Lithographies originales et nombreux dessins de Max Jacob. Exemplaire 103/300 sur

vélin pur fil Lafuma-Navarre.

Double étui, le premier de nacro-laque violine et le deuxième de nacro-laque violine et de

fibre de bois gris. Pièce de titre cuivre, titre noir. 

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-9.

La Vie inquiète de Jean Hermelin, Jacques de Lacretelle. Paris, Éditions Émile-Paul Frères,

1926. Gravures de Pierre Falké. Exemplaire 84/225 sur papier vélin de Rives. 

Emboîtage de fibre de bois naturel. Pièce de titre cuivre, titre rouge. Doublure de velours

orange et de carton argent.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-10.

La  Mort  d'Hippolyte,  Jacques  de  Lacretelle. Paris,  Éditions  Eos,  1926.  Illustrations  de

Démétrius Galanis. Exemplaire 82/411 sur vélin d'Arches. 

Emboîtage de fibre de bois teinté rose. Pièce de titre cuivre, titre noir. Doublure de velours

noir et de carton argent.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-11.

Variété, Paul Valéry. Paris, Claude Aveline, 1926. Compositions originales gravées sur bois

par Alfred Latour, portrait en frontispice et une suite  indépendante des 12 bois originaux

dans  un encartage  d'éditeur  (exemplaire  27/50).  Exemplaire  10/22 sur  Japon ancien  des

manufactures impériales. 

Emboîtage de fibre de bois teinté gris. Pièce de titre cuivre, titre rouge. Doublure de velours

orange et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-12.

L'Europe galante,  Paul  Morand. Paris,  Les  Arts  et  le  livre,  1927 (édition  originale).  15

lithographies originales de Marcel Vertès. Exemplaire 276/1065 sur vélin teinté de Rives. 

Emboîtage de fibre de bois naturel.  Pièce de titre  métal  chromé, titre  noir.  Doublure de
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velours bleu Nattier et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-13.

Les Nuits Chaudes du Cap Français, Hugues Rebell. Paris, Henri Jonquières, 1927 (édition

originale).  Pointes-sèches  en  couleurs  d'Hermine  David.  Exemplaire  sur  vélin  de  Rives

632/1100. 

Emboîtage  de  fibre  de  bois  teinté  citron.  Pièce  de  titre  métal  chromé,  titre  vert  foncé.

Doublure de velours vert amande et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-14.

Visions des souffrances et de la mort de Jésus, fils de Dieu, Max Jacob. Paris, Aux Quatre

Chemins, 1928 (édition originale). 40 dessins de Max Jacob et un portrait de l'auteur par lui-

même. Exemplaire 51/279 sur papier Annam de Rives, non broché.

Emboîtage fibre de bois teinté gris. Pièce de titre cuivre, titre rouge. Doublure de velours

orange et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-15.

Silbermann, Jacques de Lacretelle. Paris, Éditions de la Nouvelle Revue Française, 1925. 16

gravures au burin de Jean-Émile Laboureur. Exemplaire 8/400 sur vélin d'Arches. 

Emboîtage de fibre de bois teinté gris. Pièce de titre cuivre, titre rouge. Doublure de velours

gris et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-16.

Petits et grands verres : choix des meilleurs cocktails, Nina Toye et A.H. Adair. Paris, Au

Sans  pareil,  1927  (édition  originale).  Gravures  de  Jean-Émile  Laboureur.  Exemplaire

166/270 sur vélin Montgolfier. 

Emboîtage de fibre de bois teinté citron. Pièce de titre cuivre, titre bleu. Doublure de velours

bleu foncé et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-17.
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Le Secret professionnel, Jean Cocteau. Paris, Au Sans pareil, 1925. 12 dessins en couleurs de

Jean Cocteau reproduits en fac-similé. Exemplaire 29/60 sur Hollande. 

Emboîtage de fibre de bois teinté gris. Pièce de titre métal chromé, titre bleu. Doublure de

velours framboise et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-18.

Allen, Valery Larbaud. Paris, Aux Horizons de France, 1929. 9 gravures sur bois originales

en  couleurs  de  Paul  Devaux  hors  texte  avec  une  planche  supplémentaire  et  une  suite

indépendante des bois, tirés sur vélin fort Van Gelder (exemplaire 24). Exemplaire 24/50 sur

Japon. 

Emboîtage de fibre de bois vert pâle. Pièce de titre absente. Doublure de velours tête de

nègre et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-19.

Fermina Márquez, Valery Larbaud. Paris, Éditions Émile-Paul Frères, 1925. Eaux-fortes en

couleurs hors texte de Chas Laborde. Exemplaire 314/364 sur vergé de Rives.

Emboîtage  de  fibre  de  bois  teinté  naturel.  Pièce  de  titre  cuivre,  titre  vert.  Doublure  de

velours vert amande et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-20.

À la manière de..., Paul Reboux, Charles Müller. Toulouse, Éditions Richard, 1927 (édition

originale). Vingt aquarelles de Georges Gaudion. Exemplaire 310/390 sur vélin d'Arches. 

Emboîtage de fibre de bois teinté citron. Pièce de titre cuivre, titre noir. Doublure de velours

framboise et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-21.

Le  Baiser  au  lépreux,  François  Mauriac.  Paris,  Éditions  Émile-Paul  Frères,  1925.  18

lithographies originales de Henri Mirande. Exemplaire 301/316 sur papier vergé de Rives. 

Emboîtage de fibre de bois gris. Pièce de titre cuivre, titre rouge. Doublure de velours noir et
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de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-22.

Les Sept péchés capitaux, Jean Giraudoux, Paul Morand, Pierre Mac Orlan et alii. Paris,

Simon Kra, 1926. Eaux-fortes de Marc Chagall. Exemplaire 107/300 sur vélin.

Emboîtage de fibre de bois  teinté  rose vif.  Pièce de titre  manquante (cuivre),  titre  noir.

Doublure de velours noir et de carton or.

1927-1929 (non daté et signé). 

I-VII-23.

Bibliothèque royale de Belgique, Bruxelles

Correspondance de Rose Adler et Madame Solvay    FS IX 1258 22 à 28

7 pochettes de 455 pièces en tout, contenant les lettres que Rose Adler a envoyées à Madame

Solvay, de 1925 à 1958. 

Maquettes

Maquettes pour Chansons d'Arlequin de Joachim Gasquet, La Tentative amoureuse d'André

Gide et L'Amant des Amazones d'André Salmon.

Bibliothèque nationale de France, Paris

Correspondance Rose Adler et Pierre-André Benoit

465 pièces, non cotées : la correspondance de Rose Adler et de PAB, de 1949 à 1959 et

divers textes et coupures de journaux.

Archives nationales, site de Fontainebleau
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Dossier Légion d'honneur    19800035/306/41213

8 pièces : la fiche récapitulative extraite du dossier nominatif de la Légion d'honneur, l'avis

de décès d'un membre de la Légion d'honneur, le procès-verbal de réception d'un membre de

la Légion d'honneur, un mot de la main de Rose Adler, un extrait des minutes des actes de

naissance, le récépissé des 500 francs versés pour l'obtention du grade de chevalier de la

Légion d'honneur, une fiche de renseignements du Ministère de l'Éducation nationale et un

relevé de bulletin de la préfecture du département de la Seine.
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Écrits critiques     :

ADLER (Rose),  Reliures,  Paris,  Éd. d'art,  C. Moreau,  1930, 6 p.-50 f.  (L'Art  international

d'aujourd'hui, 17).

BERR DE TURIQUE (Marcelle), « Rose Adler et la couleur dans la reliure contemporaine »,

dans Mobilier et decoration, 1953, n° 8, p. 10-15.

CALOT (Frantz), MICHON (Louis-Marie), ANGOULVENT (Paul), L'Art du livre en France : des

origines à nos jours, Paris, Delagrave, 1931, XVI-301 p.

CARDENAL (Dr  de), « Évolution générale de la décoration de la couverture du livre », dans

Bulletin du bibliophile et du bibliothécaire, août-septembre 1938, p. 344-357.

CHAMBRE SYNDICALE NATIONALE DE LA RELIURE-BROCHURE-DORURE, « Les expositions. Société

des  bibliophiles  et  iconophiles  de  Belgique  (Bruxelles  –  mars-avril  1957) »,  dans  La

Reliure :  revue  mensuelle  d'informations  professionnelles  de  la  Chambre  syndicale

nationale de la reliure, brochure, dorure, n° 1, janvier 1958, p. 5-9.

CHAMBRE SYNDICALE NATIONALE DE LA RELIURE-BROCHURE-DORURE, VETE, « Reliure masculine

61



et reliure féminine », dans La Reliure : revue mensuelle d'informations professionnelles de

la Chambre syndicale nationale de la reliure, brochure, dorure, Noël 1957, n° 1, p. 17-19.

CHAMBRE SYNDICALE NATIONALE DE LA RELIURE-BROCHURE-DORURE, FACHE (J.), « L'influence

de Pierre Legrain sur la reliure française », dans La Reliure : revue mensuelle d'informations

professionnelles de la Chambre syndicale nationale de la reliure, brochure, dorure,  Noël

1958, n° 12, p. 25-27.

CHÉRONNET (Louis), « Rose Adler », dans Art et décoration : revue mensuelle d'art moderne,

1930, t. 57-58, p. 119-128.

COHNEN (Ilse), « The French book in war-time », dans Apollo, octobre 1946, vol. 44, n° 260,

p. 101-103 et 106.

CRETTÉ (Georges), « Distinctive designs in handtooled bookbindings », dans The Studio : an

illustrated magazine of fine and applied art, 1930, vol. 100, p. 378-381.

DALLY (Ph.),  « Les  techniques  modernes  de  la  reliure »,  dans  Art  et  décoration :  revue

mensuelle d'art moderne, 1927, t. 51, p. 15-24.

DORMOY (Marie), Jacques Doucet, Abbeville, impr. F. Paillart, 1931, 41 p.

DORMOY (Marie), La Collection Doucet à la bibliothèque Sainte-Geneviève, Chartres, Paris,

impr. Durand ; L. Giraud-Badin, 1933, 10 p.

DORMOY (Marie),  « Les reliures de Legrain à la bibliothèque Jacques Doucet », dans  Le

Portique, 1946, n° 3-4, p. 121-131.

DORMOY (Marie),  SOCIÉTÉ DES AMIS DE LA BIBLIOTHÈQUE D'ART ET D'ARCHÉOLOGIE,  « La

Bibliothèque littéraire de M. Jacques Doucet », dans  Société des amis de la Bibliothèque

d'art  et  d'archéologie  de  l'Université  de  Paris.  Fondation  Jacques  Doucet.  Bulletin

semestriel, 2e semestre 1929, n° 2, p. 4-10.

DORMOY (Marie), SOCIÉTÉ DES AMIS DE L'UNIVERSITÉ DE PARIS, « La Bibliothèque littéraire

62



Jacques Doucet », dans Annales de l'Université de Paris, janv.-fév. 1938, n° 1, p. 59-65.

DORMOY (Marie), SOCIÉTÉ DES AMIS DE L'UNIVERSITÉ DE PARIS, « Les "Violons d'Ingres" à la

Bibliothèque littéraire Jacques Doucet », dans  Annales de l'Université de Paris, janv.-fév.

1939, n° 1, p. 41-44. 

FERNANDEZ (Jeanne), « La vie féminine. Une artiste sincère », dans Le Jour, 15 mars 1934,

p. 4.

GANAY (Ernest de), « Le Salon des artistes décorateurs, 1938 », dans  L'Architecture, revue

mensuelle, juillet 1938, t. LI, p. 237-254.

GUIGNARD (Jacques),  « Aspects  de  la  reliure  française,  reliures  modernes »,  dans  Art  et

décoration : revue mensuelle d'art moderne, 1947, p. 22-29.

HERBST (René), Les formes utiles : l'architecture, les arts plastiques, les arts graphiques, le

mobilier, l'équipement ménager : 25 années U. A. M., Union des Artistes modernes, Paris,

1930-1955, Paris, Éditions du Salon des Arts ménagers, 1956, n.p.

JOUBIN (André),  « Jacques  Doucet,  1853-1929 »,  dans  Gazette  des  beaux-arts :  courrier

européen de l'art et de la curiosité, février 1930, t. 145, p. 69-82.

JOUBIN (André), SOCIÉTÉ DES AMIS DE LA BIBLIOTHÈQUE D'ART ET D'ARCHÉOLOGIE, « Jacques

Doucet », dans Société des amis de la Bibliothèque d'art et d'archéologie de l'Université de

Paris. Fondation Jacques Doucet. Bulletin semestriel, 2e semestre 1929, n° 2, p. 2.

LAROCQUE TINKER (Edward), « Bookbinding », dans  Légion d'honneur magazine. Honneur

et patrie, 1939-1940, vol. 10, p. 339-364.

LECOMTE (Georges),  « Reliures  modernes »,  dans  Plaisir  de  France :  art,  ameublement,

jardins, mode, tourisme, mondanités, décembre 1937, t. 39, p. 65-73. 

MICHON (Louis-Marie), La Reliure française, Paris, Larousse, 1951, 144-LXIV p.

63



MORNAND (Pierre), « Parenté », dans  Le Bibliophile : revue artistique et documentaire du

livre ancien et moderne, 1933, n° 1, p. 31-34.

MOUTARD-ULDRY (Renée),  « Dictionnaire  des  artistes  décorateurs »,  dans  Mobilier  et

decoration, janvier-février 1954, n° 1, p. 39-42.

MOUTARD-ULDRY (Renée), « La reliure française contemporaine », dans Visages du monde :

revue mensuelle, 1950, n° 95, p. 17-21.

MOUTARD-ULDRY (Renée), « La reliure », dans Les Cahiers du bibliophile, octobre-décembre

1953, n° 11-13, p. 26-30. 

OLMER (Pierre), « L'École et les ateliers des dames de l'Union centrale des arts décoratifs »,

dans Art et décoration : revue mensuelle d'art moderne, janvier-juin 1923, t. 43, p. 121-128. 

POORTENAAR (Jan), The Art of the book and its illustration, Londres, Bombay, Sydney, G. G.

Harrap, 1935, XII-182 p.

QUÉNIOUX (Gaston), Les Arts décoratifs modernes (France), Paris, Larousse, 1925, 510 p.

RAU (Arthur), Edmée Maus, S.l., The Book collector, 1958, 15 p.

ROCHER (Edmond), Les Beaux métiers du livre, Paris, A. Lemerre, 1929, 184 p.

ROSENTHAL (Léon), « Pierre Legrain, relieur », dans Art et décoration : revue mensuelle d'art

moderne, janvier-juin 1923, t. 43, p. 65-70. 

SEYMOUR DE RICCI,  « Quelques  bibliophiles :  M.  Jacques  Doucet »,  dans  Plaisir  de

bibliophile : gazette trimestrielle des amateurs de livres modernes, 1926, t. II, p. 195-207. 

VAGO (Pierre), « Un hôtel particulier à Paris », dans L'Architecture d'aujourd'hui, novembre-

décembre 1933, n° 9, p. 5-8.

64



Témoignages     : 

L'Art  décoratif  français.  2e série.  Recueil  de  documents  parus  dans  la  Revue  « Art  et

Décoration »,  publiés  avec  une  introduction  de  Léon  Deshairs,  conservateur  de  la

bibliothèque de l'Union centrale des arts décoratifs, Paris, éditions Albert Levy, 1930, 5-

168 p.

ARP (Jean), LAURENCIN (Marie), LURÇAT (Jean), SURVAGE (Léopold), BENOIT (Pierre-André),

PICABIA (Francis), ET AL., Roses pour Rose, Alès, P-A-Benoit, 1951, 15 p.

B. J. L., « Au Salon d'Automne », dans Art et décoration : revue mensuelle d'art moderne,

t. 9-10, 1948, p. 54-57. 

CHAVANCE (René), « Le XIVe Salon des artistes décorateurs », dans Art et décoration : revue

mensuelle d'art moderne, janvier-juin 1923, t. 43, p. 161-192. 

CHAVANCE (René), « L'art  décoratif  contemporain  au  Pavillon  de  Marsan »,  dans  Art  et

décoration : revue mensuelle d'art moderne, janvier-juin 1924, t. 45, p. 115-118. 

CHÉRONNET (Louis),  « Le  IVe Salon  de  l'Union  des  artistes  modernes »,  dans  Art  et

décoration : revue mensuelle d'art moderne, 1933, t. 62, p. 225-238.

DESHAIRS (Léon), « Le XVe Salon des artistes décorateurs », dans Art et décoration : revue

mensuelle d'art moderne, janvier-juin 1924, t. 45, p. 161-200.

EXPOSITION INTERNATIONALE,  Exposition  internationale  des  arts  décoratifs  et  industriels

modernes, Paris 1925. Rapport général présenté au nom de Fernand David,...  par Paul

Léon, tome 7 : Le Livre [Section artistique et technique], Paris, Librairie Larousse, 1927,

n.p.

EXPOSITION INTERNATIONALE,  Journal  illustré  des  arts  décoratifs  et  industriels  modernes

Exposition internationale de 1925, Paris, s.n., n.p

65



FLAMENT (Albert), « Le Salon de L'Europe », dans  La Revue de Paris, septembre-octobre

1933, t. 5, p. 693-715.

GONON (A. J.), « De la reliure et de quelques relieurs », dans  Arts et métiers graphiques,

1937, n° 59, p. 55-63.

ISTEL (Paul),  « Reliures  de  notre  temps »,  dans  Arts  et  métiers  graphiques,  1931,  n° 26,

p. 67-75.

MOUTARD-ULDRY (Renée), « Le rayon de la reliure : Exposition de la "Reliure originale" »,

dans Les Cahiers du bibliophile, avril 1953, n° 7, p. 16-18.

OFFICE DE TOURISME ET DES CONGRÈS, « Programme des expositions », dans  La Semaine à

Paris : Paris-guide... tout ce qui se voit, tout ce qui s'entend à Paris, du 29 décembre 1922

au 5 janvier 1923, n° 55, p. 28-31.

OFFICE DE TOURISME ET DES CONGRÈS, « Programme des expositions », dans  La Semaine à

Paris : Paris-guide... tout ce qui se voit, tout ce qui s'entend à Paris, du 26 janvier au 2

février 1923, n° 59, p. 27-30.

OFFICE DE TOURISME ET DES CONGRÈS, « Programme des expositions », dans  La Semaine à

Paris : Paris-guide... tout ce qui se voit, tout ce qui s'entend à Paris, du 2 au 9 février 1923,

n° 60, p. 26-29.

OFFICE DE TOURISME ET DES CONGRÈS, « Programme des expositions », dans  La Semaine à

Paris : Paris-guide... tout ce qui se voit, tout ce qui s'entend à Paris, du 9 au 16 février

1923, n° 61, p. 27-30.

OFFICE DE TOURISME ET DES CONGRÈS, « Programme des expositions », dans  La Semaine à

Paris : Paris-guide... tout ce qui se voit, tout ce qui s'entend à Paris, du 23 février au 2 mars

1923, n° 63, p. 27-30.

OFFICE DE TOURISME ET DES CONGRÈS, « Programme des expositions », dans  La Semaine à

Paris : Paris-guide... tout ce qui se voit, tout ce qui s'entend à Paris, du 2 au 9 mars 1923,

66



n° 64, p. 25-28.

OFFICE DE TOURISME ET DES CONGRÈS, « Programme des expositions », dans  La Semaine à

Paris : Paris-guide... tout ce qui se voit, tout ce qui s'entend à Paris, du 9 au 16 mars 1923,

n° 65, p. 27-30.

OFFICE DE TOURISME ET DES CONGRÈS, « Programme des expositions », dans  La Semaine à

Paris : Paris-guide... tout ce qui se voit, tout ce qui s'entend à Paris, du 16 au 23 mars 1923,

n° 66, p. 26-29.

OFFICE DE TOURISME ET DES CONGRÈS, « Programme des expositions », dans  La Semaine à

Paris : Paris-guide... tout ce qui se voit, tout ce qui s'entend à Paris, du 23 au 30 mars 1923,

n° 67, p. 28-31.

OFFICE DE TOURISME ET DES CONGRÈS, « Programme des expositions », dans  La Semaine à

Paris : Paris-guide... tout ce qui se voit, tout ce qui s'entend à Paris, du 6 au 13 avril 1923,

n° 69, p. 27-30.

OFFICE DE TOURISME ET DES CONGRÈS, « Programme des expositions », dans  La Semaine à

Paris : Paris-guide... tout ce qui se voit, tout ce qui s'entend à Paris, du 13 au 20 avril 1923,

n° 70, p. 29-34.

OFFICE DE TOURISME ET DES CONGRÈS, MONTPAR, « L'Art, Le Salon des Artistes Décorateurs »,

dans La Semaine à Paris : Paris-guide... tout ce qui se voit, tout ce qui s'entend à Paris, du

15 au 22 juin 1923, n° 79, p. 25-26.

OFFICE DE TOURISME ET DES CONGRÈS, MONTPAR, « L'Art, Le Salon des artistes décorateurs »,

dans La Semaine à Paris : Paris-guide... tout ce qui se voit, tout ce qui s'entend à Paris, du

20 au 27 mai 1927, n° 260, p. 55-60.

OFFICE DE TOURISME ET DES CONGRÈS, PICARD (Gaston), « Sous le signe de Ste-Geneviève… et

de Jacques Doucet », dans La Semaine à Paris : Paris-guide... tout ce qui se voit, tout ce qui

s'entend à Paris, du 15 au 21 décembre 1933, n° 603, p. 8.

67



P.  M.,  « Expositions »,  dans  Le  Courrier  graphique :  revue  des  arts  graphiques  et  des

industries qui s'y rattachent, mai-juin 1947, n° 31, p. 91-92.

Catalogues d'exposition et de vente     :

Bibliothèque André Bertaut, [1ère partie] Livres anciens, livres illustrés et éditions originales

romantiques et modernes, autographes et manuscrits littéraires [vente, Paris, Hôtel Drouot,

10 et 11 avril 1957, commissaires-priseurs : Mes Étienne Ader et Michel Boscher], Paris, L.

Lefèvre et C. Guérin P. Chrétien, 1957, 99 p.

Masterpieces of French modern bindings  [exposition, 1947], New York, Services culturels

français, 1947, XVIII-133 p.

Surréalisme  et  poésie  contemporaine,  éditions  originales  sur  grand  papier,  manuscrits,

exemplaires uniques, éditions originales et illustrées romantiques et modernes, autographes,

manuscrits [vente, Paris, Hôtel Drouot, 14, 15, 16 et 17 juin 1954. Commissaires-priseurs :

Mes E. Giard et E. Ader], Paris, Coulet-Faure, 1954, 163 p.

The history of bookbinding, 525-1950 A.D. : an exhibition held at the Baltimore museum of

art,  [exposition, Baltimore museum of art, 12 novembre 1957-12 janvier 1958], Baltimore

(Md.), éd. Baltimore museum of art et Walters art museum, The Trustees of the Walters art

gallery, 1957, XI-275 p.

Très beaux livres illustrés modernes... très riches reliures dorées et mosaïquées... composant

la bibliothèque de M. Jacques André...  [vente, Paris, hôtel Drouot, 27-28 novembre 1951],

Paris, G. Blaizot, 1951, 89 p.

BENDER (John Terry), Les Architectes du livre : contemporary creative French bookbinding

from the collection of  Mr and Mrs Morgan A.  Gunst  and Mr and Mrs  Edward H.  Heller

[exposition,  Stanford,  Stanford  university  libraries,  23  septembre-20  octobre  1956],

Stanford, Calif., éd. Stanford university libraries, Stanford university, 1956, [29] p.

BRIN (Erwana),  SOCIÉTÉ DES AMIS DE LA RELIURE ORIGINALE,  BIBLIOTHÈQUE NATIONALE,

68



Exposition de la Société de la reliure originale accompagnée d'une présentation de reliures

ayant  appartenu à  Jean Grolier  [exposition,  Paris,  Bibliothèque nationale,  1959],  Paris,

Bibliothèque nationale, 1959, XXX-150 p.

BRIN (Erwana), SOCIÉTÉ DES AMIS DE LA RELIURE ORIGINALE, La Reliure originale [exposition,

Bibliothèque nationale, 30 janvier-1er mars 1953], Paris, Bibliothèque nationale, 1953, XVI-

92 p.

CLÉMENT-JANIN (Noël),  SALON INTERNATIONAL DU LIVRE D'ART,  Catalogue  du  Salon

international du Livre d'art [exposition, 20 mai-15 août 1931, Petit Palais des Beaux-Arts de

la ville de Paris], Paris, Petit Palais des Beaux-Arts de la ville de Paris, 1931, 100 et 187 p.

GUIGNARD (Jacques), BRIN (Erwana), ADLER (Rose), ANTHOINE-LEGRAIN (Jacques), BONET

(Paul), BONFILS (Robert) ET AL.,  Catalogue de l'exposition la Reliure originale [exposition,

Bibliothèque  nationale,  1947],  Paris,  éd.  Société  des  amis  de  la  reliure  originale  et

Bibliothèque nationale ; Impr. de Aulard, 1947, XVI-114 p.

LIBRAIRIE GEORGES HEILBRUN,  Éditions  originales  anciennes  et  modernes,  quelques

autographes littéraires provenant en partie de la bibliothèque d'un amateur [vente, Paris, 29

février 1952], Paris, Librairie G. Heilbrun, 1952, n.p.

MATARASSO (Henri),  Surréalisme : poésie et art contemporains catalogue à prix marqués,

Paris, H. Matarasso, 1949, n.p.

MCMURTRIE (Douglas Crawford),  Design in bookbinding as represented in exhibits at the

sixth  triennial  exposition  of  Graphic  arts  at  Milan,  Italy,  in  1936...,  Chicago,  Privately

printed, 1938, 24 p.

MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS,  Art et  technique,  formes utiles :  1re triennale d'art  français

contemporain  [exposition,  Musée  des  arts  décoratifs,  octobre  1956-janvier  1957],  Paris,

Musée des arts décoratifs, 1957, 35 p.

SALON DES ARTS MÉNAGERS,  FORMES UTILES ET AL.,  Union des artistes modernes. Formes

utiles  [exposition, Paris, Grand Palais, 1958], Paris, Éditions du Salon des arts ménagers,

69



1958, 47 p.

SCHAUWERS (Franz), COLIN (Georges),  Reliures du XXe siècle : de Marius-Michel à Paul

Bonet  [exposition,  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  23  mars-13  avril  1957],  Bruxelles,

Société des bibliophiles et iconophiles de Belgique, 1957, 83 p.-XXVII.

SOCIÉTÉ DES AMIS DE LA RELIURE ORIGINALE,  Franska  bokband :  utställning  anordnad  i

samarbete med La Société de la reliure originale, Bokbindarmästareföreningen i Stockholm,

Föreningen  för  Bokhantverk [exposition,  Stockholm,  Kungliga  Biblioteket,  1957],

Stockholm, Kungliga Biblioteket, 1957, 83 p.

SYNDICAT NATIONAL DE LA LIBRAIRIE ANCIENNE ET MODERNE,  Les Richesses de la librairie

française : des origines à nos jours [exposition, Paris, Fondation Salomon de Rothschild, 2

avril-3 mai 1954], Paris, Fondation Salomon de Rothschild, 1954, 125 p.

SYNDICAT NATIONAL DES ANTIQUAIRES ET NÉGOCIANTS EN OBJETS D'ART,  TABLEAUX ANCIENS ET

MODERNES,  EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ DES DÉCORATEURS FRANÇAIS,  ET SALON DES ARTS

MÉNAGERS, XIXe exposition organisée par le Syndicat national des antiquaires, négociants en

objets  d'art,  tableaux...  et  la  Société  des  décorateurs  français.  L'Art  ancien  dans la  vie

moderne. À chacun sa passion. XXVIIe salon des arts ménagers  [exposition, Paris, Grand

Palais, 1958], Paris, Presses artistiques, 1958, n.p.

TRIENNALE DI MILANO, 11e Triennale de Milan : section française [exposition, Milan, 1957],

S. l., s.n., 1957, 28 p.

VEYRIN-FORRER (Jeanne), PEYRAUBE (Francis), BRIN (Erwana), RODOCANACHI (André), L'Art

du livre au XXe siècle  [exposition,  Alger,  Salle  Pierre  Bordes,  1er-24 avril  1955],  Alger,

Gouvernement général de l'Algérie, Direction de l'Intérieur et des beaux-arts, 1955, 195 p.

70



BIBLIOGRAPHIE

Sommaire

Dictionnaires biographiques

Ouvrages généraux sur la période

Expositions, catalogues de vente, catalogues

Sur l'histoire de la reliure

Sur l'Art déco

Sur l'Union centrale des arts décoratifs

Sur la Société des artistes décorateurs

Sur l'Union des artistes modernes

Sur La Société de la reliure originale

Sur les bibliophiles

Jacques Doucet

Madame Louis Solvay

Jean Hugues

Pierre-André Benoit

Sur les relieurs de création

Pierre Legrain

Paul Bonet

Henri Creuzevault

Sur Rose Adler

71



72



Dictionnaires biographiques

FLÉTY (Julien),  Dictionnaire des relieurs français ayant exercé de 1800 à nos jours (suivi

d'un) Guide pratique des relieurs, doreurs, marbreurs et restaurateurs contemporains, Paris,

Éd. Technorama, 1988, 225-LX p.

K.  G.  SAUR VERLAG,  Allgemeines  Künstlerlexikon.  Internationale  Künstlerdatenbank,

22 vol., Munich, K.G. Saur, 2005-2009.

Ouvrages généraux sur la période

Entre deux guerres : la création française entre 1919 et 1939, Paris, F. Bourin, 1990, 631 p.

Les Années 50, Paris, Éd. du Regard, 1982, 571 p. (« Les années », 5).

Pour une histoire culturelle, Paris, Éd. du Seuil, 1997, 455 p. (L'univers historique).

BONY (Anne), Les Années 20, Paris, Éd. du Regard, 1989, 2 vol., 1 275 p. (« Les années »,

2).

BONY (Anne), Les Années 30, Paris, Éd. du Regard, 2005, 1 380 p. (« Les années », 3).

BONY (Anne), Les Années 40, Paris, Éd. du Regard, 1985, 811 p. (« Les années », 4).

BOUVET (Vincent), DUROZOI (Gérard), Paris 1919-1939 : art et culture, Paris, Hazan, 2009,

399 p.

CHAUBET (François),  Histoire  intellectuelle  de  l'entre-deux-guerres :  culture  et  politique,

Paris, Nouveau monde éd., 2006, 380 p.

EINSTEIN (Carl),  L'Art  du  XXe siècle,  trad.  Liliane  Meffre  et  Maryse  Staiber,  Arles,  J.

Chambon ; Actes Sud, 2011, 396 p. (Rayon art).

73



FAVETON (Pierre), Les Années 20, Paris, Temps actuels ; Messidor, 1982, 310 p.

MATHEY (François), Art graphisme des années 40, Paris, Seuil Regard, 1991, 215 p. (Couleur

du XXe siècle).

Expositions, collections, catalogues de vente

Art nouveau, art déco et livres reliés [vente, Genève, Hôtel Richemond, 12 mai 1985 ; par le

ministère  de  Mes Henri  Scagliola  et  Jan  Stähli,  huissiers  judiciaires],  Genève,  Christie's

International, 1985, 162 p.

Bibliotheca Wittockiana, Bruxelles, Crédit communal, 1996, 127 p. (Musea Nostra, 38).

Bibliotheque  d'un  amateur :  livres  anciens  et  modernes,  bibliographie  [vente,  Paris,

Nouveau Drouot, 22 octobre 1980], Paris, C. Guérin, 1980, 40 p.

Bibliothèque d'un amateur [Sicklès] : exemplaires uniques, commissaire-priseur Me Étienne

Ader,  première  partie :  très  beaux  livres  illustrés  modernes  dans  d'importantes  reliures

[vente,  [Paris],  Drouot  salle  6,  15-16  novembre  1962],  Paris,  G.  Blaizot,  1962,  99 p.-

XXXII f.

Bibliothèque d'un amateur [Sicklès] : exemplaires uniques dont Les Fleurs du Mal illustrées

par Rouault, commissaire-priseur M. E. Ader, deuxième partie : très beaux livres illustrés

modernes dans d'importantes reliures dont 53 signées de Pierre Legrain [vente, Paris, Palais

Galliéra, 21 mai 1963], Paris, G. Blaizot, L. Lefèvre et C. Guérin, 1963, 105 p.-XVI f.

Bibliothèque d'un amateur [Sicklès] : exemplaires uniques, commissaire-priseur Me Étienne

Ader,  troisième  partie :  très  beaux  livres  illustrés  modernes  dans  d'importantes  reliures

[vente,  Paris,  Drouot,  salle  10,  28  novembre  1963], Paris,  G.  Blaizot,  L.  Lefèvre  et  C.

Guérin, 1963, 59 p.

Bibliothèque du professeur Millot : littérature du XXe siècle, surréalisme, importants livres

74



et manuscrits, correspondances, épreuves corrigées, éditions originales de André Breton,

Albert Camus, René Char, Paul Éluard... reliures décorées et mosaïquées de Pierre Legrain,

Paul Bonet, Pierre-Lucien Martin, Georges Leroux  [vente, Paris, Hôtel George V, 15 juin

1991, commissaires-priseurs, Mes Ader, Picard et Tajan], Paris, M. et M. Castaing C. Guérin

et D. Courvoisier, 1991, n.p.

Bibliotheque  litteraire  Marcel  de  Merre  [vente,  Paris,  Galerie  Charpentier,  mardi  5  et

mercredi 6 juin 2007], Paris, Sotheby's, 2007, 382 p.

Bibliotheque Lucien Allienne, vente au profit de la Fondation pour la Recherche medicale.

Deuxieme partie : livres illustres modernes... Reliures de : Rose Adler, Madeleine Bernard,

Antoinette Cerutti,... [vente, Paris, Hôtel Drouot, 5 mars 1986], Paris, Cl. Guérin, 1986, n.p.

Cent  trésors  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique [exposition,  Bruxelles,  Bibliothèque

royale Albert Ier, 2005], Anvers, Fonds Mercator, 2005, 237 p.

Choix de livres anciens et d'éditions originales romantiques et de grands illustrés modernes

en reliures mosaïquées  [vente, Paris, Hôtel Drouot, le 21 novembre 1969. Commissaires-

priseurs : Mes M. Rheims, R.-G. Laurin et Ph. Rheims], Paris, J. Vidal-Mégret, 1969, 38 p.

Collection  d'un  amateur,  littérature  du  XXe siècle :  livres  et  manuscrits,  dessins  et

illustrations, reliures, documents variés [vente, Paris, Nouveau Drouot, salle n° 4, 13-15 juin

1983 ;  commissaires-priseurs,  Mes Laurin,  Guilloux,  Buffetaud  et  Tailleur],  Paris,  C.

Galantaris T. Bodin, 1983, n.p.

Collection  Michel  Wittock :  Quatrieme  partie  [vente,  Paris,  Christie's,  mercredi  11  mai

2011], Paris, France, Christie's, 2011, 78 p.

D'une bibliothèque l'autre : importants livres illustrés modernes... exceptionnels manuscrits

de René Char enluminés par des peintres du XXe siècle, appartenant à Monsieur Daniel

Filipacchi [vente, Paris, Hôtel Drouot, salle 9, 1er-2 décembre 1995, commissaires-priseurs,

Mes Loudmer], Paris, Mme S. Audouard, 1995, n.p.

Éditions originales anciennes et modernes, quelques autographes littéraires provenant en

75



partie de la bibliothèque d'un amateur [vente, Paris, Librairie Georges Heilbrun, 29 février

1952], Paris, Librairie G. Heilbrun, 1952, n.p.

Éditions originales, reliures, autographes, Paris, P. Bérès, 1979, n.p.

Exposition de la Société de la reliure originale  [exposition pour le XXe anniversaire de sa

fondation, Paris, Bibliothèque nationale, 1965], Paris, Bibliothèque nationale, 1965, XVI-

114 p.

Georgette et Rose... : livres et documents  [vente, Paris, Hôtel Drouot, 15 décembre 1990],

Paris, France, Étude Loudmer, 1990, n.p.

Importants  livres  et  manuscrits  autographes :  sciences  du  XVe au  XXe siècle,  voyages,

histoire  naturelle,  littérature...  bibliothèque  Philippe  Zoummeroff  [vente,  Paris,  Hôtel

Drouot,  salle 4,  28-29 avril  1999, commissaires-priseurs,  PIASA], Paris, D. Courvoisier-

Librairie Giraud-Badin T. Bodin, 1999, n.p.

Livres  anciens  et  modernes,  [théâtre,  maquettes  de  Rose  Adler]  [vente,  Paris,  Drouot-

Richelieu,  salle  9,  1er avril  1993,  commissaire-priseur,  Me Christian  Delorme],  Paris,  C.

Guérin D. Courvoisier, 1993, n.p.

Livres illustrés et reliures du XXe siècle [vente, Paris, salle Rossini, 3 novembre 2010], Paris,

Alde, 2010, n.p

Livres illustrés modernes : 1874-1970, exemplaires uniques et recueils de dessins originaux

d'Erté,  G. Barbier, Grasset,  Lynch...  livres des peintres Braque, Bonnard, Chagall...  très

belles  reliures  de  Marius-Michel,  Meunier...  Paul  Bonet...  bibliothèque  de  Raphaël

Esmérian,  5e partie...  [vente,  Paris,  Palais  Galliera,  18  juin 1974], Paris,  G.  Blaizot,  C.

Guérin, 1974, 147 p.

Livres  illustrés  modernes,  manuscrits  et  photographies  [vente  Blaise-1279,  Hôtel

Richemond, lundi 13 novembre 2000], Genève, éd. Christie's Genève, 2000, 133 p.

Livres  illustrés  modernes  [vente,  Paris,  73  faubourg  Saint-Honoré,  18  octobre  1979,

76



commissaires-priseurs,  Mes Guy  Loudmer  et  Hervé  Poulain],  Paris,  C.  Blaizot  et  J.-E.

Gautrot-Librairie A. Blaizot, 1979, 74 p.

Livres  modernes,  editions  originales  et  illustrees,  grands  papiers,  envois  de  lettres

autographes,  dessins  originaux  de  Laboureur,  La  Gandara,  Meheut,  Pascin,  Picabia.

Reliures mosaïquees de Crette, Gruel, Marius Michel, Rose Adler, P. Bonet, P. Legrain, P.-L.

Martin [vente, Paris, Hôtel Drouot, 11-12 mars 1986], Paris, France, J. Vidam-Mégret, 1986,

n.p.

Modern British and French bookbindings from the collection of J. R. Abbey, Londres, Arts

council, 1965, n.p.

Reliures de femmes de 1900 à nos jours, Paris, Librairie Jean-Claude Vrain, 1995, 128 p.

Surréalisme,  dadaïsme,  cubisme:  livres  et  manuscrits,  dessins  et  illustrations,  reliures,

documents variés : bibliothèque d'un amateur  [vente, Paris, Nouveau Drouot, 23-24-mars

1981 ;  commissaires-priseurs,  Mes Laurin,  Guilloux,  Buffetaud  et  Tailleur],  Paris,  C.

Galantaris T. Bodin, 1981, 98 p.

Très importants livres et manuscrits autographes [vente, Paris, Drouot Richelieu, salles 5 et

6,  15-16 mars 1995, commissaires-priseurs, Mes Laurin,  Guilloux, Buffetaud et  Tailleur],

Paris, D. Laucournet T. Bodin, 1995, n.p.

Un demi-siècle de reliures d'art  contemporain : en France et  dans le monde  [exposition

internationale,  Hôtel  de  Sens,  Bibliothèque  Forney,  avril-juin  1984],  Paris,  Chambre

syndicale nationale de la reliure, 1984, n.p.

ARTHAUD (Claude),  500  ans  d'art  contemporain,  XVe-XXe :  les  Stevens,  Stoclet,  Mallet-

Stevens, Hébert-Stevens, Arthaud une famille d'artistes et d'amateurs d'art liée à quelques-

uns des grands peintres, écrivains, musiciens de leur temps leurs œuvres, leurs collections,

les artistes qu'ils ont fait connaître, de Van Eyck, Bruegel à Rauschenberg,  trad. Thierry

Bonhomme, Paris, C. Arthaud, 2003, 555 p.

ASSOCIATION INTERNATIONALE DE RELIEURS, BIBLIOTHÈQUE HISTORIQUE DE LA VILLE DE PARIS,

77



D'or  et  d'argent :  livres  d'artistes,  reliures  de  création  d'AIR  neuf,  reliures  anciennes

[exposition, Paris, Bibliothèque historique de la ville de Paris, 27 janvier-28 mars 2004],

Paris, Bibliothèque historique de la ville de Paris ; Association internationale de relieurs-AIR

neuf, 2004, 13-[63] p.

BERÈS (Pierre), Livres rares : six siècles de reliures, Paris, Pierre Berès, 2004, n.p.

BERÈS (Pierre),  Vingtième siècle :  livres d'écrivains français  et  de quelques-uns de leurs

émules et amis d'ailleurs [vente, Paris, c.1999], Paris, P. Berès, c.1999, n.p. (Catalogue, 89).

BERGÉ (Pierre) & ASSOCIÉS, Pierre Berès, 80 ans de passion : 2e vente, fonds de la librairie

Pierre Berès, des incunables à nos jours [vente, Paris, Drouot Richelieu, salle 7, 28 octobre

2005], Paris, J.-B. de Proyart, 2005, 303 p.

BERGÉ (Pierre) & ASSOCIÉS, Pierre Berès, 80 ans de passion : 3e vente, fonds de la librairie

Pierre Berès, des incunables à nos jours, 2e partie [vente, Paris, Drouot Richelieu, salle 7,

16 décembre 2005], Paris, J.-B. de Proyart, 2005, 265 p.

BERGÉ (Pierre) & ASSOCIÉS, Pierre Berès, 80 ans de passion : 4e vente, le cabinet des livres

[vente, Paris, Drouot Richelieu, salles 5 et 6, 20 juin 2006], Paris, J.-B. de Proyart, 2006,

348 p.

BERGÉ (Pierre) & ASSOCIÉS, Pierre Berès, 80 ans de passion : 5e vente, fonds de la librairie

Pierre Berès, des incunables à nos jours, 3e partie [vente, Paris, Drouot Richelieu, salle 7,

13 décembre 2006], Paris, J.-B. de Proyart, 2006, 221 p.

BERGÉ (Pierre) & ASSOCIÉS, Pierre Berès, 80 ans de passion : 6e vente, fonds de la librairie

Pierre Berès, des incunables à nos jours, 4e partie [vente, Paris, Drouot Richelieu, salle 9,

17 et 18 décembre 2007], Paris, J.-B. de Proyart, 2007, 373 p.

BIBLIOTHECA WITTOCKIANA, Une vie, une collection : cinq siècles d'art et d'histoire à travers

le livre et sa reliure [exposition, Bibliotheca Wittockiana, 10 octobre 2008-28 février 2009],

Dijon, « Art & métiers du livre » - Éd. Faton, 2008, 259 p.

78



BIBLIOTHÈQUE DE TOULOUSE,  Cent  ans  de  reliures  d'art :  1880-1980  [exposition,

Bibliothèque municipale  de  Toulouse,  23  mai-4  juillet  1981],  Toulouse,  éd.  Société  des

bibliophiles de Guyenne ; Bibliothèque municipale, 1981, 123 p.

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, « Acquisitions dans les départements, année 1983 », dans  Revue

de la Bibliothèque nationale, 1984, t. 12, p. 46-55.

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DE FRANCE, Des livres  rares  depuis  l'invention  de  l'imprimerie

[exposition, Bibliothèque nationale de France, 29 avril-26 juillet 1998], Paris, Bibliothèque

nationale de France, 1998, 303 p.

BIBLIOTHÈQUE ROYALE DE BELGIQUE,  Bibliothèque de  Madame Louis  Solvay...,  2 :  Livres

illustrés et reliures modernes, Bibliothèque royale de Belgique, 1965, 219 p.

BIBLIOTHÈQUE ROYALE DE BELGIQUE,  Bibliothèque royale  de Belgique,  cent  cinquantième

anniversaire de l'ouverture au public, 21 mai 1839 : cent cinquante pièces remarquables

choisies dans ses collections [exposition organisée à la Bibliothèque royale Albert Ier, du 20

mai au 15 juillet 1989], éd. Anny Raman et Pierre Cockshaw, Bruxelles, Bibliothèque royale

Albert Ier, 1989, XV-178 p. (« Catalogues des expositions organisées à la Bibliothèque royale

Albert Ier », 220).

BIHENG-MARTINON (Mirabelle), « Hommage aux six relieurs fondateurs de la Société de la

Reliure Originale », dans Art et métiers du livre, juin-juillet 2007, n° 260, p. 2-7.

BIZOT (Chantal), BRUNHAMMER (Yvonne), MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS, LES ARTS DÉCORATIFS,

Cinquantenaire  de  l'exposition  de  1925 [exposition,  Paris,  Musée  des  arts  décoratifs,  15

octobre 1976-2 février 1977], Paris, Musée des arts décoratifs, 1976, 165 p.

BIZOT (Chantal),  BRUNHAMMER (Yvonne),  TISE (Suzanne), Les Années UAM (1929-1958)

[exposition, Paris, Musee des arts decoratifs, 27 septembre 1988-29 janvier 1989], Paris,

Union des arts décoratifs, 1988, 268 p.

BLAIZOT (Claude), BIBLIOTHÈQUE ROYALE DE BELGIQUE, Reliures françaises contemporaines :

79



quelques  tendances,  Bruxelles,  Bibliothèque  royale  Albert  Ier [exposition,  Bibliothèque

Royale de Belgique, 2 octobre-14 novembre 1975], Bruxelles, éd. Société des amis de la

reliure originale, Bibliothèque royale Albert Ier, 1975, X-75 p.

BLAIZOT (Claude), CHAPON (François), Un libraire dans le siecle : Alexandre Loewy (1906-

1995) [vente, Paris, Hôtel George V, Salon de la Paix, 30 mars 1996], Paris, France, Étude

Loudmer, 1996, n.p.

BLAIZOT (Claude),  SOCIÉTÉ DES AMIS DE LA RELIURE ORIGINALE,  Picasso,  les  poètes  et  la

reliure  [exposition,  Paris, Maison de la poésie,  10 septembre-4 octobre 1991], Paris, Éd.

Technorama, 1991, n.p.

BOURDOIS (Claude),  DÉON (Michel),  LECUIRE (Pierre),  SOCIÉTÉ DES AMIS DE LA RELIURE

ORIGINALE, BIBLIOTHÈQUE HISTORIQUE DE LA VILLE DE PARIS, 50 ans de La Reliure originale, à

la Bibliothèque historique de la ville de Paris [exposition, Paris, Bibliothèque historique de

la ville de Paris, 1995], Paris, Agence culturelle de Paris, 1995, 83 p.

BRUNHAMMER (Yvonne), MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS, Les Années 25, collections du Musée

des arts décoratifs, Paris, Musée des arts décoratifs, 1966, 160 p.

CAYETANO (Béatrice), « Reliures d'art du XXe siècle : une première à Madrid », dans Art et

métiers du livre, mai-juin 1997, n° 203, p. 52-54.

CHAMBRE SYNDICALE NATIONALE DE LA RELIURE-BROCHURE-DORURE, « Exposition de la Société

de  la  reliure  originale,  10  juin-4  juillet  1965 »,  dans  La  Reliure :  revue  mensuelle

d'informations professionnelles de la Chambre syndicale nationale de la reliure, brochure,

dorure, Noël 1965, n° 12, p. 29-33.

CHAMBRE SYNDICALE NATIONALE DE LA RELIURE-BROCHURE-DORURE, « Exposition de reliures

de bibliophiles à caractère économique », dans La Reliure : revue mensuelle d'informations

professionnelles de la Chambre syndicale nationale de la reliure, brochure, dorure,  n° 2,

février 1962, p. 8-9.

CHAMBRE SYNDICALE NATIONALE DE LA RELIURE-BROCHURE-DORURE,  « Les  Expositions :  la

80



Donation  de  Madame Louis  Solvay »,  dans  La Reliure :  revue mensuelle  d'informations

professionnelles de la Chambre syndicale nationale de la reliure, brochure, dorure, n° 5, mai

1965, p. 2.

CHARON (Annie), BIBLIOTHÈQUE NATIONALE,  Cinquante reliures françaises à décor sur des

textes importants et provenant de collections renommées [exposition, Bibliothèque nationale,

galerie Mansart,  septembre 1988], Paris, Bibliothèque nationale [Éd. Technorama],  1988,

50 p.

CHRISTIE'S FRANCE, Collection Jean Lignel : Dessins et Manuscrits, Livres anciens et Livres

d'artistes [vente, Paris, avenue Matignon, 11 décembre 2008], Paris, Christie's, 2008, 154 p.

CHRISTIE'S FRANCE, Le Surréalisme et ses alentours : livres, manuscrits et œuvres sur papier

collection Daniel Filipacchi  [vente en trois parties, première partie, Paris, 9 av. Matignon,

75008, jeudi 29 avril 2004], Paris, J.-C. Vrain F. de Marez Oyens, 2004, 358 p.

CHRISTIE'S FRANCE, Livres anciens et modernes, manuscrits et histoire naturelle [vente, Paris,

jeudi 23 novembre 2006], Paris, Christie's France, 2006, n.p.

CINQUALBRE (Olivier),  ASSOCIATION DES AMIS DE LA MAISON DE VERRE,  Pierre  Chareau,

architecte : un art interieur  [exposition, Paris, Centre national d'art et de culture Georges

Pompidou, 3 novembre 1993-17 janvier 1994], Paris, France, Centre Georges Pompidou,

1993, 223 p.

COHEN (Cyrille),  GIQUELLO (Alexandre),  LEBOUC (Yves),  HEILBRONN (Anne),  BINOCHE ET

GIQUELLO,  SOTHEBY'S,  Bibliotheque  R.  et  B.  L. :  livres  illustres  modernes [vente,  Paris,

Sotheby's, mercredi 28 mars 2012], Paris, Binoche et Giquello ; Sotheby's, 2012, 280 p.

CORNETTE DE SAINT CYR (Arnaud), LHERMITTE (Emmanuel), BODIN (Thierry), CORNETTE DE

SAINT CYR (Millon), Livres & autographes [vente, Paris, Hotel Salomon de Rothschild, lundi

2 avril 2012], Paris, Cornette de Saint Cyr, 2012, 44 p.

CORON (Antoine),  SCHELER (Lucien),  BIBLIOTHECA WITTOCKIANA,  Scheler,  Lucien...

[exposition  à  la  Bibliotheca  Wittockiana,  Bruxelles,  15  mai-27  juin  1987],  Bruxelles,

81



Bibliotheca Wittockiana, 1987, VIII-224 p.

DELCAMP (Jérôme),  COURVOISIER (Dominique),  ALDE,  ROSSINI S.  A,  Bibliotheque  de

Madeleine de Harting [vente, Paris, Salle Rossini, lundi 14 avril 2008], Paris, France, Alde ;

Rossini, 2008, 68 p.

DELCAMP (Jérôme),  COURVOISIER (Dominique),  BONAFOUS-MURAT (Hélène),  ALDE,  Livres

illustres modernes, editions originales, estampes  [vente, Paris, Salle Rossini, mardi 15 et

mercredi 16 mai 2012], Paris, Alde, 2012, 132 p.

FOOT (Mirjam Michaela), The Henry Davis Gift : a catalogue of South-European bindings,

Vol. III, Londres, The British library, 2010, 527 p. (A Collection of bookbindings, 3).

FULACHER (Pascal),  Le Livre d'exception : six siècles d'art du livre, de l'incunable au livre

d'artiste  [exposition, Paris, Musée des lettres et manuscrits, 13 septembre 2012-20 janvier

2013], Paris, Citadelles & Mazenod, Musée des lettres et manuscrits, 2012, 318 p.

GALIMARD FLAVIGNY (Bertrand), « Le cinquantenaire des Amis de la reliure originale », dans

Art et métiers du livre, novembre-décembre 1995, n° 194, p. 42-45.

GERBAULT (Matthieu),  QUÉREUX-SBAÏ (Delphine),  HENRION (Christophe),  BIBLIOTHÈQUE

CARNEGIE, Livres Art déco [exposition, Bibliothèque municipale de Reims, 17 mars-10 juin

2006], Reims, Bibliothèque Carnegie, 2006, 64 p.

GODTS (Henri),  Vente  exceptionnelle  de  livres  illustrés  modernes,  grands  papiers,

exemplaires uniques,  exemplaires sur peau de vélin,  exemplaires abondamment enrichis,

belles  reliures  provenant  en  majeure  partie  de  la  collection  R.  R.  [vente  aux enchères,

Bruxelles, Hôtel Le Châtelain, samedi 11 octobre 2003], Bruxelles, H. Godts, 2003, 131 p.

GOSSET (Lionel),  CHRISTIE'S FRANCE,  Importants  livres  anciens,  livres  d'artistes  et

manuscrits  [vente, Paris, avenue Matignon, vendredi 27 novembre 2009], Paris, Christie's,

2009, 118 p.

HELMHAUS,  Französische  Einbandkunst  [exposition,  Helmhaus,  Zurich,  11  septembre-30

82



octobre  1969],  Zurich, éd.  Société  suisse  des  bibliophiles,  Verwaltungsabteilung  des

stadtpräsidenten,  et  Schweizerische  Bibliophilen-Gesellschaft,  J.  Stemmle und Co,  1969,

128 p.

HUNT INSTITUTE FOR BOTANICAL DOCUMENTATION,  The Tradition of fine bookbinding in the

twentieth century : catalogue of an exhibition [exposition, Pittsburgh, 12 novembre 1979-15

février 1980], Pittsburgh (Pa.), Hunt institute for botanical documentation, Carnegie-Mellon

university, 1979, 129 p.

INSTITUT NATIONAL D'HISTOIRE DE L'ART,  Critiques d'art  et  collectionneurs,  Roger Marx et

Claude Roger-Marx,  1859-1977  [exposition,  Paris,  Institut  national  d'histoire  de l'art,  11

mai-2 juillet 2006], Paris, Institut national d'histoire de l'art, 2006, 58 p.

JOURDAN (Patrick), MUSÉE-BIBLIOTHÈQUE PIERRE-ANDRÉ BENOIT, Rose Adler et PAB : 1949-

1959 [exposition, Musée-Bibliothèque Pierre-André Benoit, Alès, 31 octobre 1990-3 février

1991], Alès, Musée-Bibliothèque Pierre-André Benoit, 1990, 15 p.

LOUDMER (Guy), AUDOUARD (Soizic),  Une bibliotheque de connaisseur, XXe siecle, livres

illustres, editions originales, manuscrits autographes, prestigieuses reliures  [vente à Paris,
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CHAPITRE I. 

UNE PIONNIÈRE DE LA RELIURE MODERNE.

I. ROSE ADLER ET LA RELIURE DU DÉBUT DU XXE SIÈCLE

1. Enfance et formation

Rose  Adler  naît  dans  une  famille  juive  le  23  septembre  189064,  à  Paris  dans  le  17e

arrondissement. Son père, Jacques Wolf Adler, est banquier et sa mère, Anna Schloss, de nationalité

anglaise, est sans doute femme au foyer. L'acte de naissance précise que Rose Adler est née chez ses

parents, au 70, rue Cardinet. Ce n'est pas anodin : dès 1917, un courrier qui lui est adressé nous

apprend qu'elle vit au 44 de cette même rue, témoignage de son attachement au quartier. Elle ne

quitte  cet  appartement  qu'en  1940,  pour  emménager  au  15,  quai  de  Bourbon,  dans  le  4e

arrondissement. Elle est la benjamine de trois enfants : sa sœur aînée, Esther, est née en 188365 ;

quant à son frère, Léon, sa date de naissance est inconnue66. Plusieurs photographies67 montrent

qu'elle évoluait dans un cadre familial aisé et bourgeois.

Les années allant de 1910 à 1917 sont très peu documentées.  On ne peut faire que des

suppositions quant aux études de Rose Adler, probablement littéraires68. En 1914, elle se fiance à

64  C'est  bien  en  1890  qu'elle  est  née  et  non  en  1892,  comme  elle  l'a  écrit  dans  une  notice  autobiographique
dactylographiée, datée du 8 mars 1955 et conservée à la BLJD, dans ses papiers personnels, sous la cote Ms 40953 :
le registre d'état civil de la mairie du 17e arrondissement le confirme.

65  Selon son acte de naissance, conservé aux archives de Paris, Esther est née le 1 er février 1883. Son père est alors
désigné comme « associé-agent de change ».

66  L'acte de naissance de Léon Adler ne se trouve pas aux archives de Paris. Hélène Leroy, op. cit., p. 7, suppose une
naissance au cours d'un déplacement.

67  Conservées par Mme Colette Weil, petite-nièce et ayant-droit de Rose Adler.
68  Hélène Leroy, op. cit., p. 8.
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Léon Roger-Marx, né le 25 novembre 1890 à Paris, troisième fils  de  Roger Marx, haut

fonctionnaire  de l'administration des Beaux-Arts69,  critique d'art,  collectionneur  et  grand

amateur d'estampes70. Leurs fiançailles ne durent que trois ans, puisque Léon Roger-Marx,

appelé au front, est blessé lors de l'offensive du Chemin des Dames71 et meurt le 28 mai

1917. Cependant, elles permettent d'avancer une explication au choix de carrière de Rose

Adler.  La  fréquentation  de  cette  famille  de  critiques  d'art  l'introduit  dans  un  milieu

d'amateurs  éclairés.  Les  fils  de  Roger  Marx perpétuent  l'héritage  de  leur  père :  Claude

Roger-Marx, de deux ans l'aîné de Léon, étudie le droit et les lettres, puis, après la guerre,

mène une triple carrière d'écrivain, de critique et d'historien de l'art72. Quant à Léon, tout

porte  à  croire  qu'il  se  destinait  aux  lettres  lui  aussi,  et  qu'un  brillant  avenir  d'écrivain

l'attendait, ainsi que l'exprime douloureusement un discours prononcé le 13 juillet 1927 au

lycée Janson-de-Sailly : 

Il était apte à toutes les créations, car il y avait en lui de l'analyse subtile et du fantaisiste
audacieux, un mélange de Laforgue et de Proust. Il eût été, si le massacre l'avait épargné,
aussi bien poète que prosateur, romancier qu'auteur dramatique, j'ai connu peu d'hommes
qui souhaitaient aussi  ardemment que  Léon Roger-Marx se donner tout entier à la  Joie
d'écrire73.

La sensibilité et  le talent d'écrivain de  Léon Roger-Marx expliquent que les lettres qu'il

envoie à Rose Adler pendant la guerre74, dans lesquelles il se montre particulièrement lucide

sur les années à venir après le conflit, regorgent de conseils :

Après cette guerre on voudra jouir de la vie, non pas au point de vue épicurien du mot,
mais pour avoir la tranquillité, une espèce d'assurance contre tout imprévu tragique. […] Il
y aura une période très  dure,  après la  guerre,  de réalisme esthétique et  moral :  on sera
férocement  orgueilleux,  arrogant.  On  sera  aussi  trop  fier  d'avoir  vaincu.  Le  mot
« intellectuel » sera méprisé comme pendant l'Affaire ; et il faudra être extrêmement doué
pour ne faire que de l'art pur. (9 octobre 1914) 

Chérie,  chérie,  laisse-moi  te  demander  en  souvenir  de  moi  de  t'occuper  beaucoup
d'œuvres sociales, de tâcher de répandre les idées que j'aimais dans ton milieu, de te donner
à cette œuvre, non seulement matérielle, mais intellectuelle…(lettre d'adieu à sa fiancée, 4

69  Regards de critiques d'art : Autour de Roger Marx, 1859-1913, dir. Catherine Méneux, Rennes, Presses
universitaires de Rennes ; Institut national d'histoire de l'art, 2008, p. 11.

70  Roger Marx vend sa collection d'estampes en 1914. Des comparaisons faites entre cette collection et celle
de Jacques Doucet ont révélé de grandes similitudes dans le choix des estampes. Ibid., p. 17.

71  Le 16 avril 1917.
72  Regards de critiques d'art : Autour de Roger Marx, 1859-1913, op. cit., p. 24.
73  Le tapuscrit de ce discours se trouve parmi les archives de Rose Adler, dans le livret imprimé en 1936 par

Claude Roger-Marx et elle-même, In Memoriam Léon Roger-Marx, conservé à la BLJD, sous la cote Ms
5392.

74  Ces lettres sont conservées par les ayants-droit de Rose Adler mais des copies se trouvent également dans
l'In Memoriam Léon Roger-Marx, BLJD, Ms 5392.
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mai 1917)75.

Cette correspondance, suivie de la mort de Léon Roger-Marx, a sans doute motivé les traits

de  caractère  de  Rose  Adler  que  tous  s'accordent  à  remarquer  et  à  louer :  son  extrême

générosité, son désintéressement et sa modestie. 

Ses liens avec la famille Roger-Marx ne disparaissent pas à la mort de Léon. Elle

échange avec Claude Roger-Marx en 1917 des lettres où tous deux épanchent leur douleur

d'avoir perdu un être si cher à leur cœur. Ils préparent ensemble l'In Memoriam Léon Roger-

Marx en 1936, et c'est à cette occasion que l'on retrouve la dernière trace de correspondance

entre Rose Adler et celui qui aurait dû être son beau-frère76. Leurs liens se distendent par la

suite, et des tensions semblent même être nées lorsque le nom de Roger-Marx revient dans

une lettre qu'elle écrit à Pierre-André Benoit, dit PAB, en 1952 :

Ce matin, sans doute imprimée par Darantière, invitation de Thérèse  Moncey à venir
voir à la Galerie Doucet (antiquaire) « Cent reliures », inaugurée (l'exposition) par Maurois.
Conférence de… mon « ex-beau-frère », Claude Roger-Marx qui disait quand il s'agissait de
moi – dont il n'a jamais cité le nom dans aucune exposition – qu'il ne parlerait pas d'arts
mineurs. 

Ce qui m'amuse c'est que, soit simple ironie du sort ou humour revanchard assez drôle
de la dame, elle a réussi à glisser dans le texte de la carte deux noms dominant de ma vie  :
Doucet, celui du mécène qui m'a donné mon orientation, et Roger-Marx qui aurait dû être le
mien !!  […]  Notez que j'ai  toujours dit  à Claude qu'on ne doit  pas parler  des siens en
famille77.

Quant aux objets qu'il lui reste de Léon, elle s'en sépare progressivement, d'abord en

1938, à l'occasion d'un don à la bibliothèque Jacques Doucet, et que Marie Dormoy signale

dans les Annales de l'Université de Paris : « Mlle Rose Adler a offert, en souvenir de Léon

Roger-Marx de qui elle la tenait, l'édition rarissime des Opinions de M. Jérôme Coignard,

de Jou78. » En 1939, afin de participer à l'effort de guerre, elle cède ce qu'il lui reste de son

fiancé :

Mon beau-frère  dit  qu'il  faudra  au  moins  6 000 000 F pour  les  blessés  et  au moins
1 000 000 F au départ. J'ai commencé une petite campagne en Amérique. Je donnerai la
valeur intégrale des choses que j'ai encore de Léon R. Marx, Sanguine de Renoir, Esquisse
à la plume de Rodin, etc. Tout cela n'est rien, n'est-ce pas, à côté de la souffrance de cette
épreuve de la chair des nôtres79.

75  Cité par Hélène Leroy, op. cit., p. 10 et 12.
76  BLJD, Ms 5392.
77  Lettre de Rose Adler à PAB, 3 juin 1952. BNF, non cotée.
78  Marie Dormoy,  Société des amis de l'Université de Paris, « La Bibliothèque littéraire Jacques Doucet »,

Annales de l'Université de Paris, janv.-fév. 1938, n° 1, p. 64. Il s'agit de l'édition des Cent Bibliophiles, en
1914, de cet ouvrage d'Anatole France, qui est l'un des premiers illustrés par Louis Jou.

79  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 5 septembre 1939. BRB, FS IX 1258/26.
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La  Première  Guerre  mondiale  force  les  femmes  à  participer  à  l'effort  de  guerre

pendant les années de conflit, et laisse de nombreuses veuves et orphelines, comme Rose

Adler, obligées de se prendre en charge et d'assurer leur propre subsistance.

Dès 1917, comme elle l'indique elle-même dans une notice autobiographique rédigée

dans les années 195080, elle entre à l'École du Comité des Dames de l'Union centrale des arts

décoratifs,  qui  se  trouvait  Villa  Malesherbes,  dans  le  17e arrondissement,  puis  rue

Beethoven, dans le 16e arrondissement, dirigée par Andrée Langrand. Cette école avait pour

but de former des jeunes filles aux arts appliqués. L'organisation de la scolarité est détaillée

dans un article de Pierre Olmer paru en 1923 dans la revue Art et décoration81 : les élèves

suivent  un  enseignement  artistique  général  pendant  deux  ans  minimum,  privilégiant  le

dessin et  l'art  de la  composition,  puis,  en troisième année,  on leur  donne des  projets  à

réaliser.  Les années suivantes permettent aux élèves de se perfectionner dans la matière

qu'elles ont choisie82. C'est Andrée Langrand, également professeur de dessin à l'UCAD, qui

incite Rose Adler à apprendre la reliure83. Elle intègre donc l'atelier de l'UCAD, dirigé par le

doreur Adolphe Cuzin, et se perfectionne chez Henri Noulhac, lui aussi doreur, à partir de

192384. 

Chaque  année,  l'École  du  Comité  des  Dames  de  l'UCAD  présente  ses  travaux

d'élèves  au  Pavillon  de  Marsan85,  laissé  libre  depuis  1922  par  la  Société  des  artistes

décorateurs (SAD), installée au Grand Palais. L'atelier de reliure plus ancien, que les autres,

obéit à des règles différentes : l'exposition annuelle de travaux d'élèves ne comprend que les

œuvres de professionnelles86. Or, comme elle l'écrit dans sa notice autobiographique, Rose

Adler expose ses travaux, réalisés sous la direction de Noulhac, lors de cette manifestation,

en  192387 :  elle  n'est  donc  plus  considérée  comme  une  élève  mais  comme  une

professionnelle.

80  Ces notices autobiographiques, dont certaines sont datées de 1955 et 1957, sont conservées à la BLJD sous
la cote Ms 4095.

81  Pierre  Olmer,  « L'École  et  les  ateliers  des  Dames  de  l'Union  centrale  des  arts  décoratifs »,  Art  et
décoration, janvier-juin 1923, t. 43, p. 121-128.

82  À titre de comparaison, on pourra consulter Nelly Koenig,  L'École des arts décoratifs de Strasbourg de
1919  à  1939.  Entre  méthodes  françaises  et  méthodes  allemandes,  Thèse  pour  le  dipl.  d'archiviste
paléographe, 2012, dactyl., 2 vol (428 et 316 p.). 

83  Ainsi qu'elle le dit dans sa notice autobiographique, BLJD, Ms 4095.
84  François Chapon, C'était Jacques Doucet, op. cit., p. 495.
85  Dans le palais des Tuileries. Actuel emplacement du Musée des arts décoratifs.
86  Pierre Olmer, « L'École et les ateliers des Dames de l'Union centrale des arts décoratifs », op. cit., p. 128.
87  BLJD, Ms 4095.
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Au  cours  de  cette  exposition,  elle  est  très  remarquée.  Une  des  reliures  qu'elle

présente, sur  Le Cœur solitaire de Charles  Guérin, est reproduite dans l'article de Pierre

Olmer,  qui  la  cite  parmi  les  professionnelles  exposant88.  Cette  manifestation  est

déterminante pour elle. Non seulement elle y obtient la médaille d'argent89, mais elle y est

remarquée par Jacques Doucet, venu voir l'exposition avec Pierre Legrain qui travaille pour

le couturier depuis 1916. C'est également dans sa notice autobiographique que Rose Adler

relate cette rencontre : 

Enfin vers 1923 à une grande exposition de l'École aux Arts Décoratifs Jacques Doucet
accompagné de Pierre Legrain choisit cinq reliures parmi lesquelles trois de moi, qu'il me
demande de refaire sur des textes de  Germain Nouveau, de Valery  Larbaud et Anna de
Noailles. Puis ce fut avec mes camarades l'enchantement d'une visite chez ce mécène, la
vue des reliures de Pierre Legrain, harmonies précieuses, quintessence du raffinement « des
dessous », c'est-à-dire des gardes intérieures. C'était une révolution, le but que nous tentions
d'atteindre, nous étions devancées, mais la leçon était là90.

Plus de trente ans après cette exposition, la mémoire de Rose Adler semble la trahir

quelque peu. Jacques  Doucet lui achète trois reliures, dont deux ont été identifiées :  Trois

contes91 de  Villiers  de  L'Isle-Adam,  et  Le  Cœur  solitaire  de  Charles  Guérin92.  S'il  lui

demande de les reproduire sur trois ouvrages de sa bibliothèque littéraire, il ne s'agit pas de

textes de Germain Nouveau ni d'Anna de Noailles93, mais de Beauté, mon beau souci...94, de

Valery Larbaud, des Contrerimes95 de Paul-Jean Toulet, et d'Anicet96 de Louis Aragon. Ces

reliures  se  trouvent  aujourd'hui  à  la  BLJD.  C'est  à  partir  de  cette  date  que  débute  la

fructueuse collaboration de Jacques Doucet et de Rose Adler, à une époque où les codes de

la reliure se modifient profondément.

2. La reliure au début du XX  e   siècle

Sans chercher à retracer l'intégralité de l'histoire de la reliure, qui nécessiterait une

88  Pierre Olmer, « L'École et les ateliers des Dames de l'Union centrale des arts décoratifs », op. cit., p. 127 et
128.

89  Alan Chatham de Bolivar, « Rose Adler (1890-1959) », op. cit., p. 3.
90  BLJD, Ms 4095.
91  Catalogue, notice 2. BLJD, Res-83-4, acquisition de 2002.
92  Cette reliure est reproduite dans l'article de Pierre Olmer, « L'École et les ateliers des Dames de l'Union

centrale des arts décoratifs », op. cit., à la page 127.
93  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 14.
94  Catalogue, notice 3. BLJD, F-VI-15.
95  Catalogue, notice 4. BLJD, H-VI-14.
96  Catalogue, notice 5. BLJD, C-V-15.
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étude  complète,  il  est  intéressant  de  comprendre  le  contexte  dans  lequel  Rose  Adler

commence à travailler, et les raisons de la place centrale que prend la reliure dans les arts

décoratifs au début du XXe siècle. 

Avant le XIXe siècle,  si un livre n'est  pas habillé d'une reliure, il  est en feuilles,

broché,  comme incomplet et  impersonnel.  L'apparition de la reliure industrielle au XIXe

siècle,  que  l'on  appelle  aussi  cartonnage  d'éditeur,  permet  la  fabrication  en  série  de

couvertures rigides à moindre coût, souvent ornées du titre du livre, du nom de l'auteur et

parfois d'une illustration.  On peut alors dire,  comme Yves Peyré,  que « de nécessaire la

reliure devient contingente, quand elle n'est pas ressentie comme un luxe superflu97. »

De nombreuses voix s'élèvent alors contre la reliure industrielle, la plus forte étant

celle  du  relieur  Henri  Marius-Michel,  qui  prône  une  « reliure  d'art98. »  Marius-Michel,

héritier d'une dynastie de relieurs, est le premier à affirmer la nécessité d'un lien entre la

reliure d'un livre et son texte, quand les autres relieurs de son époque répondent à leurs

clients qu'« un livre se relie, mais ne se lit pas99. » Il faut néanmoins nuancer ce qui apparaît

à  présent  comme une rupture de génie.  Marius-Michel relie  effectivement  de nombreux

livres,  dans  un  style  floral  typique  de  l'Art  nouveau,  dont  jamais  il  ne  s'éloigne.  Il  se

contente d'adapter la variété florale représentée sur la reliure : ainsi, le laurier orne la poésie

et la rose les œuvres narratives100. Il serait donc plus juste de dire que  Marius-Michel a

montré que le bon relieur savait dessiner, plutôt que lire101, et qu'il a posé un principe « sans

en tirer toutes les conséquences102. » La hiérarchie du livre reste respectée : les plats et le

dos sont traités et décorés comme des entités à part. 

En  parallèle  à  la  « réforme  pleine  de  hardiesse103 »  de  Marius-Michel,  d'autres

expériences voient le jour,  sans vraiment connaître de lendemain durable :  signalons par

exemple les plats figuratifs, pyrogravés, de l'École de Nancy, qui annoncent ainsi le contenu

du livre en en illustrant un passage104,  les reliures d'André Mare105 ou de  Louise-Denise

97  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 1.
98  Art deco : 1910-1939, Londres, V&A publ., 2003, p. 304.
99  A. J. Gonon, « De la reliure et de quelques relieurs », Arts et métiers graphiques, 1937, n° 59, p. 55.
100  Giulia Bologna, La Reliure d'art, trad. Irène Nicotra, Paris, Gründ, 1999, p. 72.
101  Louis-Marie Michon, op. cit., p. 132.
102  Ibid., p. 131.
103  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 6.
104  Louis-Marie Michon, op. cit., p. 132.
105  Surtout connu en tant que décorateur associé à Louis Süe dans la Compagnie des Arts français, André

Mare a une formation de peintre, et crée des reliures, généralement en vélin orné de motifs peints à la main
et vernis, pour de nombreux amateurs.
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Germain106.  C'est  toutefois Henri  Marius-Michel qui reste considéré comme le « "grand-

père" de la reliure moderne107. »

On peut supposer que la rupture entraînée par la Grande Guerre touche également le

domaine de la reliure, et explique l'accélération des changements au début du XXe siècle. Il

est certain que le milieu des bibliophiles connaît lui aussi un changement profond, ainsi que

le  signale  Jean  Toulet dans un numéro spécial  de la  revue  Métiers d'Art,  consacré à  la

reliure, et paru en 1991, qui établit une comparaison entre les anciens bibliophiles, très voire

trop  présents  dans  le  processus  de  création108,  et  les  nouveaux  amateurs,  dont  Jacques

Doucet est l'exemple le plus évident : 

Après la guerre, de nouveaux protagonistes entrent en scène. Du côté des amateurs, au
solide  noyau  de  grands  bourgeois  fortunés  aux  intérieurs  distingués  et  aux  vêtements
sombres, mais épris de reliures éclatantes, succèdent surtout une multitude de bibliophiles
qui, dans le tourbillon de l'époque, par l'entraînement d'un certain dandysme, commandent
pour leurs livres des reliures correspondant à la modernité qu'ils ont élue, de même qu'ils
l'ont adoptée pour leur garde-robe, leur cadre de vie, leurs loisirs et leurs fêtes. Le goût pour
la reliure d'art devient une mode ludique109.

En 1916110, le décorateur et ébéniste, Pierre  Legrain, qui avait travaillé avec Paul

Iribe,  obtient  un  rendez-vous  avec  Jacques  Doucet,  afin  de  lui  proposer  ses  services.

L'entretien n'a pas l'issue que  Legrain avait  imaginée : au lieu de lui offrir de créer des

meubles, Jacques  Doucet lui propose d'habiller de reliures les livres de sa bibliothèque111.

Pour  ce  décorateur  qui  n'a  jamais  pratiqué  la  reliure,  l'offre  est  à  la  fois  inattendue  et

angoissante. Le bibliophile le rassure, en lui expliquant qu'il lui suffira de concevoir les

maquettes des reliures et que des artisans se chargeront de les réaliser. Dans une lettre, le

couturier lui explique le type de reliure, inexistant jusqu'alors, qu'il souhaite112 : 

Voici des livres tout neufs. Habillez-les de vêtements modernes. Pas de pastiches des
siècles passés. Ne jetez pas sur le veston d'un Proust le même manteau que sur le pourpoint
d'un  Ronsard.  Employez pour vos titres  des caractères que vous dessinerez tout exprès,
empruntez sans hésiter aux peintres contemporains leurs mosaïques et teintes vives, leurs
jeux audacieux de formes géométriques et de bandeaux rectilignes113.

106  Cette dernière appartient aux « inventeurs trop ignorés » évoqués par Yves Peyré et H. George Fletcher,
op. cit., p. 18. C'est le libraire Jean Hugues, dans les années 1950, qui contribue à la ressusciter, même si
elle reste bien moins connue que ses contemporaines.  Jean Hugues, libraire-éditeur : le Point cardinal,
Paris, Éd. des Cendres pour les Amis de Jean Hugues, 2004, p. 69.

107  Edward Larocque Tinker, « Bookbinding », Légion d'honneur magazine, 1939-1940, vol. 10, p. 342.
108  La Reliure, op. cit., p. 29.
109  Ibid., p. 29.
110  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 18
111  Ibid., p. 5.
112  Ibid., p. 4.
113  Louise-Mirabelle Biheng-Martinon, op. cit., p. 88.
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Issu du monde des décorateurs, Legrain n'a pas les hésitations que peuvent avoir les

relieurs.  C'est  pourquoi  il  bouleverse  profondément  les  codes  de  la  reliure :  plus  de

hiérarchie,  le décor recouvre les deux plats et  le dos,  sans distinction114.  Dédaignant les

outils habituels du doreur, il invente ses propres motifs, sa propre typographie, ses propres

décors : « Legrain est d'une génération qui n'aime ni les nuances ni les fleurs. Il a bu à la

coupe âpre du cubisme ; il dédaigne les formes vivantes que chaque génération, pense-t-il,

voit à sa façon et qui vieillissent vite ; il attribue au jeu des lignes, aux angles, aux entrelacs,

une vertu permanente ; il les admire dans les arts neufs à leur commencement, dans l'art

roman,  dans  l'art  nègre  dont  la  contemplation,  il  l'assure,  a  modifié  sa  sensibilité115. »

Legrain représente le cubisme116. 

L'enthousiasme à son égard n'est pas unanime. Marius-Michel, qui continue à créer

des reliures à décor floral, s'indigne de l'admiration portée à Legrain, allant jusqu'à confier,

avec mépris, au jeune libraire Georges Blaizot : « Où allons-nous, maintenant, si une règle

et un compas suffisent pour faire un décor ! Oui… Où allons-nous !117 »

En  revanche,  pour  la  jeune  génération  de  relieurs,  l'œuvre  de  Legrain apparaît

comme la  révolution  tant  attendue de  l'univers  de la  reliure,  ainsi  que  l'exprime André

Rodocanachi dans la préface du catalogue de l'exposition « Un demi-siècle de reliures d'art

contemporain » : « Il ne me paraît pas excessif de dire que le renouveau apporté par Pierre

Legrain dans la conception du décor des reliures est, en ce qui concerne cet art appliqué,

l'équivalent de ce que la révolution cubiste a apporté à la peinture118. » Il n'est pas anodin de

signaler que lors de l'Exposition internationale des Arts décoratifs et industriels modernes de

1925, c'est le style  Legrain qui est récompensé par le jury de la section reliure, et non le

style Marius-Michel, toujours apprécié mais considéré comme dépassé119. 

Quand en 1923 Rose Adler entre au service de Jacques Doucet, Legrain ne travaille

plus exclusivement pour lui depuis 1919. Elle apporte à son tour son originalité propre, ce

que certains qualifieront de « touche féminine120. » Sans dédaigner des inspirations cubistes,

114  Annie Schneider, Jérémie Bouillon, op. cit., p. 116.
115  Léon Rosenthal, « Pierre Legrain, relieur », Art et décoration, janvier-juin 1923, t. 43, p. 68.
116  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 12.
117  Cité par Roger Devauchelle, La Reliure en France, de ses origines à nos jours..., 3 : Depuis 1850, op. cit.,

p. 151.
118  Un demi-siècle de reliures d'art contemporain : en France et dans le monde [exposition internationale,

Hôtel de Sens, Bibliothèque Forney, avril-juin 1984], Paris, Chambre syndicale nationale de la reliure,
1984, p. 4.

119  Roger  Devauchelle,  La  Reliure :  recherches  historiques,  techniques  et  biographiques  sur  la  reliure
française, Paris, Éd. Filigranes, 1995, p. 295.

120  André Rodocanachi, « L'heureuse aventure d'un amateur de reliures », Revue française d'histoire du livre,
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elle se signale par une plus grande souplesse dans les formes, une plus grande volupté : « Si

Legrain représente le premier temps de l'Art déco, Rose Adler en incarne le second moment.

Elle introduit  une souplesse,  une vibration que l'on ne soupçonnait  pas, elle éveille une

dimension sensuelle du regard et du toucher. Pour pensées que soient ses constructions, elles

donnent l'impression très forte de le céder à la danse121. »

Surtout, elle conçoit la reliure différemment de  Legrain, pour qui « une reliure n'a

pas en elle-même de signification, le plat d'un livre n'est qu'un frontispice qui en résume

l'âme et nous prépare à sa lecture par le choix d'une nuance ou d'un signe122. » Loin de

tomber dans le piège de l'illustration ou du résumé, Rose Adler s'imprègne davantage du

texte. C'est l'atmosphère de l'œuvre qu'elle souhaite restituer123. Outre la délicatesse qu'elle

apporte à la  reliure, elle se distingue par ses harmonies chromatiques audacieuses124, mais

aussi par ses « passages en transparence d'un cuir sur l'autre, miraculeux chevauchement

d'une peau parée au plus fin jusqu'à n'être  plus qu'un voile,  sur une autre  peau dont  la

couleur  la  traverse125 »,  que  l'on  peut  notamment  remarquer  sur  des  reliures  comme

L'Envers du Music-Hall126 de Colette.

Il faut être prudent avec le terme « moderne », que nous employons ici dans le sens

que Guillaume Janneau lui a donné dans son étude « Considération sur l'Esprit Moderne »,

parue dans la revue Art et décoration en mai 1925, préliminaire à l'Exposition internationale

de la même année. « Moderne » signifie « qui définit une esthétique », et ne doit pas être

confondu  avec  « contemporain » :  « constatation  d'un  état  de  fait127. »  Si  Yvonne

Brunhammer regrette la faible présence des modernes à l'Exposition internationale de 1925,

alors que « les contemporains, par contre, y occupent la place de choix128 », Rose Adler peut

être considérée comme appartenant à la première catégorie. Depuis 1923, elle est en effet

régulièrement  citée  dans  la  presse  comme  un  exemple  de  ce  que  chaque  relieur  se

prétendant moderne devrait aspirer à réaliser129. Cela explique le fait que beaucoup aient

1982, n° 37, p. 777.
121  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 12.
122   Reliures de femmes de 1900 à nos jours, Paris, Librairie Jean-Claude Vrain, 1995, p. 14.
123  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 12.
124  François Chapon, C'était Jacques Doucet, op. cit., p. 497.
125  Marcelle Berr de Turique, Je les ai connus : Chagall, Dufy, Valadon, op. cit., p. 194.
126  Catalogue, notice 40. BLJD, C-IV-37.
127  Cité par Yvonne Brunhammer dans Le Style 1925, Paris, Payot, 1987, p. 11-12.
128  Ibid., p. 13.
129  Hélène Leroy, op. cit., p. 15.
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tenté de copier le « style Rose Adler130 », comme beaucoup avaient tenté de copier le « style

Legrain », lors de l'Exposition internationale de 1925131. Le 24 mars 1933, Francis Picabia, à

qui le musée du Luxembourg venait d'acheter un tableau, avait conseillé à Marie Cuttoli132

de le faire encadrer par Rose Adler comme celle-ci le relate dans son journal :

Femme organisée, redoutable, pas très intelligente, si intelligence veut dire culture et
sensibilité en art. Je ne lui conseille pas de me faire faire ce cadre que le musée enlèvera,
mon cadre ne serait pas assez laid. Le rôle du cadre de musée est d'embourgeoiser le tableau
moderne, de le vieillir, de lui donner un air d'ancêtre, mon cadre à moi est un joujou avec
lequel le Tableau s'amuse, un chapeau qui lui donne envie de se montrer133.

L'année suivante, le relieur découvre avec un déplaisir évident que Marie Cuttoli l'a

fait copier134. Rose Adler réprouve la copie, et s'enorgueillit d'ailleurs de ne jamais avoir

recouru à cette facilité, dans le compte-rendu qu'elle fait dans son journal de l'exposition

« Femmes créatrices » au Salon des artistes  décorateurs  en 1956135.  C'est  la  raison pour

laquelle elle s'offense, dans une lettre à PAB, de 1954, d'une accusation similaire concernant

les tableaux de coquillages qu'elle crée dans les années 1950 :  « Vous savez que ce qui a

déjà existé ne m'intéresse pas136. » Ses reliures n'échappent pas non plus à la copie, mais elle

le relève surtout dans les années 1950. Elle s'en ouvre également à PAB : 

Confidentiellement une ravissante carte au pochoir du gentil relieur Martin137. Complet
dé-mar-quage de ma reliure de  En 33 morceaux livrés il y a déjà quelque temps à H138.
Peut-être Martin l'avait-il vue chez Raphaël139 doreur qui travaille surtout pour Martin… !
Enfin  Doucet m'aurait  dit,  je  l'entends  encore :  « Plaignez-vous  ma  chère,  vous  faites
école ». D'ailleurs ce garçon est si honnête et gentil qu'il l'aura fait inconsciemment, je lui
donne ces circonstances atténuantes140.

Rose Adler affirme donc son originalité dans une période où la reliure, jusqu'alors métier

essentiellement masculin, s'ouvre de plus en plus largement aux femmes.

130  Marcelle Berr de Turique, Je les ai connus : Chagall, Dufy, Valadon, op. cit., p. 194.
131  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 11.
132  Marie Cuttoli, née Myriam Bordes en Algérie (1879-1973), amatrice de tapisseries modernes.
133  Rose Adler, Journal, 24 mars 1933. BLJD, MsMs 42 290.
134  « Chez Mme Cuttoli retour à la vie conventionnelle, petites malhonnêtetés. Mon cadre copié par un petit

façonnier. » Ibid., 19 février 1934. BLJD, MsMs 42 290.
135  Ibid., 24 mai 1956. BLJD, MsMs 42 290.
136  Lettre de Rose Adler à PAB, 15 janvier 1954. BNF, non cotée.
137  Il s'agit de Pierre-Lucien Martin (1913-1985), l'un des plus célèbres relieurs de création du XXe siècle.
138  Elle avait livré en 1957 une reliure sur ce texte de René Char, probablement à Jean Hugues.
139  Guy Raphaël, un des doreurs de Rose Adler à partir de 1949.
140  Lettre de Rose Adler à PAB, 27 décembre 1957. BNF, non cotée.
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3. L'émergence des relieurs-femmes

Il serait erroné de dire que ce n'est qu'à partir du XXe siècle que les femmes sont

entrées dans le milieu, jusque-là très masculin, de la reliure. Dès la fin du XVIIIe siècle,

nous pouvons trouver la trace de femmes appartenant à un atelier  de reliure141,  et  il  est

possible qu'elles en aient fait partie bien avant cette date. Néanmoins, jusqu'au XX e siècle,

elles  n'ont  qu'un  statut  d'exécutantes,  pas  de  maîtres,  ce  qui  nécessiterait,  pour  devenir

concevable, un profond changement de la société142. 

Ce changement est initié par la création en 1894 de l'École du Comité des Dames de

l'Union centrale  des arts  décoratifs143,  mais  aussi  par  la  Première Guerre mondiale.  Ces

femmes relieurs sont généralement issues d'un milieu aisé et cultivé, mondaines, à la mode

et correspondant à l'archétype de la « Garçonne », « les cheveux courts, lisant Paul Morand

dans  un  salon  de  Mallet-Stevens,  posant  pour  Tamara  de  Lempicka,  rêvant  à  Louise

Brooks144. » 

Pourtant, malgré leur formation, souvent excellente et réputée, peu de clients sont

enclins à leur faire confiance et à leur donner du travail : là encore, un changement dans

l'univers  de  la  bibliophilie  s'avère  nécessaire.  Au  début  des  années  1920,  seuls  les

bibliophiles avant-gardistes voire excentriques confient des ouvrages précieux à des femmes

relieurs145.  C'est  le cas de Jacques  Doucet, qui fait  travailler  non seulement Rose Adler,

depuis  1923,  mais  aussi  Jeanne  Langrand,  la  sœur  de  la  directrice  de  l'UCAD  Andrée

Langrand146.  Cependant,  les  inquiétudes  des  bibliophiles  qui  s'expriment  dès  les  années

1920  sont  dirigées  contre  l'ensemble  des  relieurs-femmes,  professionnelles  comme

dilettantes, alors que la formation et l'œil des premières leur permet généralement d'éviter

les écueils que l'on peut reprocher aux secondes, surtout en termes de goût. On voit pourtant

que dans les années 1950, ces inquiétudes sont toujours présentes, puisqu'un article de la

revue  La  Reliure de Noël 1957 revient sur la différence entre une reliure produite par un

homme et une reliure produite par une femme, en exprimant des doutes sur la capacité de

ces dernières à comprendre les goûts masculins, puisque la plupart des bibliophiles sont des

141  Louise-Mirabelle Biheng-Martinon, op. cit., p. 127.
142  Annie Persuy, Sün Evrard, La Reliure, nouv. éd. rev. et corr., Paris, Denoël, 1989, p. 24.
143  Louise-Mirabelle Biheng-Martinon, op. cit., p. 138.
144  Reliures de femmes de 1900 à nos jours, op. cit., p. 6.
145  Louise-Mirabelle Biheng-Martinon, op. cit., p. 142.
146  Roger Devauchelle, La Reliure en France, de ses origines à nos jours..., 3 : Depuis 1850, op. cit., p. 167.
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hommes : 

Le  relieur-homme,  surtout  s'il  est  technicien  professionnel,  croit  volontiers  qu'ayant
réalisé  une  reliure  techniquement  correcte,  bien  dans  la  tradition,  avec  des  matériaux
standard,  c'est-à-dire  avec  une  dépense  minima de  temps,  consacré  à  l'esthétique,  à  la
recherche et à l'harmonie, il peut, en son âme et conscience, se considérer comme quitte et
pleinement satisfait du résultat obtenu.

Le  relieur-femme,  surtout  si  elle  est  relieur-amateur  d'art,  renverse  complètement  le
problème. Tout son effort est porté sur la partie décorative, les assortiments des matériaux,
les  accords  chromatiques,  les  effets  artistiques.  Ayant,  après  de  longues  et  patientes
recherches, mais sans souci de traditions, style ou époque, trouvé un ensemble « joli », la
qualité lui semble résolue intégralement. L'exécution, sa qualité, sa précision ou son fini lui
apparaissent comme tout à fait secondaires et dénués de toute importance147.

Il est heureux que ces préjugés ne s'appliquent pas aux quelques professionnels, sans

distinction  de  sexes,  qui  se  démarquent  dans  les  années  1920.  Nombreux  sont  les

contemporains qui reconnaissent et apprécient le travail des femmes relieurs148. Dès 1923,

La Semaine à Paris, dans un article consacré au Salon des artistes décorateurs émet des

réserves assez vives sur la capacité de l'art masculin à surprendre et à se renouveler sans

s'alourdir : « Le décor sévit aussi dans la reliure. Au lieu de nerfs jouant sur un beau cuir, ce

ne sont qu'illustrations, ornementations et anecdotes. On ne peut voir de non-sens plus criant

qu'un plein-cuir de  Kieffer ou de  Bonfils, et  Legrain lui-même se complique. Il faut une

femme pour maintenir l'esprit de la reliure dans sa netteté architecturale et expliquer le livre

simplement par une atmosphère sensible et juste, il faut M lle Rose Adler149. » L'apport des

femmes dans le domaine de la reliure est d'ailleurs de plus en plus reconnu, même si l'on ne

peut pas, à la suite d'Ernest de Ganay dans la revue L'Architecture en 1938, le réduire à une

simple maîtrise supérieure de l'art de la mosaïque150.

Rose Adler ne doit cependant pas être comprise dans cette génération de relieurs-

femmes suscitées par le succès du style Legrain. Bien qu'elle l'admire, elle ne pastiche pas

son style. De plus, sa manière est suffisamment importante et indépendante pour justifier

que son nom soit souvent le seul cité dans le groupe des « relieurs-femmes151. »

D'aucuns considèrent que la réussite des femmes dans ce domaine tient de la nature

de l'objet, les reliures, comme les cadres ou les boîtes, étant des « objets intermédiaires »,

147  Vete, « Reliure masculine et reliure féminine », La Reliure, Noël 1957, n° 1, p. 18.
148  Pierre Olmer, « L'École et les ateliers des Dames de l'Union centrale des arts décoratifs », op. cit., p. 121.
149  Montpar, « L'Art, Le Salon des artistes décorateurs », La Semaine à Paris, du 15 au 22 juin 1923, n° 79,

p. 25.
150  Ernest de Ganay, « Le Salon des artistes décorateurs, 1938 »,  L'Architecture, juillet 1938, t. LI, p. 237-

254.
151  Ph. Dally, « Les techniques modernes de la reliure », Art et décoration, 1927, t. 51, p. 22.
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cherchant à envelopper et à mettre en valeur un trésor intérieur, mais pouvant devenir un

trésor en eux-mêmes. C'est la théorie développée par Louis  Chéronnet dans un article de

1930, paru dans la revue Art et décoration, consacré aux cadres réalisés par Rose Adler152.

Ces  cadres  sont  façonnés  avec  maîtrise  et  fantaisie,  d'abord  à  la  demande  de  Jacques

Doucet, comme l'avait fait Pierre Legrain quand il travaillait pour le mécène.

Dans  les  années  1920,  il  y  a  incontestablement  beaucoup  de  relieurs-femmes

talentueuses153, mais peu de noms sont passés à la postérité, car rares sont celles qui, comme

Rose Adler, ont eu la chance d'avoir obtenu la confiance d'un bibliophile assez extravagant

et influent pour les employer à leur service et  faire connaître leur nom154.  De plus, peu

survivent  à  la  Grande  dépression :  seules  celles  qui  bénéficient  déjà  d'une  certaine

renommée dans les années 1920 peuvent continuer à travailler et renouveler leur clientèle155

ainsi que leur style.

On s'aperçoit toutefois, en consultant sa correspondance, que Rose Adler a toujours

craint que son travail soit jugé en fonction de son sexe, et surtout en comparaison avec les

autres relieurs.  Quand elle  accepte d'intégrer,  en 1946, la Société de la reliure originale

(SRO), fondée par Paul  Bonet,  et  regroupant Jacques  Anthoine-Legrain,  Robert  Bonfils,

Georges  Cretté,  Henri  Creuzevault,  ses appréhensions deviennent flagrantes.  À quelques

mois de la première exposition de la SRO, en 1947, Rose Adler confie ses angoisses à

Madame Solvay156 : 

Ce serait terrible si mon envoi « ne tenait pas » au contact des relieurs, ne supportait pas
la comparaison, moi, je ne peux pas leur faire de tort parce qu'il y a le côté simplement viril
et beau métier qui jouera toujours pour eux. Il s'agira de voir si cette poésie, si le mot n'est
prétentieux,  féminine  compte… Si  elle  tient,  sans  paraître  mièvre,  ce  que  j'ai  toujours
redouté, ce contre quoi j'ai  toujours lutté  vous le savez, mais j'ai  du mal à ne pas être
peintre, je crois. Voilà une confession157.

Pourtant, quand elle est interviewée le 9 juin 1947 par la Radiodiffusion nationale

française, Rose Adler affirme l'apport féminin dans le domaine de la reliure avec plus de

force.  Il  est  possible  que  la  confrontation  de  son envoi  à  celui  des  autres  relieurs  l'ait

rassurée sur ses capacités, mais il est plus probable que Rose Adler tienne des propos moins

alarmistes sur son talent ailleurs que dans l'intimité d'une confession à une vieille amie :

152  Louis Chéronnet, « Rose Adler », Art et décoration, 1930, t. 57-58, p. 119-120.
153  Roger Devauchelle, La Reliure en France, de ses origines à nos jours..., 3 : Depuis 1850, op. cit., p. 167.
154  Reliures de femmes de 1900 à nos jours, op. cit., p. 6.
155  Ibid., p. 8.
156  Née Odile Fontaine (1877-1962), bibliophile belge, épouse de Louis Solvay, cousin d'Armand Solvay

pour qui Victor Horta construit l'Hôtel Solvay entre 1895 et 1903.
157  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 29 novembre 1946. BRB, FS IX 1258/26.
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« De nombreuses femmes ont embrassé cette carrière depuis la Première guerre mondiale, et

même les hommes ont bien été forcés de reconnaître que nous avons apporté quelque chose,

dans le raffinement des couleurs, et la complétude du détail. Mais cela ne suffit pas. La

reliure  est  œuvre  d'architecte158. »  Cette  première  exposition  de  la  Société  de  la  reliure

originale permet de mettre en valeur le nom et le travail de Rose Adler, qui est la seule

femme à en faire partie, et est l'occasion pour la presse de remettre en question les poncifs

concernant la délicatesse qu'on attend des reliures d'une femme :

Il est d'usage, lorsqu'on parle d'une femme dans un groupe de créateurs masculins, de
dire qu'elle y a apporté la note de la sensibilité féminine. Je ne tomberai pas dans ce lieu
commun, car il serait contraire à la vérité en ce concerne Rose Adler, dont les reliures, dès
1930, étonnaient  déjà,  voire  choquaient  un peu,  certains amateurs par  ses audaces :  par
exemple, elle présentait deux plats de couleur différente chaque, et employait des matières
insolites comme l'ivoire et l'ébène. Cette douce blonde d'aspect un peu languide, a toujours
créé des œuvres si viriles, si robustes, que certains amateurs, en relevant son nom, ont cru à
une erreur de catalogue !159

Si l'on ne peut qu'approuver le refus du cliché de la mièvrerie des reliures féminines,

il est toutefois nécessaire de rappeler que malgré les matériaux originaux, comme le bois,

employés  par  Rose  Adler,  l'impression  générale  de  ses  œuvres  est  souvent  celle  d'une

douceur subtile.

Le souvenir de Jacques Doucet reste très présent dans l'esprit de Rose Adler, au point

qu'après la mort de ce dernier, tout en explorant de nouvelles pistes artistiques, elle perpétue

autant qu'elle le peut son héritage. Il a permis à son nom d'émerger et de se maintenir au-

dessus de  la foule des relieurs-femmes, mais il a également joué, avec Pierre  Legrain, un

rôle important dans la formation de son goût, et il est donc tout naturel qu'en hommage à sa

mémoire, elle tente de continuer l'œuvre de la fin de sa vie, en jouant son rôle de conseiller

artistique, et en assurant la pérennité de la bibliothèque littéraire qu'il lègue à l'Université de

Paris.

II. L'ÉLÈVE DEVENU PROFESSEUR

158  Interview en anglais de Rose Adler le 9 juin 1947, par la Radiodiffusion nationale française, pour les
Universités américaines. La transcription de l'interview est conservée à la BLJD dans le dossier personnel
de Rose Adler, sous la cote Ms 40973.

159  Article  de  Sophie  de  Callias,  revue  inconnue,  daté  par  Rose  Adler  de  septembre  1950.  BLJD,  sous
pochette non cotée, dossier « Presse, divers ».
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1. Un épigone de Pierre   Legrain     ?

Une idée très répandue dans les ouvrages traitant de l'histoire de la reliure fait de

Rose Adler un disciple de Pierre Legrain. La préface, rédigée par Rose Adler, du catalogue

de la première exposition de la Société de la reliure originale en 1947 en est responsable :

« C'est au visiteur à juger si nous n'avons fait qu'enfoncer une porte ouverte par  Legrain,

maître incontesté de l'époque, dont je me reconnaîtrais si volontiers le disciple160. » Cette

affirmation a été reprise sans tarder,  dans nombre d'ouvrages et  de périodiques dans les

années qui ont suivi161. Elle est pourtant à nuancer, et à contextualiser. 

Rose Adler n'a jamais caché son admiration pour le travail  de  Legrain,  qu'elle a

découvert lorsqu'elle était élève à l'UCAD, avant de le fréquenter à partir de 1923 et de

vivre dans l'atmosphère de ses reliures, à la bibliothèque littéraire de Jacques Doucet. Son

caractère modeste ne l'a jamais poussée à se mettre en avant : lorsqu'elle écrit  Reliures en

1930,  panorama  des  œuvres  des  plus  grands  relieurs  des  années  1920,  elle  choisit  de

montrer quatorze œuvres de Legrain, contre seulement huit d'elle-même. 

Il est le premier à avoir révolutionné les codes de la reliure, et est à l'origine de

toutes les innovations. Néanmoins, Rose Adler n'a jamais cherché à le pasticher, à « faire du

Legrain ». Son œuvre ne ressemble d'ailleurs guère au sien. Avant 1947, personne n'avait

jamais  considéré  Rose  Adler  comme  un  disciple  de  Legrain : « Très  moderne,  grande

admiratrice de P.  Legrain qu'elle ne saurait  copier,  grâce à des dons que la nature lui  a

généreusement départis162. » Cette idée de disciple est pourtant demeurée, et on la retrouve

dans presque tous les ouvrages traitant de reliure parus après 1947.

Il  est  néanmoins  incontestable  qu'elle  a  assimilé  la  leçon  de  Legrain,  et  les

innovations induites, « tant par la diversité des matériaux que par les recherches esthétiques.

[…] Comme Legrain, elle a pleinement utilisé les lettres du titre en les associant et en les

enchevêtrant dans des figures complexes163. » Le terme d'« émulation » restituerait mieux la

complexité de la relation entre Rose Adler et Pierre Legrain :

Pour  vraiment  apprécier  l'ampleur  et  la  particularité  de  l'apport  de  Rose  Adler,  il
convient de se garder d'une erreur possible. Elle n'est en rien l'élève de  Legrain, la plus

160  Catalogue  de  l'exposition  la  Reliure  originale  [exposition,  Bibliothèque  nationale,  1947],  Paris,  éd.
Société des amis de la reliure originale et Bibliothèque nationale ; Impr. de Aulard, 1947, p. 100.

161  Louis-Marie Michon, op. cit., p. 134, et Renée Moutard-Uldry, « La reliure », op. cit., p. 26.
162  Ernest de Crauzat, op. cit., p. 152.
163  Alastair Duncan, Georges de Bartha, op. cit., p. 186.
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douée de ses disciples ou plutôt de ses plagiaires tel qu'il les dénoncera en 1925 (dans son
adresse à quelques-uns, Copier, c'est voler), accablé par un fait qui pourtant est le meilleur
indice de la pertinence de son travail, de sa capacité à modifier l'histoire. […] Rose Adler,
face à Legrain qu'elle admire, qu'elle respecte, n'est pas dans la posture figée et répétitive du
suiveur. Elle cherche à traduire un monde de formes et d'impressions qui se bousculent en
elle. Façonnée par l'époque, incitée par elle à prendre le risque d'être soi-même, elle n'est
pas un simple effet du temps et ne se confond nullement avec cette cohorte sympathique et
douée de jeunes femmes que la vogue de l'Art déco et l'exemple de Legrain conduisent à la
reliure. […] Face à Legrain, elle est dans la position de l'émule, de celui qui veut rivaliser,
dans l'égalité bien comprise des actes qui reviennent à chacun. La modestie de Rose Adler
et sa gratitude envers  Legrain qui a ouvert la voie l'ont conduit plus d'une fois à nuancer
l'évidence d'une compétition164.

Il est donc clair que si Legrain a eu un impact sur les reliures de Rose Adler, il n'a

jamais joué le rôle de maître à son égard, même s'il a évidemment contribué à former son

goût. Il faudra toutefois attendre 1953 pour que Rose Adler passe outre sa reconnaissance

envers Legrain et admette, dans une lettre à Madame Solvay, avoir exploré des voies de la

reliure où son influence ne se ressent pas :  « Je suis très heureuse de savoir  le livre de

Guillaume  Apollinaire :  La Chanson du Mal-Aimé165,  chez vous et  appréciée,  sa reliure.

C'est un aboutissement, l'aboutissement d'un effort, un style que je crois dégagé du passé

(même de Legrain)166. » 

Si l'on doit attribuer un maître à Rose Adler, il serait plus juste de le chercher du côté

de Jacques  Doucet. Il a joué un rôle plus important, à cet égard, puisqu'elle l'a réellement

considéré comme un mentor dont l'œil et le goût étaient rarement faillibles, et c'est auprès

de lui qu'elle a affirmé les siens.

2. Une émanation du goût   Doucet     ?

Rose  Adler  n'est  pas  entièrement  la  « créature »  de  Jacques  Doucet :  bien  que

l'influence du mécène sur le relieur soit indéniable et profonde, elle appartenait d'une part

déjà à un milieu cultivé avant de le rencontrer, et s'était d'autre part signalée pour son goût

très sûr, en matière de reliure, lors des expositions de travaux d'élèves de l'UCAD, avant

1923. 

Il serait inutile de nier le changement profond qui s'opère chez Rose Adler dès lors

qu'elle travaille pour Jacques Doucet. Quand il la rencontre, le mécène est marié et a 70 ans,

164  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 11.
165  Catalogue, notice 119. BRB, FS IX 817 A.
166  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 30 mars 1953. BRB, FS IX 1258/28.
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tandis qu'elle n'en a que 33. Une relation très forte se développe entre eux, relation que

certains  n'hésitent  pas  à  qualifier  d'amoureuse :  ainsi  Marie  Dormoy,  bibliothécaire  de

Jacques Doucet, parle d'« une de ces amitiés amoureuses qui lient souvent un vieillard à une

jeune femme167 »,  sans  préciser  toutefois  s'il  s'agit  de Rose Adler.  Il  est  vrai  que Marie

Dormoy a  été  un témoin  privilégié  de  la  relation  entre  Rose  Adler  et  Jacques  Doucet ;

néanmoins, son caractère que Rose Adler décrit comme médisant doit être pris en compte.

Le relieur commence son journal en 1929, année de la mort de Pierre Legrain et de Jacques

Doucet, tout en résumant les deux années précédentes sur quelques feuillets. On y retrouve

des expressions à connotation amoureuse, sans doute mues par le besoin d'épanchement qui

caractérise sa prose après cette disparition168. Mais la relation qui lie Jacques Doucet et Rose

Adler semble plutôt être une relation de paternité spirituelle, fondée sur une confiance et un

respect mutuels, ainsi que sur la gratitude extrême que ressent le relieur à l'égard de son

mécène169.

L'œil  très  sûr  de  Jacques  Doucet est  généralement  reconnu170,  et  même  si  la

sensibilité artistique de Rose Adler était manifeste avant leur rencontre, il n'est pas abusif de

dire que le collectionneur a contribué à développer son goût171. C'est la raison pour laquelle,

après la mort du mécène, Rose Adler, pendant plusieurs années, voit tout à travers un « filtre

Doucet172 » :

Le  vernissage  de  l'UAM  Foule.  Comme  toujours,  peu  de  choses,  tout  est  dans  la
présentation. Variations sur un même thème, bois, métal, verre. Verre, métal, bois. Legrain
surgit,  dépasse avec la  noblesse  de sa  recherche,  ses  matières à  lui  ou sa  mesure  dans
l'emploi de la matière. Fantaisie, beau style. Mais rien n'approche dans cette rétrospective,
les  meubles et  les  beaux objets  faits  en collaboration avec Jacques  Doucet.  Qu'aurait-il
trouvé dans cette exposition ? Je ne sais pas, je l'entends dire : je n'ai eu aucun désir, j'ai
trouvé mon chez-moi si joli en rentrant. Thé chez Lady Mendl173. Retrouvé Jean Franck174

qui s'est fait un nom auprès de certains, Cécile  Sorel175, caricature plus méchante que ne
l'ont faite ses caricatures, hideuse et exaspérante, pleine de lieux communs. La maîtresse de
maison étrangement intelligente, mais son installation est un modèle de reconstitution et
n'apporte aucun enseignement. Tout est à oublier, aurait-dit Jacques Doucet, pour nous du

167  Marie Dormoy, Jacques Doucet, Abbeville, impr. F. Paillart, 1931, p. 26.
168  Ibid., p. 22.
169  Ibid., p. 18.
170  André Joubin, « Jacques Doucet, 1853-1929 », Gazette des beaux-arts, février 1930, t. 145, p. 70.
171  « Je pense à celui qui m'a appris à voir, à discerner, mon œil s'est affiné ». Rose Adler, Journal, 22 avril

1933. BLJD, MsMs 42 290.
172  Hélène Leroy, op. cit., p. 28.
173  Elsie de Wolfe (1865-1950), épouse de Sir Mendl, actrice et décoratrice américaine. 
174  Jean-Michel Franck (1895-1941), décorateur Art déco.
175  Cécile  Sorel  (1873-1966),  comtesse  de  Ségur  par  son  mariage  avec  l'arrière-petit-fils  de  Sophie

Rostopchine et comédienne française.
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moins. Bolette  Natanson176, conciliante, insinuante. Montgommery, l'homme des boiseries
anciennes, pédéraste certainement et saoul à l'état chronique. Je pensais en sortant de là à
Jacques Doucet. Il aurait compris, car il comprenait tout, que j'aie satisfait ma curiosité de
ce milieu, mais il aurait ajouté : « Gardez-vous de ces gens-là. Ça n'est rien pour vous, ils ne
peuvent rien vous apprendre, ils ne peuvent que fausser votre goût »177.

Ce  « filtre  Doucet »  est  présent  aux expositions  qu'elle  va  voir,  mais  l'influence

également dans ses choix au cours des manifestations auxquelles elle participe :

Vernissage de l'Exposition Internationale du Livre.  Ma vitrine tient. Il me semble que
celui sous le signe de qui j'ai fait ces livres aurait été content. Rencontré Guyot près des
vitrines de la  Bibliothèque littéraire  Jacques Doucet.  Guyot,  physiquement réduction de
Foucher, sans l'envergure de Foucher, a une idée derrière la tête, manque de franchise de ces
gens,  arrivisme,  érudition  sèche,  sans  grande  hardiesse,  l'imprévu  est  pour  eux  une
agression. Il me semble qu'ils profanent tout ce qu'ils touchent de Jacques Doucet. Comme
on impose un être, j'ai glissé dans la vitrine la photographie du magicien178 et la dédicace de
Suarès : « Au magicien qui sait faire de la vie un poème »179.

Plusieurs années après la mort du mécène, Rose Adler continue à sentir sa présence

et à en voir des signes partout. Elle compare chaque être, chaque collectionneur à Jacques

Doucet, et  n'en trouve aucun à sa hauteur :  « Jacques André est  venu en fin de journée

m'apporter les livres à relier. Il m'a dit : Ce que vous faites est absolument personnel et ne

rappelle rien des autres. J'étais contente. Le magicien à qui j'aurais raconté cela aurait dit

simplement : C'est évident180. »

L'influence de Jacques Doucet sur Rose Adler est évidente, elle est partout. Quand le

mécène meurt en 1929, le relieur se retrouve sans guide pour lui indiquer la voie à suivre.

La période de la formation de son goût s'achève. Une autre commence : celle où il s'affirme

dans sa maturité. Rose Adler continue à évoquer le souvenir de Jacques Doucet de temps en

temps dans son journal. Ainsi, en 1949 : « Nous avons été ensemble visiter une mauvaise

exposition de peinture dite de  "Jeunes" au Musée. Des jeunes que  Doucet eût trouvés si

vieux. Aucune personnalité, des influences de tous les peintres d'ici, et surtout  Picasso et

Matisse181. » Dès la mort du mécène, elle tente de poursuivre son œuvre, afin de perpétuer

son esprit et sa présence, par le biais qui lui semble le plus évident.

176  Bolette  Natanson,  fille  d'Alexandre  Natanson – fondateur de la  « Revue blanche » –,  amie  de  Jean-
Charles Moreux et décoratrice, comme lui.

177  Rose Adler, Journal, 11 juin 1930. BLJD, MsMs 42 290.
178  C'était ainsi qu'André Suarès surnommait affectueusement Jacques Doucet.
179  Rose Adler, Journal, 20 mai 1931. BLJD, MsMs 42 290.
180  Ibid., 3 juillet 1930. BLJD, MsMs 42 290.
181  Ibid., 21 novembre 1949. BLJD, MsMs 42 290.
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3. La naissance de la Bibliothèque littéraire Jacques   Doucet

Par devoir de mémoire, peut-être, Rose Adler continue à réaliser des reliures, qu'elle

lègue à la bibliothèque  Doucet, pour le mécène,  jusqu'à deux ans après sa mort182.  Cela

s'explique également par le délai  entre la commande et  la livraison de la reliure :  il  est

possible que ces œuvres aient été conçues avant la mort du collectionneur et aient reçu son

approbation, mais n'aient été réalisées qu'un à deux ans plus tard. Elle crée trois reliures d'un

équilibre et d'un goût remarquable, « qui s'affirment comme autant de moments portés par la

grâce, ne laissant apparaître qu'un frémissement, s'allégeant de toute obligeance de volume,

dédaignant la facilité ou l'éloquence du décor (tel est l'effet du deuil)183 » :  Aux Fêtes de

Kapurthala184,  de Francis de  Croisset,  Suzanne et  le  Pacifique185,  de Jean  Giraudoux, et

Maddalou186, de Pierre Louÿs.

Elle trouve toutefois un moyen de continuer l'œuvre de Jacques  Doucet, du moins

d'assurer  la  transmission  de  son  héritage,  telle  « une  exécutrice  testamentaire  non

officielle187. » En 1917, Jacques Doucet avait donné à l'Université sa première bibliothèque,

la Bibliothèque d'art et d'archéologie, sise en 1930 rue Berryer à la Fondation Rothschild. À

sa  mort,  il  avait  prévu que  sa  bibliothèque littéraire,  qui  se  trouvait  rue  de  Noisiel,  la

rejoigne,  en  la  donnant  également  à  l'Université,  dans  son  testament  du  1er juin  1929.

L'Université,  moins  intéressée  que  le  collectionneur  dans  cette  bibliothèque  et  surtout

disposant de moyens bien moindres, décide de l'installer dans les locaux de la Bibliothèque

Sainte-Geneviève. 

Cette décision consterne Rose Adler, qui souhaite plus que tout que les dernières

volontés de Jacques Doucet soient respectées et qui ne veut pas que l'œuvre de sa vie tombe

dans l'oubli. Pour elle qui avait un temps imaginé un concours d'architectes pour installer la

bibliothèque dans des locaux modernes, dans la droite ligne de ce que Jacques Doucet avait

conçu  pour  son  studio,  rue  Saint-James  à  Neuilly,  quelle  déception  en  voyant  la  salle

aménagée par Robert Danis à la Bibliothèque Sainte-Geneviève !

Mardi.  À  Sainte-Geneviève,  réception  par  Girard et  le  petit  Michon.  […]  Phrases

182  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 17.
183  Ibid., p. 17.
184  Catalogue, notice 51. BLJD, D-V-17.
185  Catalogue, notice 52. BLJD, E-V-2.
186  Catalogue, notice 55. BLJD, F-VII-5.
187  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 30.

117



Chapitre I. Une pionnière de la reliure moderne.

admiratives à propos du magicien et conciliantes pour la bibliothèque, pour aboutir à la
visite du local. Immense vestige du Passé : Pauvre Apollinaire, c'est une nouvelle guerre qui
se  prépare  dans  l'ombre  des  vieilles  bibliothèques.  Comme  dit  Michon :  « De  la  belle
bibliothèque, en vrai chêne ». Je suis atterrée. On dirait que tout s'acharne après « lui » et ce
qui lui était particulier, que tout s'acharne pour détruire ce raffinement qu'il a pour ainsi dire
établi. C'est affreux pour moi, c'est comme une atteinte à tout ce qui nous était cher. Être
condamné à vivre éternellement auprès de ces gens à l'âme de quelque vieille fille en gant
de filoselle. C'est pire que l'Enfer de Dante188.

Redoutant que la bibliothèque littéraire ne devienne qu'un fonds parmi d'autres189,

elle  s'investit  donc avec  passion  dans  la  Société  des  amis  de  ce  qui  s'appelait  alors  la

Bibliothèque Antoine-Jacques  Doucet et  propose  « ses  conseils  avisés,  son  soutien  sans

faille et ses idées débordantes de charme et d'intérêt pour éveiller la curiosité et mettre en

valeur les collections190. » Elle veut que la bibliothèque vive, serve, soit enrichie, par des

expositions, des acquisitions, des publications et des récompenses à de jeunes auteurs. De

1930 à 1940, Rose Adler est trésorière de la Société des amis de la bibliothèque Jacques

Doucet, cherche des donateurs et  fait  don de photographies d'auteurs qu'elle prend elle-

même, d'ouvrages rares,  de manuscrits,  de reliures  et  d'emboîtages191.  En 1934 paraît  le

premier cahier Jacques Doucet, consacré aux inédits de Baudelaire. Ces cahiers, édités par

l'Université de Paris, avaient pour but de mettre en valeur les fonds de la bibliothèque et

contribuer à son prestige, mais n'ont malheureusement paru qu'à deux reprises192, en 1934 et

en 1946. À chaque fois, Rose Adler les envoie à Madame Solvay, elle aussi membre de la

Société des Amis de la bibliothèque Doucet : 

Le premier Cahier Jacques  Doucet consacré aux inédits de  Baudelaire est prêt.  Vous
allez recevoir, comme membre actif, gratuitement, imprimé à votre nom, un Montval. Nous
avons tiré dix Japon nacré à 150 F ; si vous connaissez des amateurs, le livre est très soigné,
la couverture très nette, sans originalité évidemment d'après mon goût, mais je crois qu'on
ne peut pas trouver de fautes par ailleurs. Vous trouverez la sobriété qui convenait à un
classique pour commencer et les fac-similés sont assez étonnants193.

L'activité  éditoriale  des  Amis  de  la  bibliothèque  Doucet continue  puisque  cette

dernière décerne en 1936 un prix à un jeune écrivain,  René  Daumal,  pour son ouvrage

intitulé  Le Contre-Ciel. C'est la première et dernière fois que les Amis décernent un prix,

188  Rose Adler, Journal, janvier 1932. BLJD, MsMs 42 290.
189  Hélène Leroy, op. cit., p. 46.
190  Ibid., p. 45.
191  Marie Dormoy, « La Bibliothèque littéraire Jacques Doucet »,  Annales de l'Université de Paris, op. cit.,

p. 64.
192  Le  second  cahier  évoque  la  figure  de  Paul  Verlaine  et  d'Arthur  Rimbaud.  En  1997,  la  BLJD  a

recommencé à faire paraître ces cahiers,  sous le titre de  Cahiers de la Bibliothèque littéraire Jacques
Doucet.

193  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 9 juin 1934. BRB, FS IX 1258/24.
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mais la récompense était prévue pour être plus régulière, puisque René Gimpel affirme dans

son journal, en janvier 1936 : « J'étais avant-hier chez Rose Adler, avec le premier lauréat

des Amis de la Bibliothèque Doucet : René Daumal. Notre société veut continuer l'œuvre de

Jacques  Doucet et encourager les jeunes194. » Dès lors commencent les négociations pour

l'édition du livre par l'Université de Paris, dont Rose Adler relate les étapes dans son journal

et dans un dossier qu'elle constitue195. Elle aime tant cette œuvre de Daumal, et s'enorgueillit

certainement d'avoir mené son édition à bien,  qu'elle s'empresse de la faire acheter puis

relier à Madame  Solvay196,  même si la reliure, commencée en 1939, n'est achevée qu'en

1946, quand Rose Adler revient à Paris197.

Rose Adler est intrinsèquement liée aux acquisitions de la bibliothèque Doucet. On

peut  s'en  rendre  compte  lorsqu'elle  conseille  des  achats  d'ouvrages  à  Madame  Solvay,

bibliophile belge, en affirmant les avoir déjà achetés pour la bibliothèque, ce qui représente

un gage de qualité : « Il y a une plaquette ravissamment éditée par Hugnet avec quelques

exemplaires  seulement  illustrés  d'une  gravure  originale  de  Dali à  150 F.  Cela  s'appelle

Onan.  Faut-il  vous en faire  réserver  un ?  Je  l'ai  pris  pour la  Bibliothèque.  Ce n'est  pas

cher198 », ou encore « J'ai trouvé à l'exposition du groupe 17 une chose intéressante pour la

Bibliothèque Doucet de Vieillard un poème d'Apollinaire, "Salomé", avec un bandeau gravé,

le texte gravé dans une composition et l'illustration, pour 150 F. Il n'y en a que  20. Que

penseriez-vous d'en prendre un pour vous ? Je n'ose pas le faire sans votre approbation, mais

en ai touché un mot à Vieillard lui-même199. » La rencontre de Rose Adler et de PAB est là

aussi décisive pour les collections de la bibliothèque puisque, séduite par la fantaisie des

petits livres qu'il édite, elle lui demande le prix de certains d'entre eux : « En effet, j'ai été

sous le charme de la typographie de vos éditions et me suis longuement amusée à lire à

haute voix les poèmes chez Survage. Je pensais qu'elles devraient surtout trouver leur place

et "immortalité" à la fondation Doucet. Si cela n'est pas prohibitif je serais contente de les

offrir à la Bibliothèque ?200 »

De même, grâce à son amitié avec René Char, à la fin des années 1950, Rose Adler

194  René Gimpel, Journal d'un collectionneur : marchand de tableaux, Paris, Hermann, 2011, p. 681.
195  Ce dossier est conservé à la BLJD dans la sous pochette « Confrères », non cotée, du dossier « Presse,

divers ». Les lettres ont été transférées dans la correspondance Daumal, sous la cote Alpha Ms 3364-Alpha
Ms 8071 (2) [Ai-I-3].

196  Catalogue, notice 97. BRB, FS IX 727 A.
197  Facture de Rose Adler à Madame Solvay du 9 octobre 1946. BRB, FS IX 1258/26.
198  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 3 juillet 1934. BRB, FS IX 1258/24.
199  Ibid., après le 17 mars 1937. BRB, FS IX 1258/25.
200  Lettre de Rose Adler à PAB, 24 juillet 1949. BNF, non cotée.
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enrichit les collections de la bibliothèque Doucet d'une manière significative. En 1957, elle

relate à PAB une visite de Maryse Lafont, compagne de Char, et que Rose Adler appelle le

« charmant petit faune201 » :

Elle m'a dit et cela m'a infiniment touchée, de la part de  Char et de  Camus qu'ils me
faisaient dire qu'ils me donneraient tout ce que je voudrais pour la Bibliothèque Antoine-
Jacques Doucet. J'ai aussitôt écrit à René Char pour lui demander un petit dossier sur son
activité de résistant, les textes des placards affichés dans les villages etc.202.

Mais l'implication de Rose Adler dans la bibliothèque Doucet est loin de se limiter

aux  éditions  et  acquisitions.  Elle  apporte  également  son  aide  dans  l'organisation  des

nombreuses expositions que la bibliothèque organise pour faire mieux connaître ses trésors

au public. La première exposition a lieu en 1933, du 21 juin au 15 juillet.  Il semblerait

qu'elle ait eu pour but de montrer les pièces les plus remarquables de la collection, sans se

limiter à un auteur ou à un artiste. Rose Adler y emmène Madame Solvay, et lui raconte par

la suite la réaction des visiteurs :

Tous  les  gens  ont  été  stupéfaits  des  trésors  de  cette  bibliothèque.  Dans  les  pièces
adjacentes, Sainte-Geneviève montre des pièces anciennes qui font un heureux contraste.
C'est très curieux. Nous sommes arrivées à faire quelque chose de si vivant dans notre salle.
Pierre  Chareau est  resté  « spellbound ».  Il  trouve  que  l'installation  de  la  pièce  (pas
cependant très moderne) a beaucoup de tenue. Nous avons vraiment eu la récompense de
notre effort depuis la mort de Jacques Doucet. J'attends votre venue pour vous remettre le
petit catalogue qui vous revient gratuitement, naturellement, comme membre. Il contient
une lettre de Gide et une de Paul Valéry en fac-similé, écrites spécialement pour l'exposition
et donc inédites203.

Quatre  ans  plus  tard,  c'est  Paul  Verlaine et  Guillaume  Apollinaire qui  sont  à

l'honneur.  Rose  Adler  semble  cette  fois  s'être  encore  davantage  impliquée  dans

l'organisation de l'exposition, puisqu'elle raconte à Madame  Solvay qu'elle a participé au

choix des pièces exposées :

Aujourd'hui ouvre l'exposition Verlaine Apollinaire, nous vous regretterons bien, je vous
assure, mais si vous venez d'ici le 14 juillet, vous la verrez encore. J'ai eu beaucoup de mal,
mais je pense que c'est une réussite. En ce qui concerne Apollinaire et sa critique de Picasso
et Matisse, le temps a donné à ses mots une valeur de prophétie et je crois que des volumes
de critiques actuels ne donneraient pas portraits plus vivants que ceux qu'il a su tracer en 15
lignes dans ses préfaces de catalogues à leurs expositions, c'est vraiment très intéressant.

J'ai  appris  beaucoup  en  organisant  cette  manifestation,  la  Bibliothèque  est  vraiment

201  Ibid., 15 juillet 1954. BNF, non cotée.
202  Ibid., 5 décembre 1957. BNF, non cotée.
203  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1933. BRB, FS IX 1258/24.
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inépuisable ; j'ai été très aidée par Yolande Friedmann204 pour les notices et Casa Fuerte205.

Avec René Gimpel et d'autres membres de la Société, Rose Adler organise en 1938

l'exposition « Violons d'Ingres », qui a lieu en 1939, et qui a pour but de faire découvrir, sur

les traces d'Erik  Satie, « La littérature des peintres et la peinture des poètes206. » On voit

qu'au cours des années qui suivent la mort de Jacques Doucet, elle s'attache à faire vivre la

bibliothèque et y joue un rôle prégnant, par ses idées, ses talents d'organisatrice, et aussi ses

nombreuses relations : c'est en effet grâce au prêt de pièces issues de la collection Solvay

que l'exposition sur Jean Giraudoux peut être organisée en 1953207.

La bonne volonté de Rose Adler est toutefois de plus en plus mise à l'épreuve au fil

des  années  par  la  confrontation  avec  Marie  Dormoy,  nommée  bibliothécaire  de  la

bibliothèque  Doucet de 1925 à 1957. Leurs relations sont d'abord cordiales.  Rose Adler

n'hésite pas à prendre sa défense en 1930, quand Marie Dormoy craint de perdre son poste,

suite aux dispositions que prend Madame Doucet après la mort de son époux : « Je ne me

suis pas laissée entraîner à parler sauf pour exprimer ma surprise du peu de générosité vis-à-

vis  d'une  secrétaire  bibliothécaire  depuis  dix  ans  dans  la  maison  (Marie  Dormoy)  et

congédiée sans un mois d'avance208. » Leurs relations se ternissent quelque peu en 1931, lors

de l'Exposition internationale du livre, quand André  Suarès fait retirer de la vitrine de la

bibliothèque  Doucet sa dédicace au mécène sans que Marie  Dormoy ne s'y oppose209. Au

cours des années qui suivent, Rose Adler semble éprouver de plus en plus de difficultés à

composer  avec  le  caractère  de  Marie  Dormoy,  surtout  à  partir  de  l'installation  de  la

bibliothèque dans les locaux de la Bibliothèque Sainte-Geneviève : 

Ce soir, coup de téléphone de Marie  Dormoy. Certainement nommée conservateur. Je
voudrais lui dire qu'elle prenne tout entre ses mains. Il y a des êtres avec lesquels on ne
condescend même plus à défendre ses idées. Je lui ai dit que le plus tard serait le mieux
pour voir l'installation, car  je sais que j'aurai mal.  Dans mon dégoût, il  entre autant  de
mépris d'ailleurs pour tous les gens de l'Université avec qui elle a trafiqué pour elle-même,
sans scrupule pour l'orientation non désirée par le donateur210. 

Il est clair que Rose Adler éprouve une antipathie sans cesse grandissante à l'égard

de Marie Dormoy, qui semble parfois affecter son jugement. Que les critiques qu'elle fait à

204  Yolande Friedmann, épouse de Pierre-Olivier Lapie, et membre de la Société des amis de la bibliothèque
Doucet.

205  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 18 juin 1937. BRB, FS IX 1258/25.
206  Hélène Leroy, op. cit., p. 50.
207  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1953. BRB, FS IX 1258/28.
208  Rose Adler, Journal, 16 avril 1930. BLJD, MsMs 42 290.
209  Ibid., 1er août 1931. BLJD, MsMs 42 290.
210  Ibid., 3 novembre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
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la bibliothécaire soient justifiées ou non, on peut également comprendre que cette dernière

ait pu s'exaspérer de l'ingérence du relieur dans l'organisation de la bibliothèque, qui peut

apparaître  peu  légitime  puisqu'elle  fait  seulement  partie  de  la  Société  des  Amis.  Il  est

difficile de savoir quels étaient les sentiments de Marie  Dormoy à l'égard de Rose Adler,

puisqu'elle en parle toujours avec une grande neutralité dans les quelques lettres où elle la

mentionne qu'elle échange avec Auguste Perret211 ou Paul Léautaud. Peut-être l'indifférence

qu'elle manifestait envers le relieur cachait-elle son antipathie : dans les quelques articles

qu'elle écrit  sur les collections de la bibliothèque  Doucet, elle ne mentionne les reliures

réalisées par Rose Adler pour Jacques Doucet qu'à partir de 1946, et encore, dans un article

consacré  à  Pierre  Legrain,  qui  la  présente  comme  l'une  de  ses  disciples212.  Cette

indifférence,  peut-être  feinte,  pourrait  expliquer  que,  quand  Rose  Adler  mentionne  à

nouveau Marie  Dormoy dans son journal en 1946, elle le fasse avec un mépris qui s'est

fortement accentué :

Reçu une lettre de Marie Dormoy avec sa dose de fiel et de perfidie. […] Depuis mon
retour,  cette créature s'acharne après moi.  Comme disait Jacques  Doucet, « elle est bête
comme trois pommes ». Je me demande s'il soupçonnait cette méchanceté. Dans tous les cas
je suis punie d'avoir aidé cette femme à en venir à ses fins pour la Bibliothèque. J'aurais dû
seulement me souvenir que Jacques Doucet m'avait dit : « Elle intrigue auprès de moi pour
que j'ajoute à la clause de mon testament concernant la bibliothèque qu'elle sera attachée à
la bibliothèque. On n'impose pas une Marie Dormoy », sic. Le ton était significatif. […] 

Elle est insensée. Il lui arrive d'avoir des gestes sympathiques, parce qu'il lui faut jouer
un rôle. Elle était sincèrement anxieuse, j'en suis convaincue quand j'ai eu ma congestion
pulmonaire. Et c'est moi qu'elle a appelée auprès d'elle quand elle a eu ses hémorragies et au
moment du curetage à la clinique. C'est moi qui ai été à Versailles auprès de Vollard213 mort
quand elle craignait de voir la famille ou les héritiers qui, c'est curieux, l'ont mise à l'écart.
Elle n'entre plus dans la maison. Ennemie de la femme de P.214 ennemie de la femme de
Suarès, ennemie de la femme du vieil organiste mort, ennemie maintenant de Rouveyre215.

Rose Adler n'est pas la seule à émettre de virulentes critiques à l'encontre de Marie

Dormoy. Depuis plusieurs années, celle-ci fréquente Paul  Léautaud, en partie dans le but

d'acheter et  de publier son  Journal littéraire.  Bien que sa célébrité soit  de plus en plus

consacrée,  leurs  caractères  sont  parfaitement  opposés,  puisque  Léautaud,  misanthrope,

211  Auguste Perret, Marie Dormoy, Correspondance 1922-1953, Paris, Éd. du Linteau, 2009, 548 p.
212  Marie Dormoy, « Les reliures de Legrain à la bibliothèque Jacques Doucet », Le Portique, 1946, n° 3-4,

p. 121-131.
213  Ambroise Vollard (1866-1939), marchand d'art, galeriste, éditeur et écrivain français, qui a notamment

révélé Paul Cézanne, Paul Gauguin, Vincent van Gogh, Henri Matisse et Pablo Picasso.
214  Il s'agit probablement d'Auguste Perret, qui a été l'amant de Marie Dormoy, comme Ambroise Vollard,

André Suarès et Paul Léautaud.
215  Rose Adler, Journal, avril 1946. BLJD, MsMs 42 290.
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reproche à Marie Dormoy dans les lettres qu'il lui écrit sa soif de relations, le besoin qu'elle

éprouve de se faire valoir, et son indiscrétion :

En tout cas c'est encore à vous que je dois cette sotte affaire, qui n'est pas la première.
L'histoire de la  Préface du Catalogue  Verlaine,  par  exemple, que vous m'avez demandé
d'écrire, (après avoir reçu le refus de Suarès – ce qui était un charmant procédé à mon égard
– vous m'avez appris ce refus, en bavardant, et certainement sans le vouloir, quelques jours
après), préface que je n'ai écrite que pour vous, en quelque sorte, et que je préférerais de
beaucoup n'avoir pas écrite, car, je vous l'ai dit, je me suis aperçu ensuite que Verlaine, mon
Dieu, m'est presque aussi indifférent que bien d'autres.

C'est aussi votre genre : vous aimez vous jeter au cou des gens, vous faire connaître s'ils
ne vous connaissent pas. […] Il a fallu que vous m'arrêtiez, en lui disant : « Vous connaissez
Paul Léautaud ? » De quoi vous mêlez-vous ?216

Les relations entre Rose Adler et Marie Dormoy ne cessent de se détériorer dans les

années 1950, mais elle en parle peu dans son journal. En revanche, elle n'hésite pas à la

critiquer, voire à se moquer franchement d'elle dans les lettres qu'elle écrit à  PAB. Ainsi,

quand elle reçoit en 1951 le « minuscule » Roses pour Rose,217 affectueux hommage de ses

amis  Jean  Arp,  Marie  Laurencin,  Jean  Lurçat,  Francis  Picabia et  Léopold  Survage,  elle

s'amuse en prévoyant la réaction de Marie Dormoy : « Je n'oserai jamais, moi l'envoyer à la

Bibliothèque car Marie  Dormoy exploserait d'envie et de rage comme une chaudière218. »

Quelques jours plus tard, quand PAB insiste pour envoyer un exemplaire de l'ouvrage à la

bibliothèque  Doucet,  Rose  Adler  lui  répond :  « Envoyez  avec  vos hommages  à  vous,  à

Doucet surtout. Elle va exploser219 !! » Quelques mois plus tard, elle la qualifie de « folle et

perfide220 », idée qu'elle reprend en 1955 :

Il faudrait que le déséquilibre certain de Marie Dormoy se montre, s'affirme nettement
pour nous défendre enfin des miasmes que dégage cet être dangereux, d'ici là, hélas ! rien à
faire,  car elle n'est là qu'en porte-à-faux et  pas régulièrement fonctionnaire. L'âge de la
retraite ne joue pas dans son cas. J'ai tout d'un coup compris que ce virus moral dont elle est
atteinte est de se croire « un justicier ». Elle veut toujours rectifier les gens et souligner une
carence selon elle. Avec moi, elle n'a pas de chance, le sort a fait que je suis comme dans un
conte, tabou et son échafaudage, chaque fois, croule parce que, au moment voulu, je dis le
mot magique qui fond une base factice, ou qui n'existe même pas221. 

Les années précédant la retraite de Marie  Dormoy, en 1957, sont de plus en plus

216  Lettre de Léautaud à Marie Dormoy, 3 septembre 1946. Paul Léautaud, Lettres à Marie Dormoy, Paris, A.
Michel, 1988, p. 403-404.

217  Jean Arp, Marie Laurencin, Jean Lurçat, Léopold Survage, Pierre-André Benoit,  Francis Picabia, et  al.,
Roses pour Rose, Alès, P-A-Benoit, 1951, 15 p.

218  Lettre de Rose Adler à PAB, 27 février 1951. BNF, non cotée.
219  Ibid., 6 mars 1951. BNF, non cotée.
220  Ibid., 23 novembre 1951. BNF, non cotée.
221  Ibid., 1er avril 1955. BNF, non cotée.
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difficiles pour Rose Adler et son amie Yolande Lapie, elle aussi membre de la Société des

amis  de  la  bibliothèque  Doucet,  mais  là  encore,  on  peut  y  voir  les  inquiétudes

compréhensibles d'une femme qui redoute que la bibliothèque dans laquelle elle travaille

depuis trente ans souffre de son départ. En 1957, Octave Nadal lui succède à la tête de la

bibliothèque. Rose Adler exprime alors dans une lettre à PAB la crainte que Marie Dormoy

médise d'elle auprès de ce nouveau directeur, qu'elle estime : « J'espère que vous aurez le

temps de réaliser votre charmant projet pour René Char. Entre nous, je veux lui parler du

nouveau  Directeur  à  Doucet.  Ils  semblent  être  en  sympathie.  J'aimerais  contrecarrer

l'influence  de Marie  Dormoy si  elle  cherche à  instiller  son venin  dans  mon cas.  Nadal

semble placer René Char aussi haut que nous222. »

Rose  Adler  entretient  en  revanche  des  relations  cordiales  avec  ce  nouveau

conservateur et un jeune bibliothécaire entré en 1956 à la bibliothèque  Doucet, François

Chapon, qui en devient le directeur en 1988, et qu'elle reçoit un mois avant sa mort : « Hier

gentil déjeuner ici avec François Chapon de la bibliothèque Antoine-Jacques Doucet. Il était

si content et amusé par le cadre. Il m'avait fait envoyer dix merveilleuses tulipes jaunes et

presque noires223. »

Par  devoir  de  mémoire  comme  par  intérêt  personnel  pour  cet  environnement

littéraire et artistique auquel elle est habituée, Rose Adler prend une part très importante à la

vie quotidienne de la bibliothèque  Doucet, espérant ainsi poursuivre l'œuvre du mécène à

qui elle doit tant. Sa relation d'amitié avec la bibliophile belge Madame Louis  Solvay lui

permet également de perpétuer l'esprit de mentor de Jacques Doucet, puisqu'elle s'applique à

jouer auprès de son amie le rôle de professeur qu'il jouait auprès d'elle.

4. La créature peut-elle survivre à son créateur     ?

Il serait risqué d'émettre un jugement de valeur sur la qualité des reliures que Rose

Adler réalise pour d'autres collectionneurs après la mort de Jacques Doucet224. La part que

joue la personnalité des mécènes dans la création de l'œuvre qu'ils commandent est certes

indéniable, et l'on peut supposer que les autres collectionneurs, au caractère plus prudent,

222  Ibid., 4 juin 1957. BNF, non cotée.
223  Ibid., 20 février 1959. BNF, non cotée.
224  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 18.
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appréciaient moins les audaces que Rose Adler pouvait se permettre pour Jacques Doucet225.

Elle reconnaissait elle-même que peu de bibliophiles, parmi ses clients, pouvaient prolonger

l'œuvre du couturier. Ainsi, elle écrit à Madame Solvay : « Il n'y a que vous et  Noailles226

qui puissiez continuer son effort227. »

C'est dès le 22 mai 1925, après l'Exposition internationale, que Rose Adler avait reçu

une lettre l'informant qu'une bibliophile belge, Madame Louis  Solvay, avait exprimé une

grande admiration à la vue de son travail et demandé son adresse228. C'est ainsi que débute

une amitié de plus de trente ans, qui dure jusqu'à la mort de Rose Adler. Madame Solvay,

qui a légué sa bibliothèque à la Bibliothèque royale de Belgique après sa mort, fait travailler

Rose  Adler  de  1926 à  1955,  lui  commandant  en  tout  cinquante-cinq  reliures,  et  divers

objets, boîtes et cadres.

Rose  Adler  joue  auprès  d'elle  le  rôle  d'une  amie,  mais  aussi  d'une  dame  de

compagnie et d'une conseillère : « Visite de Mme Solvay simple, avide d'apprendre et de se

laisser guider. Je fais un peu pour elle ce que Doucet faisait pour moi, quand il enrichissait

ma vie par des découvertes journalières, qu'il m'ouvrait les yeux sur de nouveaux horizons

et m'apprenait à discerner, à comprendre229. » 

Elle  lui  propose  régulièrement  des  ouvrages  pour  enrichir  sa  bibliothèque,  offre

parfois de les relier elle-même, et l'invite souvent à venir lui rendre visite à Paris, pour aller

voir  des expositions ou des opéras et  fréquenter  des salons :  « Elle  découvre et  s'émeut

devant  les  choses  d'art,  comme  une  petite  fille  en  vacances.  J'aime  être  son  guide,  la

surprendre par une exposition ou la visite d'un atelier d'artiste230. » 

Rose Adler semble donc s'amuser dans ce rôle de professeur que Jacques Doucet a

longtemps tenu pour elle, tout en le déplorant quelque peu, comme l'a analysé Hélène Leroy

dans son mémoire de Master II :  « Rose Adler devient donc l'héritière nostalgique d'une

époque  révolue.  Au  contact  du  grand  collectionneur,  elle  a  élaboré  des  conceptions

esthétiques  qui  ne  trouvent  désormais  plus  d'émulation  auprès  de  ceux  qui,  pourtant,

devraient  être  ses  pairs.  Elle  se  retrouve  en  position  d'enseigner  là  où  elle  devrait

225  Alan Chatham de Bolivar, « Rose Adler (1890-1959) », op. cit., p. 3.
226  Charles, vicomte de Noailles (1891-1981), époux de Marie-Laure Bischoffsheim (1902-1970), tous deux

grands mécènes.
227  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 23 novembre 1929. BRB, FS IX 1258/23.
228  Cette lettre est conservée dans la correspondance de Rose Adler et de Madame Solvay à la BLJD, Ms

4093.
229  Rose Adler, Journal, 24 octobre 1930. BLJD, MsMs 42 290.
230  Ibid., 27 juin 1933. BLJD, MsMs 42 290.
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échanger231. »

Ce rôle est toutefois loin de lui déplaire. Comme pour Jacques  Doucet, elle ne se

contente pas de créer des reliures pour Madame  Solvay. Elle réalise également pour elle

divers objets, blocs-notes, sous-mains, ainsi que des cadres, quelques meubles, et joue un

rôle  d'intermédiaire  entre  elle  et  les  artistes,  libraires  et  galeristes  parisiens :  c'est  par

exemple elle qui rapproche Madame  Solvay de Jeanne  Bucher, fondatrice d'une galerie-

librairie d'art avant-gardiste232. De plus, cela la force à être attentive à une certaine actualité

artistique et éditoriale, et grâce à ses nombreuses relations amicales, elle est très souvent la

première à être prévenue de la parution d'ouvrages susceptibles de l'intéresser, que ce soit

pour  la  bibliothèque  Doucet,  pour  Madame  Solvay ou  pour  d'autres  mécènes,  comme

Edmée Maus, bibliophile suisse que Rose Adler mentionne pour la première fois en 1937 :

« J'ai une nouvelle jeune cliente malheureusement infirme, mais délicieuse, de Genève ; elle

a acheté ma reliure de  Barre d'Appui,  un magnifique sous-main et nous allons rester en

rapport pour ses livres et ses reliures ; je suis ravie car elle est charmante233. » Edmée Maus

vient d'une famille de bibliophiles spécialisés dans le livre ancien, et devant son ignorance

du monde du livre moderne,  Rose Adler  se  réjouit  de l'initier,  comme elle  l'a  fait  pour

Madame  Solvay.  Elle  devient  même une référence,  puisqu'à  plusieurs reprises,  quand il

s'agit  de  convaincre  Madame  Solvay d'un  achat,  Rose  Adler  cite  Edmée  Maus comme

exemple : « La Bible de Chagall sort à la fin du mois au prix de 300 000 F, mais gravures en

noir.  Cependant,  j'ai  découvert  des lithos en couleurs  étonnantes,  variant  de 25 000 F à

45 000  F  chaque,  que  l'on  pourrait  rajouter  au  volume  comme  hors-texte,  mêmes

dimensions que le vol.  Edmée  Maus en a retenu six hier234. » Toutefois, c'est  toujours à

Madame  Solvay qu'elle  donne  la  priorité,  quand  un  ouvrage  particulièrement  rare  et

précieux attire son attention : 

Vous avez oublié de me reparler du  Gracq (l'auteur du Prix Goncourt de l'an dernier).
C'est tellement beau aussi, avec le manuscrit, la plaque, tous les originaux, des suites, des
illustrations en noir  et celles  coloriées spécialement en monotypes.  Exemplaire  n° 1 sur
Japon nacré extraordinaire. Je le montrerai demain à Edmée Maus, mais sa formation n'est
pas la vôtre pour les choses modernes235.

231  Hélène Leroy, op. cit., p. 27-28.
232  Jeanne Bucher : une galerie d'avant-garde, 1925-1946, de Max Ernst à de Staël [exposition organisée par

les Musées et l'Université de Strasbourg, à l'Ancienne douane, 11 juin-11 septembre 1994], Strasbourg,
Genève, les Musées de la ville de Strasbourg ; Skira, 1994, p. 32.

233  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 9 décembre 1947. BRB, FS IX 1258/26.
234  Ibid., 8 décembre 1956. BRB, FS IX 1258/28.
235  Ibid., 30 novembre 1954. BRB, FS IX 1258/28.
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Rose  Adler  connaît  bien  la  bibliothèque  et  les  goûts  de  Madame  Solvay.  Très

souvent,  elle  lui  propose  des  ouvrages  qui  doivent  compléter  certaines  parties  de  sa

bibliothèque : « Je  voudrais  vous  parler  aussi  de  deux  ou  trois  petits  manuscrits  très

intéressants d'André Breton, le surréaliste. […] Il y en aurait aussi un d'Éluard. En somme

vous  n'en  avez  pas  encore  des  surréalistes  et  cela  compléterait  cette  section  de  votre

Bibliothèque.236 » Elle sait aussi les ouvrages que son amie préférera, au point que parfois,

elle achète même l'exemplaire avant d'avoir reçu l'assentiment de Madame Solvay :

D'autre part, mais je ne sais pas si vous n'avez pas eu par Madeleine de  Harting trois
petits volumes dans une boîte (à 20 000 F) illustrés l'un par Miró, l'autre par Tanguy et Max
Ernst. Le texte est de Tristan Tzara. Celui-ci, à 100 000 F, est extraordinaire avec toutes les
suites coloriées par  Miró,  Tanguy, etc. Des gravures en plus et la plaque gravée par  Miró
dorée.  C'est  bien  pour  vous.  Vous  en  seriez  folle.  Je  vous  vois  d'ici  découvrant  ces
merveilles, coloriées à la main par les artistes eux-mêmes et la plaque est si belle237.

L'amitié qui les lie est très forte, et permet au relieur une certaine familiarité à l'égard

de son mécène : ainsi,  elle n'hésite pas à demander à Madame  Solvay l'argent que cette

dernière lui doit pour ses reliures, quand elle en manque et que le chèque tarde à arriver. De

plus, elle se fait souvent la porte-parole de ses amis quand la bibliophile leur doit de l'argent,

à plus forte raison quand Rose Adler a pris une part importante à la transaction :  « Je suis

contente de vous savoir bien car j'étais inquiète de votre silence à la petite Denise, elle non

plus n'ose plus vous écrire par discrétion, mais elle est bien malheureuse en ce moment, et si

vous pouviez lui envoyer son petit chèque, vous la tireriez d'embarras238. »

Au fur et à mesure que ses amitiés avec certains artistes se développent, elle n'hésite

pas non plus à les mettre à contribution, afin d'enrichir les exemplaires que Madame Solvay

possède déjà : ainsi avec Marie Laurencin en 1934, ou Jean-Émile Laboureur en 1936. Rose

Adler s'enorgueillit également d'avoir fait acheter à Madame  Solvay des ouvrages dont la

valeur a énormément augmenté par la suite, ou dont l'auteur a bénéficié d'une distinction

particulière : dès 1945, elle parle à son amie bibliophile du poète  Henri Thomas, lui fait

acheter un de ses manuscrits et se réjouit en 1956 qu'il ait « tenu ses promesses »239.

L'amitié avec Madame Solvay dure jusqu'à la mort de Rose Adler. Elle continue à la

faire régulièrement travailler, même pendant les années difficiles de la crise et de l'après-

guerre, jusqu'en 1955. À mesure qu'elles vieillissent et éprouvent toutes deux des difficultés

236  Ibid., 3 juillet 1934. BRB, FS IX 1258/24.
237  Ibid., 25 novembre 1954. BRB, FS IX 1258/28.
238  Ibid., 13 mars 1927. BRB, FS IX 1258/22.
239  Ibid., 8 mars 1956. BRB, FS IX 1258/28.
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Chapitre I. Une pionnière de la reliure moderne.

à  se  déplacer  et  écrire,  leurs  relations  s'espacent  quelque  peu mais  leur  affection  ne se

dément jamais. Bien que Rose Adler s'interroge, auprès de PAB, de l'absence de commande

de reliure de la part de Madame Solvay en 1957 ainsi que de son silence240, elle exprime à

cette dernière toute sa reconnaissance dans une lettre écrite l'année suivante :  « J'aime à

vous dire encore et encore que si j'ai pu être un peu une pionnière dans la voie qui nous

intéressait,  c'est  grâce aux livres que vous m'avez confiés,  c'est  grâce à  votre confiance

merveilleuse. Merci encore241. »

Son amitié  avec  Madame  Solvay et  avec  Edmée  Maus permet  à  Rose  Adler  de

prolonger le rôle de professeur que Jacques Doucet se plaisait à jouer à son égard. Son œil et

son goût procèdent de plusieurs causes : son milieu familial, son fiancé, la société qu'elle

fréquente avant d'entrer à l'UCAD, sa formation d'artiste, la rencontre avec Jacques Doucet,

Pierre Legrain et d'autres bibliophiles, et son obstination à honorer la mémoire de son père

spirituel  en  poursuivant,  en  sécurisant  et  en  faisant  vivre  son  héritage.  Ce  sont  là  des

influences directes, mais elle a également été influencée dans ses goûts et  ses choix de

manière plus détournée, par son entourage et son environnement artistiques.

240  Lettre de Rose Adler à PAB, 13 juin 1957. BNF, non cotée.
241  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 16 janvier 1958. BRB, FS IX 1258/28.
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CHAPITRE II. 

UN RELIEUR BIEN ENTOURÉ.

I. UN RÉSEAU LITTÉRAIRE

1. Jacques   Doucet  , mécène et bibliophile

La vie de Jacques Doucet est multiple, tout comme sa personnalité. Né en 1853, curieux de

tout, doté d'un goût sûr, moins acquis par l'érudition que fondé sur un instinct rarement faillible242, il

crée à Paris une des premières maisons de haute couture, qui lui assure une fortune suffisamment

importante pour lui permettre d'entamer une collection. 

C'est d'abord l'art du XVIIIe siècle qui obtient sa préférence. Dans l'hôtel familial de la rue

de  la  Ville-l'Évêque243,  il  réunit  du mobilier,  des  objets  d'art  et  des  tableaux.  Il  se  fait  ensuite

construire un hôtel, rue Spontini244, afin d'abriter ces collections, qui ne cessent de s'accroître et dont

la renommée ne tarde pas à dépasser les frontières françaises. 

Ayant constaté l'absence de bibliothèque spécialisée en histoire de l'art du XVIIIe siècle, qui

aurait  permis de faire vivre son œuvre en autorisant des chercheurs à l'étudier,  Jacques  Doucet

commence, à partir de 1908245, à acquérir des ouvrages rares, aussi bien que des manuels d'histoire

de l'art. La réputation de cette bibliothèque grandit à son tour. Toutefois, elle n'a jamais été destinée

242  « Il  n'avait rien appris mais savait tout »,  Marie Dormoy,  « La Bibliothèque littéraire de M. Jacques Doucet »,
Société des amis de la Bibliothèque d'art et d'archéologie de l'Université de Paris. Fondation Jacques Doucet.
Bulletin semestriel, 2e semestre 1929, n° 2, p. 4.

243  À Paris dans le 8e arrondissement.
244  À Paris dans le 16e arrondissement.
245  Denise  Gazier,  « La  bibliothèque  d'art  et  d'archéologie  Jacques  Doucet.  Vers  une  bibliothèque  nationale  des

arts ? », Bulletin d'information de l'Association des bibliothécaires français, 1992, n° 154, p. 38-39.
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uniquement  à  son usage personnel246.  Son but  était  de fournir  un outil  de recherche qui

jusqu'alors n'existait pas. Elle s'enrichit, à tel point que Jacques Doucet se voit contraint de

louer  six  immeubles  afin  de  pouvoir  entreposer  les  ouvrages.  En  1917,  il  la  lègue  à

l'Université  de  Paris.  C'est  une  revanche,  pour  ce  « monsieur  dont  la  profession  était

d'habiller les belles dames247 », envers les savants et les érudits qui ne l'ont jamais regardé

qu'avec dédain et hauteur. Il est vrai qu'à cette époque, même si la guerre avait quelque peu

redistribué les  cartes,  « un grand couturier  n'était  pas  encore tout  à  fait  quelqu'un qu'on

recevait dans les bonnes familles248. » Possible revanche, si l'on suppose que ce mépris à

mots  couverts  touchait  le  collectionneur,  comme  certains  articles,  parus  après  sa  mort,

qualifiés de « fielleux » par Rose Adler dans son journal249, ont pu l'avancer250. Quand on le

compare à d'autres grands collectionneurs mieux nés,  comme Charles et  Marie-Laure de

Noailles, on constate qu'il fait preuve de plus de goût et d'intuition, mais qu'il lui est plus

difficile d'obtenir le respect et la déférence que le couple obtient251.

Quelles qu'aient été ses motivations dans le choix de confier cette bibliothèque à

l'Université de Paris, celle-ci le remercie en le décorant de la médaille qu'elle donne à ses

bienfaiteurs252 et finit par installer les ouvrages rue Berryer, à la Fondation Rothschild.

Jacques  Doucet peut accélérer l'enrichissement de cette bibliothèque,  qui reçoit le

nom de Bibliothèque d'art et d'archéologie, aujourd'hui à l'Institut national d'histoire de l'art,

grâce au produit de la vente de ses collections d'art du XVIIIe siècle en 1912. Cette vente fait

grand  bruit  et  suscite  l'incompréhension  des  contemporains.  Mais  on  peut  tout  à  fait

supposer que Jacques Doucet ait perçu le risque qu'encourait sa collection de se figer dans le

temps,  de  devenir  un  musée,  un  décor  qui  ne  lui  serait  plus  familier253.  Marie  Dormoy

affirme d'abord que c'est la fantaisie du mécène qui l'aurait poussé à cesser de collectionner

l'art  du XVIIIe siècle254,  puis, trente ans plus tard,  qu'un chagrin d'amour serait en fait  à

l'origine de la vente de ces collections255. Il n'en reste pas moins que cette vente entraîne

beaucoup de médisances, quant à son caractère excentrique256 voire opportuniste, et au désir

246  Jean-François Revel, « Jacques Doucet, mécène et collectionneur », L'Œil, 1961, n° 84, p. 50.
247  André Joubin, « Jacques Doucet, 1853-1929 », op. cit., p. 69.
248  Jean-François Revel, « Jacques Doucet, mécène et collectionneur », op. cit., p. 45.
249  Rose Adler, Journal, 29 octobre 1933. BLJD, MsMs 42 290.
250  C'est le cas d'un article d'Albert Flament, « Le Salon de l'Europe »,  La Revue de Paris, sept.-oct. 1933,

t. 5, p. 693-715.
251  Laurence Benaïm, Marie Laure de Noailles : la vicomtesse du bizarre, Paris, Librairie générale française,

2003, p. 201.
252  André Joubin, « Jacques Doucet, 1853-1929 », op. cit., p. 81.
253  C'est la théorie développée par André Joubin, ibid., p. 72.
254  Marie Dormoy, Jacques Doucet, op. cit., p. 15.
255  Marie Dormoy, Souvenirs et portraits d'amis, Paris, Mercure de France, 1963, p. 196.
256  Jean-François Revel, « Jacques Doucet, mécène et collectionneur », op. cit., p. 45.
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que le mécène a de faire parler de lui. On peut aussi émettre des suppositions quant à son

caractère  de  collectionneur :  il  est  tout  à  fait  possible  qu'il  ait  estimé  cette  collection

« achevée », et qu'il s'en soit ensuite désintéressé, afin d'en constituer une nouvelle257. 

Il commence ensuite à acheter quelques œuvres d'impressionnistes et de Degas, mais

ce goût lui  passe vite :  « ils  étaient déjà trop vieux258. » Là encore,  plusieurs hypothèses

peuvent être avancées. Lui-même aurait affirmé qu'après avoir constitué la collection de son

grand-père, l'art du XVIIIe siècle, et celle de son père, l'art du XIXe siècle, il lui fallait à

présent  constituer  sa  collection,  qui  soit  cette  fois  ancrée  dans  le  présent259.  On  peut

également  supposer  que  l'impressionnisme  étant  déjà  consacré  par  la  critique260,  il  ait

souhaité se démarquer en s'intéressant à des artistes de l'avant-garde. Quelles que soient les

raisons de ce changement de cap, Jacques Doucet ne tarde pas à s'intéresser de très près aux

artistes qui lui sont strictement contemporains : « Après quelques tâtonnements, il se tourna

résolument, dès avant la guerre, et surtout après, vers les recherches de l'art d'aujourd'hui,

sous la forme que l'on est convenu d'appeler "avancée" ou même "la plus avancée". Il aimait

assez se dire "d'avant-garde", terme qui me paraît avoir été, depuis, assez galvaudé. Disons

plus simplement qu'il avait le goût de la nouveauté261. » Il convient de rappeler que Jacques

Doucet fut  le  premier  possesseur  des  Demoiselles  d'Avignon  de  Picasso,  et  qu'il  avait

également  décoré  son  nouvel  appartement,  au  46,  avenue  du  Bois  dans  le  16e

arrondissement, dans lequel il emménage en 1913, puis son studio rue Saint-James, d'œuvres

telles que La Charmeuse de serpents du Douanier Rousseau et du Portrait de femme ou la

Blouse rose d'Amedeo  Modigliani. Il fait déjà décorer l'appartement de l'avenue du Bois,

notamment par Paul Iribe et Pierre Legrain dans un style Art déco, mais veut aller plus loin

et réunit en 1925 une équipe de décorateurs parmi les plus modernes des années 1920 pour

construire son studio de la rue Saint-James à Neuilly, lequel est achevé en 1928, un an avant

sa mort : 

La conception revient toute entière à Doucet, aussi bien de l'ensemble que du détail, tant
il était ingénieux et habile à former des exécutants qui réalisaient ses projets : il sut trouver
un architecte, M. Ruaud, et un décorateur, Legrain, admirable artiste, qui furent les maîtres
d'œuvre  de  cette  création.  Mais  combien  d'autres,  inventés  par  Doucet,  devinrent  ses
collaborateurs  et  trouvèrent,  sous  sa  direction,  des  idées  et  des  expressions  nouvelles :
Moulaert qui imagina le plafond lumineux, Csaky qui conçut le décor en verre noir incrusté
de l'escalier,  Coard qui dessina les meubles, vitrines et sièges,  Miklos qui établit le dessin
des tapis, des boutons de portes et des espagnolettes de fenêtres, Rose Adler dont le goût sûr
renouvela,  après  Legrain,  l'art  de  la  reliure,  l'aspect  des  cadres  et  des  menus  bibelots

257  Ibid., p. 50.
258  André Joubin, « Jacques Doucet, 1853-1929 », op. cit., p. 73.
259  Marie Dormoy, Jacques Doucet, op. cit., p. 23.
260  Jean-François Revel, « Jacques Doucet, mécène et collectionneur », op. cit., p. 45.
261  André Joubin, « Jacques Doucet, 1853-1929 », op. cit., p. 74.
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dispersés dans le studio, jusqu'à ce Clément Rousseau, ébéniste et sculpteur, dont la maîtrise
rappelle celle des vieux artisans français d'autrefois.  Tout ce petit  monde d'artistes a été
formé, groupé par Doucet : pas un seul, même parmi les plus notoires, qui ne reconnaisse ce
qu'il doit à ses directions262.

C'est  dans cette  capacité  à  réunir  une équipe d'artistes  et  à  encourager  un climat

d'émulation profitable que réside la force et la spécificité de Jacques Doucet. Ce n'est qu'au

cœur  des  années  1920  que  l'on  comprend  vraiment  le  rôle  essentiel  qu'il  a  joué  dans

l'initiation et la diffusion du style Art déco, lorsqu'on s'aperçoit qu'il possède plusieurs des

éléments représentatifs de ce style : « meubles de  Legrain, laques de  Degaine, miroirs de

Cournault,  bahut  de  Mergier,  guéridon  de  Rose  Adler,  tapis  de  Marcoussis…263. »

Malheureusement, un an après l'achèvement de son studio rue Saint-James, Jacques Doucet

meurt et laisse un héritage qui aurait mérité de conserver son unité, mais qui a été vendu et

dispersé.

À chaque nouvelle collection, sa bibliothèque. Les collections du XVIIIe siècle vont

de pair avec la Bibliothèque d'art et d'archéologie. Aux collections contemporaines, il faut

une nouvelle  bibliothèque :  « en même temps qu'il  s'était  occupé d'art  moderne,  Jacques

Doucet voulut connaître la littérature contemporaine, car, au fur et à mesure qu'il avançait

dans la vie, il se détachait de plus en plus du passé. Hier ne l'intéressait plus, mais seulement

aujourd'hui, sinon demain264. » Il a eu la chance de rencontrer André Suarès, quelques mois

avant  la  guerre,  et  de  nouer  une  solide  amitié  avec  ce  dernier.  Il  commence  alors  à

rassembler tous les écrits, passés ou actuels, publiés ou manuscrits, de cet ami, qui l'appelait

affectueusement et non sans une certaine admiration « le Magicien »265, comme l'écrit non

sans admiration André Joubin :

Attiré par les manifestations de l'art de notre temps, il devait se tourner aussi vers les
études consacrées à l'art des vivants ; il s'intéressa en même temps au mouvement littéraire
contemporain. Au studio de Neuilly devait correspondre une bibliothèque appropriée. Pour
cette  nouvelle  création,  l'influence  de  Suarès,  de  Valéry et  de  Gide fut  dominante.  Il
s'agissait de déterminer les valeurs fécondes de notre époque, d'en rechercher les origines
dans le passé en remontant jusqu'à  Stendhal et  Baudelaire, de réunir en exemplaires aussi
parfaits que possible leurs œuvres, de recueillir des manuscrits, d'établir des enquêtes qui
permettraient  aux  érudits  de  l'avenir  de  trouver  une  documentation  complète  sur  les
principaux courants d'idées de notre temps : programme admirable qui a été réalisé avec une
sûreté  de goût telle  qu'on pouvait  l'attendre  de ses  conseillers.  L'artiste  et  l'initiateur  se
montrent encore dans le désir qu'il manifesta d'habiller ces beaux exemplaires de reliures
conformes à l'esprit de notre temps. L'orgueil des bibliophiles d'autrefois qui s'étalait sur les
riches maroquins en armoiries flamboyantes ne lui paraissait plus de mise. Il s'agissait avec
les  matières  nouvelles  dont nous  disposons,  d'établir  une harmonie  entre  le  livre  et  son

262  Ibid., p. 74-75.
263  François Chapon, C'était Jacques Doucet, op. cit., p. 16-17.
264  Marie Dormoy, « La Bibliothèque littéraire de M. Jacques Doucet », Société des amis de la Bibliothèque

d'art et d'archéologie de l'Université de Paris. Fondation Jacques Doucet. Bulletin semestriel, op. cit., p. 7.
265  Ibid., p. 7-8.
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vêtement. Doucet suggéra, en ce domaine, toutes sortes d'idées neuves qui trouvèrent, en des
artistes  comme  Legrain,  Jeanne Langrand et Rose Adler,  de merveilleux réalisateurs.  La
reliure  moderne,  telle  qu'elle  apparaît  aujourd'hui  fixée,  pour  longtemps,  je  crois,  s'est
transformée sous l'influence de Doucet266.

En plus des œuvres de  Suarès,  Gide,  Valéry et de quelques auteurs du XIXe  siècle,

Jacques  Doucet s'intéresse  aux  « humbles  et  oubliés »,  de  Germain  Nouveau et

Lautréamont267 – avant même que ce dernier ne soit introduit dans le cénacle surréaliste par

Breton – aux auteurs n'ayant pas encore rencontré un réel franc succès, comme Radiguet et

Cocteau, jusqu'à  Aragon et  Breton268. Il est cependant bien évident que Jacques  Doucet ne

constitue pas lui-même sa bibliothèque.  C'est  d'abord André  Suarès qui  en est  chargé269,

avant  d'être  relayé  par  André  Breton et  Louis  Aragon.  Breton avait  été  le  conseiller  de

Jacques  Doucet, de 1919 à 1924, pour les achats de tableaux modernes, avant de devenir

avec Aragon préposé à la future bibliothèque littéraire. Il est intéressant de confronter deux

points  de  vue  vis-à-vis  du  mécène :  celui,  idéalisé,  de  Rose  Adler,  et  celui,  plus  amer,

d'André Breton, dans une interview qu'il donne à la revue L'Œil en décembre 1961 :

Doucet, nous raconte en substance Breton, n'était pas réellement connaisseur en peinture.
Il avait « du goût », un goût de couturier. Quant aux tableaux qu'il achetait, ce n'est jamais
lui qui les choisissait. Pendant la période où il m'avait chargé de les choisir pour lui, les
choses se  passaient  de la  manière  suivante :  quand je  jugeais  un peintre  digne d'intérêt,
j'écrivais à  Doucet (bien que je le visse presque tous les jours) en lui donnant en outre la
description précise et en lui vantant les mérites de l'œuvre que je lui conseillais d'acheter. Je
devais, pour le décider à une entrevue avec le peintre, lui écrire quatre ou cinq lettres, fort
longues :  il  ne les  lisait  pas  en détail,  ni  jusqu'au bout,  mais  il  soupesait  s'il  y  avait  la
quantité. Dans les lettres qu'il se faisait envoyer, c'est le nombre de pages qui l'intéressait.
Après  des  lettres  nombreuses,  il  acceptait  enfin  de  rencontrer  le  peintre,  et,  alors,  il
marchandait toujours270.

Si l'objet de cette étude n'est pas de discuter de la réputation, méritée ou non, de

mécène  éclairé  de  Jacques  Doucet,  cette  interview  apporte  cependant  un  éclairage

intéressant, à mettre en relation avec les nombreux témoignages contre lesquels Rose Adler

s'indigne si souvent dans son journal, la plupart  provenant de personnes qui auraient été

aidées par le collectionneur :

Jacques  Doucet disant  à  Aragon qui  se  plaint  de  la  vie  étroite  par  suite  du manque
d'argent : Si vous voulez, vous serez mon double, mon moi, jeune. Vous me direz je voudrais
faire telle chose, il  me faut tant et je vous envoie la somme qu'il  vous faut. Il  n'est pas
question de reconnaissance. Ce sera tout profit pour moi. Le soir au lieu de penser tristement
à  l'âge,  je  me  dirai  mon  être  jeune  est  là-bas,  il  vit,  il  s'amuse  et  je  vous  demanderai
seulement de me raconter, de m'écrire de temps en temps vos expériences dans une lettre. Je

266  André Joubin, « Jacques Doucet, 1853-1929 », op. cit., p. 80-81.
267  Seymour  de  Ricci,  « Quelques  bibliophiles :  M.  Jacques  Doucet »,  Plaisir  de  bibliophile,  1926,  t. II,

p. 198.
268  Ibid., p. 199.
269  Alan Chatham de Bolivar, « Rose Adler (1890-1959) », op. cit., p. 3.
270  Jean-François Revel, « Jacques Doucet, mécène et collectionneur », op. cit., p. 51.
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ne vous demande aucun nom de femme, aucune indiscrétion.  Aragon, avec désinvolture,
demanda 1 500 F je crois pour aller à Londres, en avion. Doucet les lui fait porter par un
domestique aussitôt.  Aucun accusé de réception, silence qui ressemble à de l'ingratitude.
Doucet se sent seul et s'attriste affreusement, puis tout d'un coup, après quinze jours, toute la
joie, la conviction revenue. « Voyez si j'ai eu raison, je vais vous lire sa lettre. Voyez ce qu'il
dit des mains des femmes. Comme ce petit a du talent ! Hein ! Croyez-vous, vous voyez que
ça n'était pas inutile et que j'avais raison de faire ce que j'ai fait. J'ai eu ma récompense  ».
Enfin une joie délirante. Et plus tard,  Aragon fait concession sur concession à  Breton. À
Nancy Cunard, sur l'autel de laquelle il sacrifie notre pauvre vieil ami. Pour éblouir Breton,
le manuscrit qu'il doit à Jacques Doucet fait le procès de la Bourgeoisie, érige tout ouvrier
en martyr etc., etc., théorie communiste. Jacques  Doucet contrairement à moi trouve que
cela mérite une réponse. Il lui dit à peu près : Je ne vous espérais pas autrement et vous
pouvez me lâcher, moi je ne vous lâcherai jamais.  Doucet voit Éluard et lui demande quel
âge peut avoir Nancy Cunard. Petits ragots font prétexte à Aragon pour rompre, petite crasse
offerte à la femme aimée qui l'entretient. Je me souviendrai toujours de ce jour où j'arrivai à
la bibliothèque et où je trouvai mon ami transi de douleur. Gelé, claquant des dents, déchiré
et déchirant.  Aragon avait écrit la fameuse lettre de rupture. Fini le jeu charmant,  Doucet
perdait son double et sa jeunesse, l'illusion cessait, le rêve n'était plus271.

Là encore, il faut aborder le témoignage de Breton avec prudence : tout comme il est

très  probable  que  Rose  Adler  place  Jacques  Doucet sur  un  piédestal  par  gratitude  et

admiration, l'objectivité de  Breton est sans doute entachée de l'amertume qu'il ressentait à

l'encontre  du  mécène,  pour  des  raisons  qui  ne  sont  pas  clairement  connues.  Quand  il

reproche à ce dernier de n'avoir aucun usage de sa bibliothèque littéraire puisqu'il ne lisait

pas272,  il  se montre sans doute quelque peu injuste : il  n'est  pas rare que les bibliophiles

collectionnent  des  ouvrages  pour  le  plaisir  de  les  posséder,  sans  souhaiter  les  lire  pour

autant, et il était clair pour Jacques Doucet que sa bibliothèque, comme la Bibliothèque d'art

et d'archéologie, avait pour but premier de fournir un outil de recherche unique, qui devait

vivre, être enrichi et entretenu, et n'était donc pas dévolue à son usage personnel.  Breton

signale surtout une certaine pingrerie – bien compréhensible de la part d'un couturier qui a

l'habitude de marchander avec les fournisseurs et clientes – dans le caractère de Jacques

Doucet, idée reprise par la suite par Laurence Benaïm quand elle compare la famille de

Noailles au collectionneur : « Ils n'iront jamais, comme Doucet, demander à  Max Ernst de

réaliser un tableau avec trois vases au lieu de cinq, pour ne le payer que trois cents francs au

lieu du prix – déjà dérisoire – de cinq cents francs273. » Les questions d'argent sont d'ailleurs

au cœur de l'explication que Rose Adler donne à PAB en 1952 de la rupture entre Jacques

Doucet et André Breton : 

J'ai lu dans le Figaro Littéraire le commentaire d'André Rousseau sur les Entretiens de
Breton à la Radio édités par Gallimard. Quelle époque ! où le mensonge s'en va librement
sur l'aile du vent aux confins de la terre. Le merveilleux pollué au contact de l'homme, qui
ne pense qu'à s'en servir à ses fins propres. Breton dit que Jacques Doucet a rompu avec Le

271  Rose Adler, Journal, 13 juillet 1930. BLJD, MsMs 42 290.
272  Jean-François Revel, « Jacques Doucet, mécène et collectionneur », op. cit., p. 81.
273  Laurence Benaïm, op. cit., p. 202.
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Surréalisme parce qu'il n'a pas voulu les suivre dans leur campagne contre Anatole France !
c'est  pour une question  vénale  que Jacques  Doucet a  mis  fin  à  leurs  rapports.  Madame
Breton est venue sommer Jacques Doucet de ne pas faire d'achats de choses d'art en dehors
d'elle et de son mari. Elle a cru l'intimider, mais ce grand bonhomme était loin d'être un
timoré. Elle lui a dit : « qu'il avait osé acheter un objet polynésien sans passer par eux. ». Il
lui a répondu qu'il se considérait libre… Breton a cessé alors de travailler pour lui. Peut-être
pensaient-il faire pression sur Doucet, dans tous les cas, rien n'empêchera que c'est Doucet
qui permit à Breton de se marier la première fois. Il avait rencontré Jacques Doucet à l'hôtel
des Ventes et en lui présentant la jeune fille confia au mécène que la famille ne donnerait son
consentement  que  lorsqu'il  aurait  du  travail  régulier.  Doucet,  qui  aimait  jouer  les
bienfaiteurs, tout en disant : « Tout ce que j'ai fait, je l'ai fait pour mon bon plaisir ! », lui
écrivit : « Eh ! bien vous pouvez, si vous le voulez dire aux parents de la jeune personne que
vous êtes attaché à ma bibliothèque avec une mensualité de tant. »

Il faut dire (mais je n'ai pas encore lu le livre) que les insinuations pour un Breton sont
relativement mesurées. La première Mme Allendy, la sœur de celle-ci, coiffée de surréalisme
et de Breton, mais lucide, disait : « Avec eux, on s'endort fée, on se réveille vache. »274

La  rencontre  de  Rose  Adler  et  Jacques  Doucet permet  à  cette  dernière  d'être

définitivement  introduite  dans  un  milieu  d'avant-garde.  En  lui  ouvrant  les  portes  de  sa

bibliothèque et en l'intégrant à son réseau d'écrivains, le collectionneur lui permet d'élargir

ses horizons et de s'enrichir à leur contact.

2. Du réseau   Doucet   au réseau Rose Adler

C'est d'abord grâce à Jacques Doucet que Rose Adler fréquente et connaît les œuvres

des  écrivains  que  l'on peut,  pour  la  plupart,  considérer  comme faisant  partie  de  l'avant-

garde : « Par goût et par amitié, Rose Adler a vécu et travaillé dans un milieu littéraire et

artistique d'avant-garde mais, malgré les influences, reçues avec ferveur, elle a su préserver

sa personnalité275. »

Bien que la bibliothèque littéraire possède des livres d'écrivains du XIXe siècle, ce ne

sont jamais des œuvres banales : l'édition est souvent rare, l'exemplaire généralement truffé

ou annoté, ou l'auteur pas encore consacré. La fréquentation de Jacques  Doucet et de sa

bibliothèque lui  permet donc de rencontrer certains écrivains dont les œuvres y figurent,

comme André Suarès ou Louis Aragon, mais c'est aussi par les reliures qu'elle exécute pour

la bibliothèque qu'elle fait la connaissance d'autres auteurs, moins proches du mécène. C'est

donc généralement indirectement que Jacques Doucet lui permet de rencontrer des écrivains

d'avant-garde.

Bien  évidemment,  il  est  toujours  très  subjectif  de  qualifier  d'avant-gardistes  des

274  Lettre de Rose Adler à PAB, 17 octobre 1952. BNF, non cotée.
275  Renée Moutard-Uldry,  « Dictionnaire des artistes décorateurs »,  Mobilier et decoration,  janvier-février

1954, n° 1, p. 41.
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auteurs dont l'on est strictement contemporain. Les critères sur lesquels Jacques Doucet se

fonde pour enrichir sa bibliothèque nous sont inconnus. On peut néanmoins supposer qu'il a

laissé son instinct et les conseils avisés de Suarès, Aragon et Breton le guider. Et, près d'un

siècle plus tard,  on peut  considérer qu'il  s'est  rarement trompé :  il  est  vrai  que certaines

œuvres sont aujourd'hui peu connues hors d'un milieu spécialisé, mais leur appartenance à

cette avant-garde littéraire des années 1920 est incontestable. Ainsi, il possède des œuvres

d'André Gide, méconnu avant la Première Guerre mondiale, de même que la poésie élaborée

de  Paul  Valéry,  les  romans psychologiques  de  Lacretelle,  Maurois et  Colette,  les  satires

sociales de Mac Orlan, la littérature d'évasion de Morand, la fuite vers l'invraisemblable de

Giraudoux et les romans chrétiens de Mauriac276.

En  mars  1960,  François  Chapon,  récemment  nommé  conservateur  de  la  BLJD,

organise  une  exposition  hommage  à  Rose  Adler,  décédée  un  an  plus  tôt.  De nombreux

périodiques relatent l'événement,  et  nous permettent d'en savoir plus sur la scénographie

choisie :  « Il  était  juste  que  Rose  Adler,  découverte  par  Doucet,  fût  évoquée  parmi  les

écrivains qu'elle a  "habillés" : de Julien  Benda à Paul  Éluard, à  Bernanos et à  Reverdy, la

voici dans les étapes de son labeur et de ses vacances277. »

Du vivant de Jacques Doucet comme après sa mort, Rose Adler continue à fréquenter

ce milieu littéraire. Elle rencontre à certaines occasions les auteurs des ouvrages qu'elle a

reliés, qui lui font part de leurs impressions. Elle-même, dans son journal, ne manque pas

d'exprimer son opinion à leur sujet. Ainsi, à propos de Jean Giraudoux, acquis à la cause de

la  Société  des  amis  de  la  bibliothèque  Doucet :  « Giraudoux,  doux  et  froid,  assez

américanisé physiquement, m'a complimentée sur celle de Suzanne et le Pacifique278. » Plus

tard,  elle  lui  reproche de  ne pas  tenir  ses  promesses  de  les  aider  à  faire  fonctionner  la

bibliothèque Doucet : en 1930, il propose une campagne auprès des écrivains pour que ces

derniers donnent leurs œuvres à la bibliothèque279, mais quinze jours plus tard, un climat

d'apathie et d'inachèvement règne : « Quel mauvais esprit est dans l'air ? qui nous souhaite

de ne pas aboutir ?280 » Rose Adler déplore ensuite le silence de la part de l'écrivain en qui

elle  avait  vu  un  sauveur :  « Toujours  rien  de  Giraudoux qui  m'avait  fait  demander  des

directives et à qui j'ai écrit et envoyé l'article de Marie de la bibliographie de la Bibliothèque

rue Berryer. […]  Giraudoux nous retarde pour l'envoi des lettres aux adhérents possibles.

276  Ralph Schor, Histoire de la société française au XXe siècle, Paris, Belin, 2004, p. 201-202.
277  P. Ms., « Dans la Semaine – Rose Adler a fort bien habillé les écrivains »,  Le Figaro Littéraire, 19 mars

1960. Coupure conservée à la BLJD dans le dossier « Presse, divers », sous la cote Ms 539042.
278  Rose Adler, Journal, 4 juillet 1930. BLJD, MsMs 42 290.
279  Ibid., 7 novembre 1930. BLJD, MsMs 42 290.
280  Ibid., 23 novembre 1930. BLJD, MsMs 42 290.
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J'admire la patience de  Jeanne Walter, mais combien de temps tiendra-t-elle encore ?281 »

Cette attente frustrante dure encore un mois, avant que Rose Adler cesse d'y faire allusion

dans  son  journal,  signe  peut-être  qu'elle  a  obtenu  ce  qu'elle  souhaitait  de  l'écrivain :

« Giraudoux nous  manque  toujours  de  parole  pour  les  pages  promises  à  joindre  aux

mandats-cartes  sollicitant  des  adhérents,  ma  lettre  est  restée  sans  réponse  et  toutes  les

demandes de  Jeanne Walter sans résultat282. » Elle apprécie pourtant l'œuvre de l'écrivain,

puisqu'entre  1922  et  1933,  quatre  des  soixante-neuf  ouvrages  répertoriés  dans  notre

catalogue sont de sa plume.

Quant à Aragon, malgré les mots, très durs et amers, qu'elle a à son égard quand il se

détourne  de  Jacques  Doucet,  elle  continue  à  le  fréquenter  et  à  reconnaître  ses  qualités

indéniables  d'écrivain,  ainsi  qu'à  relier  ses  œuvres,  ce  qu'elle  ne  fait  que  très  tard  pour

Breton283. Peut-être ne parvient-elle pas à pardonner à ce dernier ce qu'elle considère comme

de la méchanceté envers le collectionneur, même si, le sachant en difficulté économique en

1934,  elle  avait  tenté  de  l'aider  en  incitant  Madame  Solvay à  lui  acheter  quelques

manuscrits284. Malgré sa réprobation quant à l'attitude de Breton envers Jacques Doucet, elle

reconnaît et admire son talent, et exprime à PAB en 1954 le désir de le photographier285, tout

en déplorant cinq ans plus tard qu'à l'évidence, le poète l'associe encore à Jacques Doucet et

surtout à Marie  Dormoy286. Toutefois, il est possible qu'elle se sente plus proche d'Aragon

qui, au cours des années 1930, s'intéresse de très près au communisme, ce qui n'est pas sans

éveiller un écho en Rose Adler, qui se rapproche du Front Populaire, même si elle juge

l'écrivain parfois mauvais orateur287. Après la guerre, elle ne le voit plus que très rarement,

mais continue à relier ses œuvre. C'est un poète, or jamais elle n'est plus inspirée dans ses

reliures  que  quand  elle  habille  de  la  poésie288.  On  le  voit  dans  les  années  1920  avec

Apollinaire, qu'elle connaissait indirectement par son amitié avec Marie Laurencin, ancienne

maîtresse du poète, mais aussi Mallarmé, Verlaine, Reverdy et Valéry, puis, dans les années

1940-1950, avec Éluard et Char289.

281  Ibid., 20 février 1931. BLJD, MsMs 42 290.
282  Ibid., 20 mars 1931. BLJD, MsMs 42 290.
283  Nous n'avons relevé qu'une œuvre de Breton reliée par Rose Adler :  La Lampe dans l'horloge, reliée en

1959 pour Jacques Millot et présentée à l'exposition de la Société de la reliure originale la même année,
vendue  en  1991  et  probablement  rachetée  par  Berès  qui  la  revend  à  nouveau  en  1999.  Pour  une
reproduction, voir annexe n° 4, iconographie.

284  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 3 juillet 1934. BRB, FS IX 1258/24.
285  Lettre de Rose Adler à PAB, 27 février 1954. BNF, non cotée.
286  Ibid., 20 janvier 1959. BNF, non cotée.
287  Rose Adler, Journal, 2 mai 1936. BLJD, MsMs 42 290.
288  Annie Persuy, Sün Evrard, op. cit., p. 24.
289  François Chapon, C'était Jacques Doucet, op. cit., p. 495.
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C'est en 1935 qu'elle rencontre Paul Éluard ainsi que Nusch290, qu'il a épousée l'année

précédente.  Elle  s'entend  remarquablement  bien  avec  le  poète,  qu'elle  avoue  considérer

comme « le plus grand poète surréaliste » à Madame Solvay291. C'est cette intimité qui lui

permet  d'en  apprendre  plus  sur  les  relations  entre  Aragon et  Breton,  ainsi  que  sur  les

aventures  avec  des  hommes  qu'Aragon et  Éluard ont  pu  avoir292.  Elle  continue  à  le

fréquenter, même si la guerre interrompt momentanément leurs relations, et pleure avec lui

la mort de  Nusch, survenue le 28 novembre 1946. Elle évoque avec Madame  Solvay le

vibrant hommage qu'il lui rend par Le Temps déborde : « J'essaie de vous trouver les poèmes

d'Éluard à sa femme, avec les photos admirables de  Man Ray et de  Dora Maar de cette

pauvre petite. C'est ce que j'ai lu de plus émouvant de ma vie, et en réalité destiné seulement

à ceux qui l'ont connue. » Les relations qu'elle entretient avec Éluard à partir de cette date ne

sont relatées que dans sa correspondance avec PAB. On sait donc qu'elle n'a aucune nouvelle

du poète entre la fin de l'année 1951 et le début de l'année suivante, et qu'elle s'inquiète de

son silence. Elle ne le mentionne à nouveau que le 19 novembre 1952, pour partager avec

PAB la douleur de la mort du poète, décédé la veille, à qui elle raconte quatre jours plus tard

l'enterrement :

J'ai été la première à 10 h du matin à aller m'inscrire à la maison de la Pensée et à
communier par l'esprit avec mon ami Paul Éluard devant un cercueil recouvert d'un énorme
drapeau tricolore très beau. La pièce, à l'entrée rue Gabrielle, toute tendue des traditionnelles
draperies  noires  et  argent.  Quatre  flambeaux,  torches  électriques  (en  guise  de  cierge)
gigantesques éclairent la scène du cercueil, sur un fond de tapisserie de verdure de Lurçat
avec le poème tissé de P.E. dans la composition.  Lurçat et trois amis montaient la garde
debout. Sur le côté, joli cœur,  Aragon avec sa tête à gifle de gigolo et quelques femmes
déchirées par les pleurs, le fond de teint strié de larmes. 

J'étais pleine de mes souvenirs d'amitié, tous heureux précieux trésor accumulé par les
années qui n'ont fait  qu'accroître une affection profonde et que le silence et l'absence ne
diminuaient en rien.

Je suis peut-être celle qui n'a pas besoin de la « présence ». 

Je  tenais  un  modeste  bouquet  de  narcisses  blancs  entourés  d'anémones  rouges  et
d'asparagus.  Un vieil  homme en bicorne,  très  digne,  me  dit  doucement  que  je  pourrais
m'approcher. Je lui répondis que je n'osais pas mais que j'avais espéré que je pourrais laisser
ces fleurs. Il y avait quelques couronnes somptueuses, d'un goût parfait.  Je n'avais nulle
honte de mes petites fleurs. Cet homme me les prit avec une telle délicatesse, «  un style » si
étonnant comme si pour lui elles étaient plus belles que toutes les autres et à ma surprise il
alla  silencieusement  les  mettre  en  plein  centre  de  la  couronne  principale  aux  pieds  du
cercueil. J'en ai eu comme les jambes coupées et après quelques secondes, m'en suis allée
très émue. Là tantôt j'ai pensé subitement au sens profond de toute cette scène et me suis
demandée si ce n'était pas comme une acceptation venue de l'autre rive…

290  Maria Benz, dite Nusch (1906-1946), muse et deuxième épouse de Paul Éluard.
291  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 12 novembre 1935. BRB, FS IX 1258/25.
292  Rose Adler, Journal, 27 avril 1936. BLJD, MsMs 42 290.
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Au Père Lachaise, la tombe était  tout, tout en haut.  C'était  épuisant de grimper cette
montagne sous le vent et la pluie, pour arriver au moment ou arrivait le cortège avec son
déploiement politique de drapeaux, portrait gigantesque du Poète. A l'entrée il y avait une
estrade plus vaste que pour Léon Blum sans doute. 

J'ai malheureusement manqué les discours de Vercors, Casanove et Aragon. On vendait
des  petites  photos  encadrées  de  noir  du  Poète  que  les  gens  mettaient  comme insignes.
Mauvais goût tout cela. Tout ceci entre nous293.

Dès le début des années 1950, elle avait commencé à s'intéresser à un autre poète,

qu'elle  estime  et  admire  énormément,  René  Char.  C'est  par  l'entremise  de  PAB qu'elle

apprend à le connaître et à apprécier son œuvre, au point de s'étonner de le préférer à Paul

Éluard en 1951294, voire de le considérer comme « un des plus grands parmi les penseurs de

l'époque, abstraction faite de la forme qui s'est trouvée être, à cause de son âme, la poésie. Il

aurait pu aussi bien ne pas être poète, comme on peut être sensible, intelligent peintre et pas

musicien295. » Toutefois, elle ne le rencontre pas en personne avant 1954, même si elle en

parle souvent à PAB et l'évoque régulièrement dans son journal : 

René Char m'avait envoyé un « minuscule » de PAB contenant un beau poème, illustré
par PAB de pochoirs (que lui ont sans doute été inspirés par mes transparences). Charmant
minuscule.  PAB m'avait laissé entendre qu'un de mes petits livres aquariums pourrait faire
plaisir au poète. J'ai été aussitôt en déposer un à son hôtel et, par retour, je reçois sur une
carte  rapportée  de  Grèce  (une  vue  des  moulins  de  Myconos  et  de  la  mer)  ces  lignes :
« Merci, chère Madame, pour votre cadeau d'une si fine beauté. C'est comme un don de la
haute mer sur mon rivage. Mes yeux le regarderont souvent. Votre ami, René Char. »

J'ai des portraits de lui, des livres qu'il m'a envoyés.

Nous ne nous sommes jamais rencontrés296. 

C'est d'ailleurs là encore par l'intermédiaire de l'éditeur alésien qu'elle commence à

fréquenter le poète :

J'avais proposé le dernier paru des livres de René Char à Madame Solvay. Il est venu me
l'apporter lui-même. Un grand garçon à l'accent méridional. Un être incapable de petitesse
qui rappelle Éluard, la force de la santé en plus, force qui s'est avérée illusoire en surface par
la suite. Spontané, direct, humain.

Bonheur d'une rencontre faite de rencontres sur bien des plans du passé de guerre et d'à
présent. 

Nous avons en une heure fait le tour de bien des choses : Résistance, Braque et Picasso,
PAB, le refus des prêtres à l'égard de celui-ci. Notre époque si riche de peinture et de poésie,
ce dont tant de gens sont inconscients. Il vit d'une fabrique de plâtre qui lui vient de ses
parents et qu'il a remise à flot pour assurer l'existence de sa mère après la mort du père. La

293  Lettre de Rose Adler à PAB, 23 novembre 1952. BNF, non cotée.
294  Ibid., 16 novembre 1951. BNF, non cotée.
295  Ibid., 21 août 1953. BNF, non cotée.
296  Rose Adler, Journal, 6 mars 1954. BLJD, MsMs 42 290.
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poésie, représente en somme les vacances, un climat qui lui  convient. L'autre métier lui
permet d'écrire sans contrainte,  comme sans compromission. Nous espérons nous revoir,
mais  cela  n'a  pas  d'importance… nous  nous  sommes  trouvés  et  la  rencontre  a  eu  lieu,
comme une édification dans les deux sens du mot. Nous savons et la construction amicale
est achevée297.

Pendant  les  cinq  années  qui  suivent,  l'amitié  entre  Rose  Adler,  René  Char et  sa

compagne Maryse  Lafont se renforce. Rose Adler relie ses œuvres de 1947 à sa mort. Le

poète  les  apprécie  au  point  qu'elle  lui  offre,  pour  son  anniversaire,  un  « bon  pour  une

reliure »298, qu'elle effectue l'année suivante :

René  Char est  venu chercher la  petite  reliure  offerte  pour son anniversaire  (C'est  un
demi-centenaire). Il a été très heureux de ce cadeau. Ses paroles resteront en moi. On est
comme  étayé par  la  confiance  totale  d'un être  foncièrement  estimable.  Il  est  très  grand
moralement et il  a le sens de la beauté. L'esthétique n'ayant plus peut-être qu'une valeur
approximative par rapport aux questions plus vitales peut-être299.

Preuve de leur extrême proximité, c'est René Char qui écrit en 1959 à PAB une petite

lettre pleine d'émotion pour lui annoncer la mort de Rose Adler, survenue la veille, le 15

mars : « J'ai le cœur serré, bien serré de vous écrire que la gentille Rose est morte hier matin

dimanche. J'ai de la peine. Vous en aurez. Pourquoi ne mourrons-nous pas tous ensemble, à

la même minute, ceux-là qui sympathisent dans la vie ?300 »

Il  est  évident  que  la  fréquentation  et  la  lecture  des  œuvres  de  ces  auteurs  ont

influencé Rose Adler autant dans ses goûts que dans ses choix artistiques, de manière plus

ou moins consciente. Il est intéressant à ce titre, pour se faire une idée de sa culture, de voir

les ouvrages qu'elle lit et apprécie, sans pour autant les relier. 

3. Les goûts littéraires de Rose Adler

On  en  retrouve  la  trace,  parfois,  dans  son  journal,  mais  surtout  dans  sa

correspondance  avec  Madame  Solvay.  Ainsi,  en  1933,  elle  relate  un  voyage  avec  la

sculptrice Chana Orloff à Saint-Tropez : « Je campe dans la bibliothèque, j'ai peine à ne pas

céder à l'appel des livres, tous les livres que nous aimons sont là, autour de moi, et des

revues. Je grappille dans la joie, un article sur Rilke, quelques lignes de Juliette au pays des

Hommes de Giraudoux, et je cède au sommeil, m'abandonne aux rêves301. » De même, elle

297  Ibid., 22 mars 1954. BLJD, MsMs 42 290.
298  Lettre de Rose Adler à PAB, 10 août 1957. BNF, non cotée.
299  Rose Adler, Journal, 21 mai 1958. BLJD, MsMs 42 290.
300  Lettre de René Char à PAB, 16 mars 1959. Cité par Antoine Coron,  Le Fruit donné : éphémérides de

Pierre-André Benoit, Paris, Alès, Bibliothèque nationale ; Musée-Bibliothèque Pierre-André Benoit, 1989,
p. 41.

301  Rose Adler, Journal, 23 juillet 1933. BLJD, MsMs 42 290.
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prend régulièrement des notes de lecture,  que l'on peut retrouver dans l'appendice à son

journal302. Elle transcrit quelques passages du Sermon sur la montagne d'Emmet Fox303 ainsi

que de nombreux extraits d'ouvrages de Rudolf Steiner304. 

Ce ne sont là que quelques exemples qu'elle  cite  et  qui  mettent  en évidence son

amour passionné des livres, mais elle est plus prolixe à ce sujet quand elle conseille des

ouvrages  à  Madame  Solvay,  comme  on  peut  le  voir  dans  différentes  lettres  qu'elle  lui

adresse, dès 1926 : « Je suis plongée dans la lecture des  Bestiaires de  Montherlant, d'une

écriture nerveuse intéressante, et c'est une face différente de la vie pour nous. Avez-vous lu

le dernier  Morand,  Rien que la terre ? Je l'ai beaucoup aimé305 », ou encore « Je viens de

finir  Nuit  de Prince de mon ami  Kessel,  lecture palpitante  d'un livre que je crois vécu.

Kessel est russe, ce n'est pas de l'art mais c'est amusant comme du bon reportage306. » À

plusieurs reprises,  elle n'hésite pas à employer un ton un peu plus impératif :  « Lisez le

Fouché de Stefan Zweig, c'est passionnant307 », ou « Je viens de lire un livre très curieux de

Vercors, un roman qu'on croirait anglais : Les Animaux Dénaturés. Procurez-le vous. Et puis

il faut que vous lisiez  Tendre comme le Souvenir d'Apollinaire, ses lettres de guerre à une

fiancée  qui  est  apparu  subitement  dont  Rouveyre semble  avoir  été  le  seul  à  connaître

l'existence308. » Souvent,  elle  lui  conseille  des  ouvrages,  pas  seulement  pour  sa  culture

personnelle, mais aussi pour enrichir sa bibliothèque : « Il me faut aussi vous dire que le

Père  Ubu de  Vollard illustré  par  Rouault dont  comme  vous  je  ne  suis  pas  fanatique

habituellement est vraiment un monument au point de vue bibliophilie et me semble digne

de figurer dans votre bibliothèque309. » Enfin, elle lui recommande des ouvrages qui, selon

elle, mériteraient une reliure :

Je me réjouis aussi des livres que vous m'apportez à relier. Il suffira que vous m'apportiez
vos textes de prédilection dans de jolis formats. J'aimerais beaucoup Les Trois Impostures310

et Les Contrerimes de Toulet. Je ne sais pas du tout ce que vous avez malheureusement, La
Treille Muscate311 de Colette que vous avez prise je crois, à Mme de Harting, à moins que je
ne me trompe, et que vous deviez voir ce livre à votre prochain voyage. C'est le plus beau
Segonzac à mon avis312.

302  BLJD, MsMs 42 290.
303  Emmet Fox (1886-1951), pasteur de la Science divine, importante figure de la mouvance de la Nouvelle

Pensée au sein du christianisme américain.
304  Rudolf Steiner (1861-1925), philosophe, occultiste et penseur social, fondateur de l'anthroposophie.
305  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, août 1926. BRB, FS IX 1258/22.
306  Ibid., 1926. BRB, FS IX 1258/22.
307  Ibid., 30 mars 1931. BRB, FS IX 1258/24.
308  Ibid., 22 juin 1952. BRB, FS IX 1258/26.
309  Ibid., 27 mars 1933. BRB, FS IX 1258/24.
310  Catalogue, notice 73. BRB, FS IX 635 C.
311  Catalogue, notice 84. BRB, FS IX 684 C.
312  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1933. BRB, FS IX 1258/24.
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Elle adopte la même attitude vis-à-vis de PAB, à un degré supplémentaire toutefois.

Il est vrai qu'elle joue un rôle de conseillère artistique auprès de Madame Solvay, mais par la

proximité de leurs âges respectifs et par la position de mécène de son amie bibliophile, les

suggestions que Rose Adler lui fait sont très généralement présentées avec humilité. Quand

elle rencontre PAB, il n'a que 28 ans, et elle en a 59. Elle adopte donc plus volontiers un ton

maternel à son égard, et lui conseille très régulièrement des lectures, sans doute dans le but

d'enrichir et de façonner ce jeune esprit qu'elle trouve fascinant de goût et de fantaisie : 

Que pensez vous de  L'Agneau de  Mauriac ? j'ai toujours l'impression que le monde de
Mauriac se compose de gens bien habillés mais mal lavés, dont les ablutions sont négligés.
Fausse pudeur. La volonté n'aboutit pas tout à fait à la vie. L'artificiel est si apparent. Peut-
être faudrait-il lire La Pharisienne ? Je trouve cette œuvre bien pire au point de vue malsain
que Bonjour Tristesse qui a horrifié la mère de Ramon Fernandez313 à qui je dois la lecture
de L'Agneau314.

Enfin, l'amitié de Rose Adler avec la Révérende Mère Geneviève Gallois lui permet

de trouver un interlocuteur attentif  aux lectures religieuses qu'elle affectionne tant.  Elles

échangent  beaucoup,  et  c'est  Mère  Geneviève qui  lui  conseille  la  lecture315 de  Thomas

Merton316,  dont  Rose  Adler  parle  ensuite  à  PAB :  « Avez-vous  lu  le  livre  de  Thomas

Merton ?  Malgré  certaines  niaiseries  américaines,  c'est  un  grand  livre  par  l'expérience

mystique dont c'est un témoignage fidèle et rare. Je crois que vous y trouverez un grand

intérêt317 », puis « Je ne sais plus si vous avez lu le dernier Thomas Merton : La Montée vers

la Lumière. Très beau livre. Il faut que j'écrive à ce sujet à Mère Geneviève, elle l'a sûrement

déjà318. »

Pionnière de la reliure moderne, Rose Adler apprécie les œuvres des écrivains avant-

gardistes. C'est plutôt indirectement que Jacques Doucet lui permet de fréquenter ce milieu

littéraire : il l'y introduit certes en lui présentant quelques auteurs, mais surtout en lui ouvrant

les  portes  de  sa  bibliothèque  et  en  la  mettant  en  contact  avec  les  ouvrages  dont  elle

s'imprègne. Toutefois, elle ne tarde pas à s'émanciper et à former son propre réseau, ainsi

qu'à développer des goûts très personnels en matière de lecture, qu'elle n'hésite pas à faire

partager à nombre de ses amis. On peut observer une évolution similaire dans l'entourage

artistique de Rose Adler.

313  Ramon Fernandez (1894-1944), écrivain, journaliste et critique français de l'entre-deux-guerres, fils de
l'ambassadeur du Mexique à Paris et de Jeanne Gabrié, communiste devenu collaborationniste.

314  Lettre de Rose Adler à PAB, 25 octobre 1954. BNF, non cotée.
315  Lettre de Mère Geneviève Gallois à Rose Adler du 29 octobre 1958. Citée par Noël Alexandre, Geneviève

Gallois, Mere Genevieve Gallois : benedictine, peintre, graveur, verrier, Bruxelles, Marot, 1999, p. 371.
316  Thomas Merton (1915-1968), moine cistercien-trappiste américain, écrivain spirituel et poète.
317  Lettre de Rose Adler à PAB, 22 octobre 1952. BNF, non cotée.
318  Ibid., 24 mai 1958. BNF, non cotée.

142



II. L'ENTOURAGE ARTISTIQUE

1. Les artistes

Rose Adler fait partie de ces artistes touche-à-tout, très mondains et bien entourés,

reconnus et célébrés en leur temps, mais qui, sans tomber dans l'oubli, n'ont pas connu la

même postérité que certains de leurs contemporains. Il est cependant essentiel d'envisager

son entourage  artistique,  afin  de  comprendre  les  influences  reçues  par  son  esprit  vif  et

éveillé, prêt à absorber toutes les nouveautés afin de les évoquer dans ses reliures.

Appartenant à la bonne société, cultivée, élève de l'UCAD, il est tout à fait probable

que Rose Adler ait déjà côtoyé des artistes avant de rencontrer Jacques  Doucet, mais il ne

reste aucune trace de ces fréquentations éventuelles. Quant aux initiateurs du style Art déco,

il est certain qu'elle connaît leur travail, sans pour autant les avoir rencontrés ou fréquentés.

On  peut  supposer  que  ce  n'est  que  lorsque  Jacques  Doucet l'intègre  à  son  équipe  de

décorateurs pour son appartement de l'avenue du Bois puis, surtout, pour son studio de la rue

Saint-James à Neuilly, qu'elle fait son entrée dans ce milieu artistique, bouillonnant d'activité

et d'inventivité :

De 1913 à 1929, Doucet se fixe le persistant objectif de traduire à sa façon le meilleur de
ce qui s'éprouve autour de lui et il réussit, dans le naturel superbe d'une grâce, à capter tout
ce  qui  est  essentiel  à  la  compréhension  exemplaire  d'un  goût  totalement  renouvelé.  Au
regard de la décoration, il sollicite pour son appartement de l'avenue du Bois et son studio de
la rue Saint-James (deux monuments de l'Art déco) le concours des meilleurs concepteurs de
meubles et d'espace : Eileen Gray, Paul Iribe, Marcel Coard, René Lalique, Pierre Legrain,
Paul  Poiret lui-même,  et  tant  d'autres  dont  Paul-Louis  Mergier,  René  Moulaert,  Joseph
Hecht, Gustave  Miklos, Rose Adler, Joseph  Csaky et Étienne  Cournault. De concert avec
Manet,  Degas,  Monet,  Van  Gogh et  Cézanne,  Matisse,  Picasso,  le  douanier  Rousseau,
Derain,  Braque, De  Chirico, Duchamp,  Picabia,  Brancusi,  Miró,  Masson, etc.,  entrent en
dialogue avec le décor319.

Toutefois, travailler à un même projet ne suffit pas toujours à créer des amitiés. Par

exemple,  bien qu'Eileen  Gray ait  travaillé pour Jacques  Doucet au même titre que Rose

Adler, il n'y a aucune preuve que les deux femmes se connaissaient320. La seule occurrence

du nom d'Eileen Gray dans le journal de Rose Adler, mal orthographié, se trouve en juillet

1933,  quand  elle  voit  un  canapé réalisé  par  cette  dernière  dans  la  maison d'une  de  ses

319  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 4.
320  Xavier de Jarcy, « Les Oubliées du Mobilier », op. cit., p. 26.
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amies321. Il est vrai cependant que le journal n'a été réellement commencé qu'en 1929, date à

laquelle le studio de Neuilly est achevé depuis plus d'un an : Rose Adler et Eileen Gray ont

donc pu se fréquenter avant, puis se perdre de vue. 

Eileen  Gray n'est pas la seule que Rose Adler ne mentionne pas ou peu dans son

journal. Parmi tous les artistes ayant participé à la construction du studio à Neuilly, elle ne

conserve  de  liens  extra-professionnels  qu'avec  Pierre  Legrain,  René  Moulaert,  Gustave

Miklos, Étienne Cournault et Francis Picabia. 

Ainsi, en 1927, Rose Adler écrit à Madame Solvay qu'elle s'est liée d'amitié avec les

Moulaert, un couple belge, de la même nationalité que son amie bibliophile322. Il est certain

qu'elle continue à les fréquenter au moins jusqu'en 1932, date de la dernière occurrence de

leur nom dans son journal. Elle profite également souvent des voyages qu'ils effectuent à

Bruxelles pour transmettre à Madame Solvay les œuvres qu'elle a achetées ou réalisées pour

elle323. 

C'est encore par une lettre qu'elle écrit à Madame Solvay que l'on apprend la date à

laquelle elle a rencontré le sculpteur Gustave Miklos : « J'ai fait la connaissance de Miklos,

le sculpteur orfèvre qui a fait tant de jolies choses pour J. Doucet. Il faudra que vous veniez

à son atelier. Il aime surtout la sculpture, mais c'est un garçon qui peut tout faire. Il est en

train de faire tisser des carpettes étonnantes pour  Doucet, et il a dessiné deux petits sièges

charmants324. »  Elle  éprouve  à  l'évidence  une  grande  admiration  et  affection  envers  ce

personnage, resté dans l'ombre, puisqu'elle en reparle à son amie dans une autre lettre la

même année : « je voudrais que vous connaissiez Miklos, qui est peut-être le plus artiste de

tous et le moins connu325. » Elle l'aide, d'ailleurs, à tenter d'acquérir un peu de notoriété en

faisant rédiger un article à son sujet dans la revue Art et décoration. Pour la remercier, il lui

apporte des roses326. Ce geste la touche profondément, principalement parce qu'il lui rappelle

Jacques  Doucet,  qui  est  décédé  un  an  auparavant :  « Au  retour,  les  roses  de  Miklos

m'émeuvent comme s'il était un messager et non le donateur. Je suis émue, si émue. C'est

comme une bouffée de parfum qui s'en vient de loin, de si loin, une effluve chaude d'amitié

et subitement sa présence…  Miklos, qui ne m'avait pas trouvée chez moi, revient et nous

évoquons ensemble l'ami327. » Il est probable que ce soit précisément leur gratitude envers

321  « Quelques belles peaux de bêtes par terre et sur un canapé de peau blanche d'Ileen [sic] Gray rappellent
l'hiver à la Rivière », Rose Adler, Journal, 25 juillet 1933. BLJD, MsMs 42 290.

322  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 9 mars 1927. BRB, FS IX 1258/22.
323  Ibid., 23 janvier 1928. BRB, FS IX 1258/22.
324  Ibid., 1928. BRB, FS IX 1258/22.
325  Ibid., 26 décembre 1928. BRB, FS IX 1258/22.
326  Rose Adler, Journal, 25 septembre 1930. BLJD, MsMs 42 290.
327  Ibid., 24 octobre 1930. BLJD, MsMs 42 290.
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Jacques  Doucet qui les ait rapprochés. Cependant, elle ne fait plus allusion à lui dans son

journal par la suite. 

Contrairement  à  Miklos,  c'est  d'abord  par  son  œuvre  qu'elle  semble  rencontrer

Étienne  Cournault. Elle parle régulièrement à Madame  Solvay des émaux sous verre qu'il

réalise et dont elle est très admirative : « Je voudrais vous emmener voir des Picabia et des

émaux  sous  verre  d'Étienne  Cournault,  c'est  tellement  joli328. »  Ils  se  rendent  visite  à

plusieurs reprises :  en 1934, elle raconte à Madame  Solvay la misère dans laquelle il  se

trouve quand il vient la voir329. En 1936, leurs relations semblent se développer puisqu'elle

va  même  jusqu'à  évoquer,  à  l'occasion  d'un  voyage  qu'elle  effectue  à  Nancy  puis  à

Malzéville et dans la propriété familiale de la Douëra, des « intentions matrimoniales » que

ses amis tentent de décourager en mettant en avant la mauvaise santé du peintre330. Toutefois,

elle le voit très peu par la suite. On peut déduire d'une lettre envoyée en 1945 à  Madame

Solvay, où elle évoque ses retrouvailles avec Cournault après sept ans sans le voir, que leurs

dernières relations avant la séparation de la guerre datent de 1938331. Elle promet l'année

suivante à cette  dernière de lui  raconter  une visite qu'elle  effectue chez lui,  mais  le  fait

probablement de vive voix puisqu'aucune lettre n'en fait plus mention332.  Cournault meurt

deux ans plus tard. Son nom n'est à nouveau mentionné dans une lettre à Madame Solvay

qu'à l'occasion de la rétrospective de son œuvre à Nancy en 1951333, puis à Paris en 1958334.

À la différence de son amitié avec d'autres artistes, celle-ci n'est interrompue que par la mort

de Cournault en 1948, et produit une importante correspondance335, conservée en partie à la

BLJD336 et chez les héritiers de l'artiste337.

Elle  entretient  également  une  relation  très  amicale  avec  Francis  Picabia et  sa

maîtresse,  Germaine  Everling,  bien  qu'on  ignore  la  date  exacte  de  leur  rencontre.  Leur

relation,  comme  celle  de  Rose  Adler  avec  nombre  d'artistes,  semble  être  celle  d'esprits

cultivés,  débattant  constamment  d'art,  plutôt  qu'une  relation  d'ordre  intime.  Elle  les

mentionne pour la première fois dans son journal en 1930, à l'occasion d'une visite du couple

328  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 26 avril 1928. BRB, FS IX 1258/22.
329  Ibid., 13 décembre 1934. BRB, FS IX 1258/24.
330  Rose Adler, Journal, 29 mars 1936. BLJD, MsMs 42 290.
331  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 10 octobre 1945. BRB, FS IX 1258/26.
332  Ibid., 18 mai 1946. BRB, FS IX 1258/26.
333  Ibid., 1er mars 1951. BRB, FS IX 1258/26.
334  Ibid., 25 janvier 1958. BRB, FS IX 1258/28.
335  M. Cournault, « Rose Adler : lettres à Étienne Cournault (1928-1948), reflets d'une vie et d'une œuvre »,

op. cit., p. 760.
336  Ms 4092 H' III 1.
337  138 lettres de Cournault à Rose Adler et 230 lettres de Rose Adler à Cournault. Quelques-unes de ces

lettres sont éditées par M. Cournault, « Rose Adler : lettres à Étienne Cournault (1928-1948), reflets d'une
vie et d'une œuvre », op. cit., p. 760.
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chez elle :

Francis  et  Germaine  Picabia sont  venus.  Francis,  étourdissant  d'intelligence,  jonglant
avec le paradoxe, éblouissant. Germaine, cœur sensible. Fine meurtrie et sereine, près de
l'homme qui lui n'est qu'observateur remarquable et plaisir égoïste. Francis nous parle de
l'Amérique,  des Américains  qu'il  défend.  Notre  petite  Autrichienne instruite  et  cérébrale
attaque la peinture et pénétrée de  Gropius, d'art social, en parle comme d'un « élément »
devenu inutile.  Picabia, avec la force de celui qui prévoit les coups riposte adroitement,
supprime le levain de la discussion en admettant la théorie, et dit : Moi, je peins parce que je
suis un intoxiqué de peinture, je ne peux pas ne pas peindre. Ce que Picabia ne dit pas, parce
qu'il ne le sait peut-être pas encore, parce qu'il est inconscient de la cause qu'il sert, c'est
qu'un  jour  peut-être  toute  la  peinture  qui  lui  est  antérieure  semblera  même  lorsqu'elle
figurera  des êtres, des portraits  mêmes,  avoir  fait  de ces figures humaines des « natures
mortes ».  Picabia a étendu l'homme à ses limites mystérieuses et les a rendues apparentes.
L'homme vrai est celui de Picabia. Il n'a pas seulement peint la partie mortelle et éphémère
des êtres. [...]  Picabia parle de l'ennui que nous trouvons dans l'image directe de la nature
toujours inférieure à la nature. Si l'homme ne met pas de lui-même dans ce qu'il recrée de la
nature, cela ne peut que décevoir ceux qui s'extasient sincèrement devant la nature et les
choses de la nature. Je lui demande si nous n'avons pas perdu le désir de ces images parce
que nous les atteignons plus facilement grâce aux moyens de locomotion modernes338.

Elle éprouve une immense admiration pour les œuvres de Picabia, et il est d'ailleurs

possible que ce soit cet engouement qui l'ait portée à commencer à fréquenter le couple. En

1932,  Rose  Adler  expose  quelques-uns  de  ses  travaux  chez  elle,  et  reçoit  la  visite  de

nombreuses  personnes,  parmi  lesquelles  Picabia,  qui  commente  la  reliure  du  Peseur

d'âmes339 d'André Maurois, qu'il a illustré : « La visite imprévue de Picabia, gentil. Toujours

blagueur, il me dit "Votre reliure me plaît plus que mes illustrations"340. » Ses relations avec

Picabia et Germaine Everling, se font plus rares dans les années 1930 et 1940. Elle confie à

PAB ses  inquiétudes  quant  à  l'artériosclérose paralysante qui  se  déclare chez  Picabia en

1951 : « J'ai vu Germaine Everling avec une joie infinie. Quel être exquis ! J'ai su par elle la

tragédie  de  Francis.  Personnellement,  je  n'ai  aucun  espoir,  vous  savez ?  c'est  sûrement

cancéreux, mais on ne le dit pas pour ne pas l'effrayer lui et ménager Olga341. » Elle lui parle

également de la lente agonie du peintre, et lui apprend sa mort le 1er décembre 1953 : « Vous

allez avoir beaucoup de peine de la mort de Francis Picabia. On en parlera à la radio entre 10

h et 11 h jeudi soir342. »

Rose Adler noue aussi des liens d'amitié forts avec des artistes qui n'appartiennent

pas à l'entourage proche de  Jacques  Doucet.  L'une des relations les plus marquantes est

l'amitié qu'elle entretient avec Pierre et Dollie Chareau. Il est impossible de savoir à quelle

date exactement elle a rencontré le couple, mais il est certain qu'elle les connaissait en 1925,

338  Rose Adler, Journal, 7 août 1930. BLJD, MsMs 42 290.
339  Catalogue, notice 66. BRB, FS IX 674 C.
340  Rose Adler, Journal, 19 novembre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
341  Olga Mohler, suisse, gouvernante de Lorenzo, le fils de Picabia et de Germaine Everling. Picabia l'épouse

en 1940. Lettre de Rose Adler à PAB, 9 juin 1951. BNF, non cotée.
342  Ibid., 1er décembre 1953. BNF, non cotée.
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sans que l'on puisse affirmer avec certitude si  elle  était  alors  très  proche d'eux ou non,

puisque Pierre Chareau réalise à cette date sa table de travail343. 

Deux ans plus tard, elle propose à Madame  Solvay de visiter l'atelier de l'artiste :

« Nous avons à aller voir Mme Dubost344, la bibliothèque de M. Doucet, et si vous le voulez

l'atelier de meubles de Chareau et si cela vous amuse l'atelier de sculptures de Chana Orloff,

et je crois que vous n'avez pas encore été chez Dunand. Nous verrons ses ouvriers annamites

travailler la laque et la coquille d'œuf345. » 

Elle participe en 1928 à la construction de la Maison de verre, au 31, rue Saint-

Guillaume à Paris dans le 7e arrondissement,  en créant avec André  Salomon un système

d'éclairage pour la bibliothèque346. Fière de cette réalisation, elle la juge à la fois moderne et

idéale pour le confort de vie, et la fait d'ailleurs visiter aux Solvay, lors de leur séjour à Paris.

Il est possible que Madame  Solvay ait eu envie de visiter la Maison de verre quand Rose

Adler lui écrit au début de l'année 1932347. Elle relate cette visite dans son journal : 

J'ai emmené les Solvay à la maison de verre. Pierre Chareau était là pour nous servir de
guide. À travers lui s'est réalisé quelque chose, un progrès immense, dans le sens de la vie
« humaine ». Il y a loin de la simple esthétique, ici tout satisfait l'œil et la raison. Tout va au-
devant de l'homme, le rencontre à mi-chemin et réduit son effort. La sonnerie de nuit qui
déclenche  la  lumière  sur  tout  le  chemin  à  parcourir  pour  gagner  sa  chambre.  Dans  les
chambres, lumière en veilleuse, qu'une petite plaque masque si l'on veut, mais la veilleuse
guide vers la prise de courant.  Armoires qui s'ouvrent de l'intérieur et de l'extérieur des
chambres  pour  rendre  plus  discret  le  service.  Petit  monte-charge  pour  servir  le  thé  et
renvoyer  le  plateau  dans  les  chambres  des maîtres  de  la  maison,  en évitant  les  oreilles
indiscrètes des serveurs. Tout l'agencement de la demeure prévu pour quatre domestiques ou
pour la suppression du service. La vie de chacun protégée, isolée et la salle commune à
proximité, salle de réunion, assez grande pour y projeter des films. Partout la lumière douce
filtrée par les murs et la nuit, éclairée du dehors par les phares. Les coins éclairés par le
jardin et ses projecteurs deviennent mystérieusement lunaires348.

Pierre Chareau est d'ailleurs un des rares artistes de cette époque qui trouve toujours

grâce aux yeux de Rose Adler dans ses installations pour des expositions, et l'un des seuls

qui,  selon  elle,  reste  moderne  sans  jamais  s'égarer.  C'est  d'ailleurs  lui  qui  lui  propose

d'intégrer  l'Union des  artistes  modernes  (UAM) en  1933 :  « Déjeuner  chez  les  Chareau.

Pierre a pris le tablier de la cuisinière avec une charmante bonne humeur. Au dessert,  il

m'annonce  que  je  suis  invitée  à  l'UAM  et  insiste  pour  que  j'accepte  d'exposer349. »  La

343  Arlette Despond-Barré, UAM : Union des artistes modernes, Paris, Éd. du Regard, 1986, p. 301.
344  Jeanne Dubost, mondaine tenant un salon musical, ayant passé commande en 1927 d'un ballet, L'Éventail

de Jeanne,  à l'écriture duquel participent Maurice Ravel, Pierre-Octave Ferroud, Jacques Ibert, Roland-
Manuel,  Marcel  Delannoy,  Albert  Roussel,  Darius  Milhaud,  Francis  Poulenc,  Georges Auric et  Florent
Schmitt. Membre fondateur du comité des concerts La Sérénade en 1931.

345  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 9 mars 1927. BRB, FS IX 1258/22.
346  Arlette Despond-Barré, op. cit., p. 354.
347  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 3 janvier 1932. BRB, FS IX 1258/24.
348  Rose Adler, Journal, 11 octobre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
349  Ibid., 17 mai 1933. BLJD, MsMs 42 290.
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dernière mention du nom de Chareau se trouve en 1939, peu de temps après le début de la

guerre :

Au déjeuner de Porza, Pierre Chareau fit un appel pour que les artistes soient appelés à
collaborer à une sorte de Service Social. Comme celui des Assistantes Sociales au service
d'hygiène mais avec un rôle élargi afin de maintenir le moral de l'arrière, et à pallier le
désordre économique, au désarroi causé par la difficulté de trouver du travail etc.350.

Elle  entretient  une  amitié  tout  aussi  forte  avec  Maurice  Garnier,  qui  fait  preuve

d'autant  de  gratitude  qu'elle  à  l'égard  de  Jacques  Doucet351.  Il  est  probable  qu'elle  soit

devenue une amie intime du peintre  à  partir  de 1929, quand elle  commence vraiment  à

s'intéresser à son œuvre. Comme souvent, c'est à Madame Solvay qu'elle en parle d'abord : 

Il me semble que je vous avais menée une fois voir une exposition de vues de la Corse et
de Marseille de Maurice  Garnier et que nous étions d'accord pour trouver qu'il était plus
illustrateur que peintre de tableaux devant orner les murs. Figurez-vous que Doucet m'avait
autorisée à demander à ce garçon qui est un de mes camarades trois aquarelles pour Paris-
Tombouctou de  Morand et  le  résultat  est  une  pleine  réussite.  Il  a  fait  quelque  chose
d'étonnant. J'aimerais tant pour vous que vous lui demandiez quelque chose pour exploiter
sa veine de documents nègres. Il a beaucoup peint en Afrique352. 

C'est probablement le souvenir de  Jacques  Doucet qui les a réellement rapprochés,

mais quand on étudie les lettres que Maurice Garnier a envoyées à Rose Adler, on constate

qu'il  éprouve  également  à  son  égard  une  certaine  admiration  mêlée  de  gratitude.  Ils  se

fréquentent régulièrement dans les années 1930. Toutefois, c'est grâce à une lettre que Rose

Adler écrit  à  PAB que l'on apprend ce qui est arrivé à Maurice  Garnier dans les années

1940 : « Demain, déjeuner chez Man'ha353 avec Renée Sartiaux pour qui, j'oublie de vous le

dire aussi, je travaille tant que je peux à remettre en état les fresques de galets de son frère

Maurice Garnier, mon bon copain perdu la veille de l'armistice354. »

Le  rôle,  que  Rose  Adler  aime  endosser,  d'intermédiaire  entre  les  mécènes  et  les

artistes, lui permet d'élargir son cercle. Dès 1926, quand elle écrit à Madame  Solvay, elle

semble assez intime avec la sculptrice juive Chana  Orloff, puisqu'elle remercie son amie

belge d'avoir aidé cette dernière en lui achetant une œuvre : « J'ai été si heureuse en recevant

votre lettre ce matin, je suis très touchée que vous m'ayez fait confiance mais je suis si sûre

que cela représente le "particulier" que vous aimez, et que ce n'est pas trop cher. Je me suis

précipitée au téléphone pour annoncer la bonne nouvelle à Chana Orloff dont l'adresse est 6,

impasse Seurat, rue de la Tombe Issoire. Je crois que vous jouez le rôle de la Providence, car

350  Ibid., 21 octobre 1939. BLJD, MsMs 42 290.
351  Ibid., 19 mars 1930. BLJD, MsMs 42 290.
352  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 13 juillet 1929. BRB, FS IX 1258/23.
353  Germaine  Masset,  dite  Man'ha  (1898-1999),  écrivain,  poète,  épouse  de  Maurice  Garreau-Dombasle,

ambassadeur de France au Mexique de 1943 à 1946.
354  Lettre de Rose Adler à PAB, 21 décembre 1953. BNF, non cotée.
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le petit vient d'être opéré des amygdales. Elle avait passé la nuit auprès du petit très fiévreux,

et les médecins coûtent cher355. » Il n'est pas rare que Rose Adler intercède en faveur de ses

amis auprès des collectionneurs, attendrie et désolée de les voir dans la misère, même si

Chana Orloff avait témoigné un an auparavant d'une bonne santé financière, puisqu'elle avait

pu se faire construire par Auguste  Perret sa maison-atelier  à la Villa Seurat,  dans le 14e

arrondissement de Paris. 

Rose Adler ne la mentionne plus dans sa correspondance avec Madame Solvay après

1928, mais dans son journal, Chana Orloff continue à apparaître jusqu'en 1939. Il n'est pas

étonnant qu'elles se soient perdues de vue après cette date, puisqu'elles ont toutes deux fui

Paris en juin 1940, pour y revenir en 1945. De plus, après la Libération, la sculptrice se rend

de plus en plus souvent en Israël, une fois l'indépendance du pays votée par l'Assemblée

générale des nations unies. 

Tant  qu'elle  dure,  leur  amitié  est  profonde  et  fructueuse.  Rose  Adler  signale  à

plusieurs  reprises la différence de goût  entre  elle  et  Chana  Orloff,  mais s'étonne de son

intelligence et de sa finesse sur certains points :

Grande controverse entre Chana et Jeanne Bucher, à propos de Rodin. Jeanne considère
que Rodin a sacrifié à la mode. Chana considère que les cubistes chers à Jeanne sont un effet
fugitif de la mode. Toutes deux sont très convaincues. Chana, moins fatiguée physiquement
que Jeanne, se montre étrangement brillante et documentée pour un être autrefois inculte.
Chana est comme cette roche d'où naîtraient des sources. Elle est la nature même356.

Jacques Doucet concourt parfois indirectement à rapprocher Rose Adler de certains

artistes. C'est le cas pour Marie Laurencin, quand il demande au relieur d'encadrer quelques-

unes  de  ses  œuvres,  de  concevoir  une  chemise  pour  protéger  des  lettres  qui  lui  étaient

adressées357, ou de réaliser un emboîtage pour son Petit bestiaire358. 

Rose Adler a donc connaissance de l'œuvre de Marie Laurencin, qu'elle admire. Elle

l'a  déjà  rencontrée  dans  des  salons,  sans  pour  autant  lui  avoir  été  réellement  présentée,

comme elle l'écrit à Madame Solvay : « Vous allez me trouver bien bavarde, mais il faut que

je vous raconte que j'ai vu Marie Laurencin chez Mme Dubost. J'étais tellement curieuse de la

voir  et  figurez-vous qu'elle  a  l'air  d'une  petite  théâtreuse  démaquillée,  car  elle  n'est  pas

fardée comme les femmes qu'elle peint ou une couturière. Elle a un grand griffon écossais

dont elle est folle. Je l'imaginais bohème et un peu désordonnée et je l'ai trouvée tout à fait

autre359. »

355  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, avant juillet 1926. BRB, FS IX 1258/22.
356  Rose Adler, Journal, 25 février 1932. BLJD, MsMs 42 290.
357  BLJD, A-IV-6.
358  BLJD, I-IV-19.
359  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, juin 1926. BRB, FS IX 1258/22.
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Ce  n'est  qu'en  1934,  grâce  au  marchand  de  tableaux  René  Gimpel,  que  les

présentations sont officiellement faites :

Dimanche 15 avril  1934, Marie  Laurencin.  J'ai invité dernièrement Marie à déjeuner,
avec Rose Adler qui voulait la connaître, et les deux artistes s'entendent très bien. Elles ont
les mêmes admirations et placent Braque au sommet de leur paradis. Elles aiment Lacretelle,
Jouhandeau.  Elles  reconnaissent  le  talent  de  Christian  Bérard,  mais  Marie  dit  qu'il  est
malhonnête ; elle raconte une histoire de dessins pris chez elle et jamais rapportés et Bérard
aujourd'hui se cacherait quand il  la voit.  Elles ne s'accordent pas sur l'écrivain  Malraux.
Marie trouve trop facile la description des tortures. Rose prétend que son art va plus loin360.

Avant cette date, ce n'est qu'en tant que commanditaire que Rose Adler fréquente

Marie  Laurencin, surtout pour Madame Solvay, pour qui elle obtient une aquarelle venant

enrichir  son  exemplaire  des Lettres  Espagnoles361 de  Jacques  de  Lacretelle.  Mais  cette

rencontre de 1934, due également, d'après Rose Adler362, à un petit entrefilet paru sur elle

dans le journal  Le Jour363, donne naissance à une amitié de vingt ans, jusqu'à la mort de

Marie Laurencin en 1956. Rose Adler apprécie énormément les œuvres de Marie Laurencin,

et relie à de nombreuses reprises les livres qu'elle illustre, comme Éventail, paru en 1922, et

Les Petites Filles, paru en 1923 : pas moins de neuf occurrences d'une reliure sur le premier

ouvrage364 et  quatre  sur  le  second365 !  Elle  perd  parfois  patience  devant  le  caractère

capricieux de Marie  Laurencin, et relate en 1951 une violente dispute à  PAB :  « Histoire

violente avec M. Laurencin, qui, la vente conclue à Bruxelles, m'a fait redemander le cahier

par  Bonfils contre  remboursement.  Elle  en  voulait  100 000 F.  […]  J'ai  refusé,  affaire

conclue. […] Maintenant Marie contente de m'avoir retrouvée. Je vais chez elle à 5 h. Elle

est comme cela et on ne peut pas lui en vouloir. Elle a ce charme, mais j'ai eu chaud et j'ai

beaucoup crié366. »

Elle s'émeut aussi des preuves d'amitié que Marie  Laurencin ne manque pas de lui

envoyer, quand elle lui propose d'enrichir de dessins des ouvrages destinés à ses mécènes367,

ou par les poèmes qu'elle lui écrit, dans Roses pour Rose ou dans des lettres :

J'ai eu de Marie L. le plus joli petit poème qu'elle ait écrit je crois.

« Ma Rose

360  René Gimpel, op. cit., p. 668.
361  Catalogue, notice 46. BRB, FS IX 573 A.
362  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 21 mars 1934. BRB, FS IX 1258/24.
363  Jeanne Fernandez, « La vie féminine. Une artiste sincère », Le Jour, 15 mars 1934, p. 4.
364  Elle relie cet ouvrage en 1930, 1931 (pour Madame Solvay), 1946, 1952, 1953, 1955, 1957, ainsi qu'à

deux reprises en 1958.
365  Relié en 1951, 1952, 1954 et 1957.
366  Lettre de Rose Adler à PAB, 8 janvier 1951. BNF, non cotée.
367  « Si tu avais amateur pour reliure je te ferai un dessin pour tes beaux yeux, bien sûr.  » Lettre de Marie

Laurencin à Rose Adler, 19 septembre 1951. BLJD, Alpha Ms 3296.

150



Alone

La seule au monde

Je t'aime de tout mon cœur

Tu répands la rosée

Sur les amis assoiffés

Marie

Honneur brillez comme légion

Sur Elle 

Sur Rose. »368

C'est ensemble qu'elles s'enthousiasment du talent de la Révérende Mère Geneviève

Gallois et tentent de faire connaître son œuvre. Cette dernière a d'abord été caricaturiste

avant d'entrer au couvent, et a conservé un goût pour la représentation de la misère et du

malheur humain. Au début des années 1950, Rose Adler et Marie Laurencin sollicitent leurs

proches afin de leur vendre des exemplaires du Via crucis de Mère Geneviève, puis de La

Vie du petit saint Placide, ainsi que pour faire connaître les vitraux qu'elle crée pour l'abbaye

Saint-Louis du Temple de Limon-Vauhallan. Rose Adler lui fournit également des plaques

de  cuivre  pour  ses  gravures,  de  meilleure  qualité  que  les  plaques  de  zinc  dont  elle  se

servait369. En 1953, elles organisent une exposition de ses œuvres rue de l'Assomption370.

Rose Adler et  Mère Geneviève souffrent ensemble de la mort de Marie  Laurencin, mais

continuent à entretenir une correspondance qui ne s'interrompt qu'au décès de Rose Adler.

C'est précisément cette activité d'intermédiaire pour des bibliophiles, qu'elle exerce

aussi  bien  pour  Jacques  Doucet371 que  pour  Madame  Solvay,  qui  l'a  très  probablement

introduite  auprès  de  nombreux  libraires,  collectionneurs  et  galeristes.  Dès  1930372,  elle

fréquente l'alsacienne Jeanne Bucher, qui dirige une galerie spécialisée dans l'art moderne,

bien qu'il soit possible qu'elle l'ait en réalité rencontrée par l'intermédiaire de Pierre Chareau,

368  Lettre de Rose Adler à PAB, 10 mars 1951. BNF, non cotée.
369  Noël Alexandre, Geneviève Gallois, op. cit., p. 231.
370  Catherine  Marès,  Le Génie  et  le  cloître :  une  biographie  spirituelle  et  artistique  de  mère  Geneviève

Gallois, Bruyères-le-Châtel, Nouvelle cité, 2012, p. 85.
371  « Je viens d'écrire à Rose qui veut bien me servir de secrétaire pour qu'elle s'entende avec mon secrétaire

Perrot et régler avec vous nos petits comptes, ceux du mois et je crois une série faite pour Madame Solvay.
Enfin elle est au courant mieux que moi et fera ce qu'il faut. » Lettre de Jacques Doucet à Denise Bernollin,
31 décembre 1928, BLJD, Ms 50940.

372  Rose Adler, Journal, 14 décembre 1930. BLJD, MsMs 42 290.
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ami proche qu'elles ont en commun. Jeanne Bucher est l'une des rares personnes que Rose

Adler fréquente pendant la guerre, puisque celle-ci obtient un laisser-passer en 1942 pour

venir lui rendre visite à Brive-la-Gaillarde373. Leur amitié dure jusqu'à la mort de la galeriste,

en 1946, dont Rose Adler informe Madame Solvay : 

Notre chère Jeanne Bucher s'est éteinte à 1 h du matin pour le 1er novembre, ce jour de la
Toussaint qu'elle aimait tant.  Tous ceux qui l'ont connue la  pleurent.  Elle avait une très
grande individualité, et ne peut être remplacée. Elle a été, avec moins de moyens, ce qu'a été
Doucet pour les jeunes, toujours à la source. Elle n'attendait pas que soient consacrés les
artistes, mais savait les reconnaître et prendre des risques s'il le fallait374.

C'est  probablement  par  Jeanne  Bucher qu'elle  fréquente  André  et  Jean  Lurçat,

puisqu'elles vont visiter ensemble l'atelier de ce dernier en 1933 : « Je suis allée prendre

Jeanne  Bucher pour visiter  l'atelier  de [Jean]  Lurçat. […] Chez  Lurçat, peu de tableaux,

production  curieuse,  mais  en  somme assez  limitée.  Reflets  de  paysages  intérieurs  assez

étranges mais impression d'effort, germination difficile voulue375. » On peut tout de même

supposer qu'elle avait connaissance de son œuvre avant de le connaître personnellement. À

plusieurs reprises, elle loue d'ailleurs ses tapisseries auprès de Madame  Solvay, à qui elle

conseille de prendre contact avec l'artiste pour en acheter en 1947376.

Cette activité d'intermédiaire lui permet d'être toujours à l'affût de nouveaux talents.

C'est  ainsi  qu'elle  s'empresse  de  signaler  à  Madame  Solvay le  peintre  Lucien  Coutaud,

qu'elle vient de découvrir :

J'ai découvert un tout jeune peintre qui s'appelle Coutaud et qui avait fait les décors et les
costumes des Oiseaux chez Dullin. Ce garçon n'a rien à faire et est dans une grande misère.
Ses toiles étaient trop grandes et ne m'intéressaient pas. Je lui ai parlé de choses plus petites
pouvant convenir à des livres et comme il était très tenté d'illustrer Le Livre de Monelle de
Marcel Schwob, je lui ai dit d'essayer. Il m'a apporté hier dix petites gouaches absolument
charmantes, très personnelles. Je lui ai donné une avance de 500 F en attendant de les lui
avoir placées. Je pense que cela vaut environ 1 200 F. [...] Ce garçon avait été présenté à
Dullin par André Salmon qui s'est rarement trompé, et Salmon a été charmé paraît-il par ces
petites  gouaches,  ce  qui  m'a  amusée  en confirmant  mon goût  pour ces  illustrations  que
j'avais retenues377.

C'est  grâce  à  Rose  Adler  que  Lucien  Coutaud rencontre  Denise  Bernollin,  qu'il

épouse en 1936. Le relieur continue à lui rendre régulièrement service, en lui achetant des

œuvres qu'elle revend, pour la plupart, et parfois encadre378. Mais les deux amis se perdent

373  Ibid., 9 juin 1942. BLJD, MsMs 42 290.
374  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 3 novembre 1946. BRB, FS IX 1258/26.
375  Rose Adler, Journal, 10 avril 1933. BLJD, MsMs 42 290.
376  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 13 janvier 1947. BRB, FS IX 1258/26.
377  Ibid., 28 mars 1930. BRB, FS IX 1258/23.
378  Jean Binder,  « Un cercle d'amitié dans le sillage de Jacques Doucet : Rose Adler – Denise Bernollin –

Lucien Coutaud », op. cit., p. 214.
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quelque peu de vue à partir de 1937379, même si Coutaud n'oublie jamais tout ce qu'il doit à

Rose Adler : « le souvenir de Rose Adler restera dans son œuvre, marqué par sa prédilection

pour le rose380. »

Il est probable que ce soit par l'entremise de la bibliothèque Doucet que Rose Adler

commence à fréquenter Albert Gleizes et son épouse, Juliette Roche. Elle les mentionne pour

la première fois à Madame Solvay en 1936 :

Nous  avons  eu  une  réunion  à  la  Bibliothèque  Doucet au  cours  de  laquelle  Yolande
Friedmann a bien voulu accepter la vice-présidence et je dois demander à Madame Gleizes
de  la  seconder ;  Madame  Gleizes,  la  femme du  peintre,  est  la  fille  du  sénateur  Roche,
décédé,  elle  est  remarquablement  intelligente,  curieusement  volontaire,  ce  qui  dans  une
œuvre constructive peut être un appoint, elle a une très belle bibliothèque personnelle dont,
entre nous, une partie pourrait enrichir la nôtre parce qu'elle voudrait qu'elle serve et qu'elle
n'a pas d'enfants. Depuis des années, elle et son mari travaillent à ramener des gens à la terre
et dans ce but, ils donnent à ceux des artistes qui le veulent un coin de terre que l'artiste peut
exploiter  tout  en continuant son art.  J'aimerais  beaucoup qu'à une prochaine visite  vous
puissiez réserver un petit moment pour que je vous fasse connaître des deux êtres avec qui je
crois que vous sympathiseriez.  Gleizes a été un des premiers cubistes et il traite les sujets
mystiques d'après cette manière ; c'est un théologien, un très grand croyant, mais si pur qu'il
se trouve parfois en lutte avec certains ordres évolués381. 

Elle relate dans son journal la visite qu'elle leur rend au printemps 1938, mais il faut

attendre les années 1950 pour qu'elle les mentionne à nouveau, surtout dans les lettres qu'elle

écrit à PAB. En 1951, Albert Gleizes et Rose Adler obtiennent tous deux la légion d'honneur,

et l'UAM organise une cérémonie en leur honneur, qu'elle n'apprécie guère :

Cette journée dont je ne veux sentir que l'amitié de ceux qui l'ont voulue, me semble un
peu… je n'ose dire ridicule. Il faut un effort pour aller jouer ce rôle, de « prétexte » avec ma
robe de toile noire que vous aimez et le grand chapeau. Je ne suis qu'un « prétexte » de
publicité à l'UAM et je me répète que c'est servir, car vous savez que je préfère avant toutes
choses le tact et la dignité, et c'est exagéré382.

Elle les reçoit souvent en 1952, échange de nombreuses lettres avec eux383, et s'amuse

de leurs caractères opposés quand elle écrit à PAB : 

Dîné avec les Gleizes qui ont inconsciemment fait leur numéro. Lui est arrivé du Feu du
Ciel,  j'étais  à  côté  de  lui,  c'était  comme  une  coulée  de  lave  qui  léchait  mes  côtes  et
m'épuisait. Ses mains battaient l'air à un rythme impossible qui vous étourdissait et son débit
est devenu un torrent… un Savonarole XXe siècle qui aime le bifteck, plein de complaisance
pour  sa  propre  éloquence,  un  nouveau  riche  de  l'érudition  et  par  ailleurs  un  tendre
attendrissant. Elle est résignée comme une chatte et lui est habituée à ses scènes. […] 

Elle est elle, vraiment cultivée et le terrain du rire est pour elle un précieux terroir où de

379  Ibid., p. 223.
380  Ibid., p. 224.
381  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 19 mai 1936. BRB, FS IX 1258/25.
382  Lettre de Rose Adler à PAB, 17 juillet 1951. BNF, non cotée.
383  Certaines de ces  lettres  sont  conservees à  la  Bibliotheque Kandinsky dans le fonds Albert  et  Juliette

Gleizes.
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temps  en  temps  on  la  retrouve  fermement  et  comiquement  opposée.  Je  la  trouve  alors
irrésistible. Quelles étonnantes marionnettes384.

C'est généralement Rose Adler qui est la première prévenue, quand un malheur arrive

à ses amis, mais quand Albert Gleizes meurt le 23 juin 1953, c'est à PAB qu'elle en demande

la confirmation : 

Écrivez-moi, je vous en prie, ce que vous savez d'Albert Gleizes. Johnny Gimpel385 vient
de me téléphoner qu'il n'a pas survécu après une opération et que la nouvelle est ce soir dans
Le Monde. Vous pensez si c'est un coup pour tous ses amis, ses vieux amis comme moi.
Comment Juliette va-t-elle tenir ? je viens de lui écrire une lettre décousue où j'espère qu'elle
sentira mon cœur près du sien386.

Il est difficile de déterminer si la fréquentation de ce milieu artistique a pu influencer

Rose  Adler  dans  l'aspect  plastique  de  ses  reliures.  En  revanche,  il  est  certain  que  cet

entourage a été profitable à son œil et à son goût. Sa relation vis-à-vis des relieurs qu'elle

fréquente est quelque peu différente.

2. Les relieurs

Dans les années 1920-1930 Rose Adler manifeste rarement dans son journal et sa

correspondance,  sauf  occasionnellement,  un  quelconque  intérêt  pour  le  travail  de  ses

collègues,  hormis  Legrain.  Il  est  certain  qu'elle  connaît  leurs  œuvres,  puisqu'elle  en

répertorie  six de Geneviève de  Léotard, six de René  Kieffer, cinq de Laure  Albin-Guyot,

quatre de Robert Bonfils, quatre de Paul Bonet, trois de Georges Cretté, trois du Comité des

dames  de  l'UCAD  et  une  de  Marguerite  Bernard dans  Reliures,  paru  en  1930  dans  la

collection L'Art international d'aujourd'hui.

Rose Adler a retenu la leçon de Legrain et a assimilé ses innovations, mais n'a jamais

cherché à imiter sa manière, si personnelle, ni à le suivre strictement. Le côté cubiste de

certaines de ses reliures, comme A.O. Barnabooth387 de Valery Larbaud, est indéniable, mais

elle ouvre plutôt une voie plus fantaisiste, plus colorée et plus proche du texte388. Legrain est

néanmoins un des rares à trouver grâce à ses yeux à l'époque, un des seuls qu'elle évoque

régulièrement dans son journal :

Au retour des Chareau, Annie Dalsace389 évoque Pierre Legrain, son talent. Elle préfère

384  Lettre de Rose Adler à PAB, 11 juin 1952. BNF, non cotée.
385  Jean Gimpel (1918-1996), fils de René Gimpel.
386  Lettre de Rose Adler à PAB, 24 juin 1953. BNF, non cotée.
387  Catalogue, notice 6. BLJD, F-VI-14.
388  Reliures de femmes de 1900 à nos jours, op. cit., p. 14.
389  Annie Dalsace, épouse du docteur Jean Dalsace, propriétaire de la Maison de verre. 
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ses premières reliures moins chargées, moi aussi. Mais, lui dis-je, son œuvre pèche par trop
de richesse d'inspiration, à côté de la pauvreté des autres, c'est comme un jaillissement, les
suggestions s'entassent comme s'il  avait tant accumulé d'inspiration généreuse parce qu'il
était voué à une vie brève390.

Bien qu'elle reconnaisse tout ce que sa génération de relieurs doit à Pierre  Legrain,

elle sait également que tous tendent à le dépasser, et n'apprécie guère que des professionnels

du livre négligent leur effort, comme le fait le libraire Georges Heilbrun à l'occasion de la

première exposition de la Société de la reliure originale en 1947 :

Longue conversation téléphonique de  Heilbrun. Explications à propos de ses gaffes à
l'Exposition de la Nationale. Il ne faisait que dire tout haut que rien de notre effort à tous ne
tenait devant les Legrain. Il avait le droit de le penser ; mais c'était un impair de le dire, de le
clamer, devant journalistes et bibliophiles, et pas gentil pour [nous] les chercheurs391.

Heilbrun s'amende  toutefois  quelques  années  plus  tard,  en  complimentant  Rose

Adler, qui en fait aussitôt part à PAB, sur deux de ses reliures : « Heilbrun dit que ma reliure

du Casseur d'Assiettes392 et de Cirque de Rouault393 (musée anglais) sont les pièces modernes

les  plus  sensationnelles  depuis  Legrain.  Je  ne  me  gobe  pas  pour  ça,  mais  j'ai  été

agréablement surprise de cette appréciation394. »

Son engouement pour les reliures de  Legrain ne l'empêche pas d'admirer certaines

œuvres que ses contemporains ont créées, mais quand elle y fait allusion dans son journal,

c'est  généralement pour regretter  un amoindrissement de la qualité en comparaison avec

leurs premiers travaux :

Jacques André m'a dit que Schroeder ne produisait plus rien de bon en reliure depuis la
naissance de ses enfants. Et pourtant cette femme a fait des plaquettes de parchemin comme
personne. J'ai goûté chez Jacques André hier. Son amie avait mis son chapeau pour me faire
croire  qu'elle  était  en  visite.  J'ai  vu  beaucoup  de  reliures  de  Schmied,  des  reliures  de
Legrain, des reliures bien faites de Madame Marot-Rodde mais vilaines de décor395.

Elle se montre bien plus prolixe envers les œuvres des autres relieurs quand elle

intègre la Société de la reliure originale, dont chaque exposition est l'occasion de comparer

leurs travaux et avancées aux siens. La première réunion des membres de cette nouvelle

société lui laisse une impression assez amère qu'elle relate à Madame Solvay : 

Eux sortent, pour jouer des coudes, et ce sont des coups de boutoir  dont je ne peux
recevoir que des bleus. Bonet surtout, je vous le dis confidentiellement, odieux de fausseté
et prétentieux, gonflé de son importance.

390  Rose Adler, Journal, 13 juillet 1930. BLJD, MsMs 42 290. Pierre Legrain est mort à 40 ans.
391  Ibid., 7 janvier 1948. BLJD, MsMs 42 290.
392  Rose Adler relie cet ouvrage d'Armand Salacrou en 1951 pour Pierre Berès.
393  Catalogue, notice 109. Conservé au Victoria and Albert Museum à Londres.
394  Lettre de Rose Adler à PAB, 13 mars 1951. BNF, non cotée.
395  Rose Adler, Journal, 3 juillet 1930. BLJD, MsMs 42 290.
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Il  n'y  avait  que  Robert  Bonfils,  lui  toujours  exquis  de  délicatesse  et  de  distinction.
Enchanté d'un triomphal voyage en Amérique, comme conférencier396.

Rose Adler apprécie beaucoup Robert Bonfils en tant qu'ami, même si elle n'est pas

toujours enthousiaste vis-à-vis de son œuvre. En 1953, elle ne manque pas de s'étonner avec

PAB du manque de fantaisie dans ses reliures : 

Il faudra que vous connaissiez notre ami Robert Bonfils, ami de Marie et moi, modeste et
fin. Un long bonhomme fervent de l'imagerie et qui est haut comme une tour avec un grand
nez et qui a l'air mal à l'aise sous un feutre rond parce que c'est un bicorne qu'il a dû arborer
dans une vie intérieure. C'est l'homme le plus courtois de la terre et qui ne s'émeut de rien, le
parfait  ami.  Il  est  prof  à  l'École  Estienne,  conférencier  pour  l'histoire  de  l'art  et  la
typographie. Ses élèves ont une telle fraîcheur qu'on se demande pourquoi lui est si guindé
dans sa création parfois397. 

Elle apprécie également beaucoup Pierre-Lucien Martin398, ainsi que Georges Cretté,

qui lui  manifestent à plusieurs reprises leur amitié,  et  qu'elle qualifie auprès de  PAB de

« francs et fraternels »399. Henri  Creuzevault compte également parmi ses amis, mais elle

commente plus volontiers son œuvre et son style, surtout auprès de  PAB. Ainsi, en 1952,

alors  qu'elle  prépare  son envoi  pour  la  deuxième exposition  de  la  Société  de  la  reliure

originale qui aura lieu l'année suivante, elle se moque de certaines de ses reliures ainsi que

de celles  de  Bonet qu'elle  trouve trop grandes :  « Ne pourriez vous pas me préparer  un

minuscule Miserere que  je  relierais  pour  la  Nationale  pour  faire  la  pige  à  Bonet &

Creuzevault qui font assaut de gigantesque avec meuble de soutien du Miserere de Rouault ?

Ce serait si drôle !! Moi j'arriverai à l'exposition avec ma miniature montée sur plexiglass ?

Qu'en  pensez  vous ?400 »  Beau  joueur,  Creuzevault s'amuse  beaucoup  de  cette  gentille

taquinerie de Rose Adler, mais  Bonet moins401. Elle admire d'ailleurs beaucoup son envoi

dans une lettre à PAB, qu'elle qualifie de « calme » et « distingué »402. L'année suivante, à la

demande de la Société d'encouragement à l'art et à l'industrie (SEAI), elle est nommée, avec

Germaine de Coster, « rapporteur pour la reliure », et doit signaler à la SEAI toute œuvre qui

lui semblerait digne d'être récompensée403. Elle a le projet de proposer, quelques mois plus

tard, que l'œuvre d'Alfred Latour et d'Henri Creuzevault soient récompensée :

Henri Creuzevault a eu en 1943 votre plaquette d'argent. Il a depuis renouvelé sa manière
par des mosaïques non serties, sortes de découpage, d'un heureux effet. Tout ce qui sort de

396  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 18 mai 1946. BRB, FS IX 1258/26.
397  Lettre de Rose Adler à PAB, 6 février 1953. BNF, non cotée.
398  Même si ce relieur n'appartient pas à la SRO.
399  Lettre de Rose Adler à PAB, 12 avril 1954. BNF, non cotée.
400  Ibid., 30 mai 1952. BNF, non cotée.
401  Antoine Coron,  « "Nous nous serons rendu service l'un à l'autre" : Rose Adler et PAB, Antoine Coron,

1949-1959 », Revue de la Bibliothèque nationale de France, n° 12, 2002, p. 79.
402  Lettre de Rose Adler à PAB, 29 janvier 1953. BNF, non cotée.
403  Lettre de la SEAI à Rose Adler, 12 avril 1954. BLJD, Ms 410133.
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son atelier a un cachet de distinction, de perfection de métier et d'élaboration mûrie. C'est un
technicien,  fils de relieur cela lui  permet d'obtenir  de ses ouvriers artisans des procédés
particuliers : reliefs des mosaïques, décalage des plans. Ensemble particulièrement remarqué
à l'Exposition de la reliure originale à la Bibliothèque nationale en 1953404.

Pourtant, en 1959, une semaine avant sa mort, elle reçoit une lettre de Creuzevault

l'informant de sa décision de quitter la Société de la reliure originale, malgré ses tentatives

de le faire changer d'avis : « Votre gentille lettre m'a beaucoup touchée mais n'a pas changé

ma décision. Je me retire de la reliure originale car je me sens indigne de vous. Je n'ai plus le

temps de dessiner et je ne puis que refaire ce que j'ai déjà fait. Ce n'était déjà pas très beau

la première fois !!!405 »

Quant à Jacques  Anthoine-Legrain, lui aussi membre fondateur de la Société de la

reliure originale, elle l'évoque très peu, parce qu'elle n'apprécie pas son œuvre : « Anthoine-

Legrain le dénommé Arsène Lupin gentleman cambrioleur (surnom donné par les ouvriers)

toujours "moche".406 »

Son  sentiment  par  rapport  à  l'œuvre  de  Paul  Bonet est  plus  complexe.  Celui-ci

semble déjà la considérer comme une consœur au talent égal au sien quand il lui écrit, en

1933-1934,  pour  lui  proposer d'exposer  avec d'autres  relieurs  à  la  Galerie  Gimpel,  offre

qu'elle refuse407, ce qu'il déplore dans sa réponse :

C'est intentionnellement, et justement pour écarter toute idée de chapelle, que j'ai pensé
que cette manifestation, ne prendrait toute sa signification que si les éléments les plus divers,
et  les  plus représentatifs  des différentes tendances de l'Art  moderne en reliure  y étaient
représentés. J'attachais une grande importance à votre collaboration en raison de l'estime très
particulière que j'ai de votre maîtrise et de votre personnalité absolument indépendante, de
votre art si original en dehors de la tendance féminine actuelle, puis aussi parce que je tenais
à ce que cette réunion soit quelque chose d'au-dessus des clans, de supérieur408.

Rose Adler semble reconnaître le talent de Bonet, mais persiste à penser qu'il s'égare

trop souvent. Elle avoue son admiration devant ses innovations, comme les « irradiantes »409

ou l'utilisation  de  photographies  sur  les  plats410.  Elle  fait  en  1940 dans  son journal  une

analyse du caractère de Bonet qu'elle complétera à chaque exposition où elle a l'occasion de

voir son travail : 

404  Manuscrit de Rose Adler pour la SEAI, 29 octobre 1954. BLJD, Ms 410135.
405  Lettre d'Henri Creuzevault à Rose Adler.  BLJD, sous pochette « Confrères » dans le dossier « Presse,

divers ».
406  Lettre de Rose Adler à PAB, 12 avril 1954. BNF, non cotée.
407  Emmanuelle Toulet,  Livres du Cabinet de Pierre Berès  [exposition dans le Cabinet des livres du musée

Condé, Chantilly, 10 décembre 2003-8 mars 2004], Chantilly, Musée Condé, Château de Chantilly, 2003,
p. 188.

408  Lettre de Paul Bonet à Rose Adler, 31 mars 1934. BLJD, sous pochette « Confrères » dans le dossier
« Presse, divers ».

409  BLJD, Ms 40979.
410  BLJD, Carnet-bloc « Recherches », non coté.
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En reliure il est le seul qui cherche à aller plus loin. Il a parfois des réussites. Il se noie
parfois dans le mauvais goût, et je ne suis pas certaine qu'il s'en aperçoive. Il est un peu «  Je
suis trop grand pour moi », et « Pas si mal que ça ». Ça n'est pas un mauvais type, mais il est
lourd, suffisant et il s'intéresse beaucoup à lui. Il se défend. Il a peur d'être ravalé au même
plan  que  les  copieurs,  les  suiveurs,  et  voudrait  de  l'espace  entre  eux  et  lui  dans  les
expositions. Je pense que c'est l'œuvre elle-même qui doit rayonner d'une telle supériorité,
que le reste rentre dans l'ombre411.

Elle lui reproche en 1946412 puis en 1953413 la même fatuité et suffisance, mais n'en

est pas moins admirative quand il réussit à se renouveler complètement : 

Aux Décorateurs où Bonet a une exposition éblouissante tout à fait renouvelée du Cirque
de l'étoile filante de  Rouault. Quatre variations sur un même thème. Un  Bonet rajeuni et
arrivé à une maturité certaine. Il a trouvé quelque chose de fulgurant comme du néon tout
simplement par la conjonction de striures et de mosaïques de couleur. J'en suis contente pour
lui et écrasée…414

Si le talent de Paul Bonet n'est pas l'objet de cette étude, on peut toutefois tenter de

comprendre le rejet mêlé de fascination que Rose Adler semble éprouver vis-à-vis de son

œuvre.  Pour elle qui doute toujours de ses capacités et  de son talent,  qui estime que la

personnalité du relieur doit s'effacer devant l'œuvre, car c'est elle seule qui traversera les

siècles, et qui réfléchit à ses décors parfois plusieurs années, on peut comprendre ce qu'a pu

avoir de séduisant et de contrariant un caractère qui lui est en tous points opposé. Bonet, tel

que le décrit Rose Adler, se sent légitime, sûr de son talent, et compense les doutes qu'il peut

parfois avoir par le gigantisme de certaines reliures et par sa forte personnalité qui le fait

toujours remarquer. On comprend donc qu'elle ait pu apprécier autant les qualités que les

défauts de ce personnage haut en couleurs, qui semble peu enclin à la modération qu'elle-

même prône. Ce caractère, si différent du sien, l'empêche également de savoir quels sont les

sentiments réels de Bonet à son égard. Celui-ci semble en effet alterner les manifestations de

respect envers elle et les médisances avec d'autres relieurs : « Impression un peu pénible et

que vous ne connaissez que trop, parce que sensible, de messes basses sur mon passage,

apartés, aigreurs de Bonet415. »

Ses  sentiments  sont  bien  plus  clairement  définis  et  exprimés  vis-à-vis  de  ses

consœurs relieurs.  Si  elle  s'étonne que Germaine de  Coster ait  acheté  un exemplaire  de

Roses pour Rose416, ait été nommée avec elle « rapporteur pour la reliure » pour la SEAI417 et

411  Rose Adler, Journal, 20 février 1940. BLJD, MsMs 42 290.
412  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 18 mai 1946. BRB, FS IX 1258/26.
413  Lettre de Rose Adler à PAB, 29 janvier 1953. BNF, non cotée.
414  Ibid., 4 juin 1954. BNF, non cotée.
415  Ibid., 30 avril 1957. BNF, non cotée.
416  Ibid., 9 février 1953. BNF, non cotée.
417  Ibid., 14 avril 1954. BNF, non cotée.
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semble si admirative qu'elle reproduit chacun de ses gestes418, elle n'éprouve pas d'antipathie

particulière à son égard. On ne peut en dire autant pour Thérèse Moncey, dont Rose Adler

parle dans des termes extrêmement peu élogieux : « Il paraît que cette femme qui démarque

tant  mes  camarades  et  surtout  Bonet,  Thérèse  Moncey,  prépare  une  grande  publicité  à

Bruxelles. Je vous avoue que si vous pouviez lui refuser de voir mes reliures chez vous, je

préférerais qu'elle ne les vît pas. Elle m'admire (paraît-il) un peu trop419. » Thérèse Moncey

semble lui avoir pourtant affirmé avoir vu cette collection, puisque Rose Adler, très déçue,

s'en ouvre à PAB : « Histoire qui m'a fait de la peine : malgré ma demande du contraire, Mme

Solvay a donné libre accès à sa bibliothèque à Thérèse  Moncey qui a tout démarqué. De

plus, Mme Solvay, qui me marchande, lui a fait une grosse commande420. » Ce n'est que deux

ans plus tard qu'elle apprend la vérité : « Moncey n'est jamais entrée dans la bibliothèque

Solvay. Quelle menteuse !! Intrigante421. » Ce mensonge ne fait naturellement qu'accentuer le

mépris que Rose Adler ressent déjà pour Thérèse Moncey. Les tentatives de cette dernière de

l'imiter la contrarient encore plus, probablement parce que le caractère de Rose Adler la

pousse à rechercher la discrétion et à refuser le principe même de la copie : « Curieux ces

femmes, je dis ces à cause de Thérèse Moncey qui calque ses gestes ou tente de le faire, sur

les  miens,  n'est-ce  pas ?422 »  Elle  ne  se  montre  pas  pour  autant  toujours  injuste  à  son

encontre,  puisqu'elle  n'hésite  pas  à  admirer  le  talent  dont  elle  fait  preuve  à  certaines

occasions : « À ma droite Germaine de Coster (qui me suit comme une ombre) et plus loin

Thérèse Moncey qui a une très belle pièce423. »

Son attitude générale vis-à-vis des autres relieurs est souvent mitigée. Elle éprouve à

la  fois  un  complexe  d'infériorité  et  une  certaine  fierté  d'avoir  toujours  été  fidèle  à  ses

convictions en matière de reliure et d'avoir toujours su rester dans l'élégance et la discrétion.

À l'occasion de la première exposition de la SRO en 1947, elle croit sentir  une certaine

hostilité de la part des autres relieurs à son égard, dont elle fait part à Madame Solvay : « Au

fond de leur cœur, les relieurs doivent regretter pratiquement mon retour à la carrière, mais

ils n'en montrent rien et sont charmants424. » Ce sentiment se renforce lorsqu'elle reçoit la

Légion d'honneur en 1951425. Au-delà de cette peur des médisances et des frustrations, elle se

décourage facilement devant les innovations de certains relieurs, comme elle n'hésite pas à

418  Ibid., 25 mai 1956. BNF, non cotée.
419  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 16 avril 1951. BRB, FS IX 1258/26.
420  Lettre de Rose Adler à PAB, 1er juillet 1951. BNF, non cotée.
421  Ibid., 22 avril 1953. BNF, non cotée.
422  Ibid., 28 septembre 1955. BNF, non cotée.
423  Ibid., 25 mai 1956. BNF, non cotée.
424  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 26 janvier 1947. BRB, FS IX 1258/26.
425  Lettre de Rose Adler à PAB, 17 juillet 1951. BNF, non cotée.
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l'avouer en 1947 à Étienne Cournault : « J'ai cinq ans de retard sur les autres et ne peux rien

obtenir  des  doreurs  surchargés  de  commandes426. »  Chaque  exposition  de  la  SRO  est

l'occasion  d'admirer  les  œuvres  d'autres  relieurs  et  de douter  de son propre talent.  C'est

pourquoi,  en 1953, elle écrit  à  PAB : « Je trouve à chaque visite aux autres relieurs des

qualités  que  je  n'ai  pas.  Je  sais  bien  que  je  leur  apporte  des  vitamines,  la  hardiesse  de

certaines culbutes, mais leur sérieux me confond, m'impressionne. Quel beau métier. Je parle

de  leur  technique427. »  Ses  certitudes  sont  également  ébranlées  par  les  libraires,  qui  se

plaignent parfois des prix qu'elle pratique : si en 1946 on lui faisait remarquer qu'ils étaient

inférieurs à ceux de ses collègues428, elle soupçonne dix ans plus tard Paul Bonet de proposer

des prix en dessous de ceux de ses confrères afin d'obtenir plus de commandes429.

Malgré ses fréquents doutes, elle n'hésite pas à relater parfois l'admiration que ses

propres reliures suscitent par rapport à celles des autres relieurs :

Vernissage de l'Exposition Internationale du Livre.  Ma vitrine tient. Il me semble que
celui  sous  le  signe  de  qui  j'ai  fait  ces  livres  aurait  été  content.  […]  Le  vieux  Guérin,
dessinateur, m'a dit : « Ah ! Melle Rose Adler, c'est votre vitrine qui est la plus belle. C'est
bien vos  "couvertures" ! mais avez-vous vu dans la vitrine à côté,  c'que c'est  laid,  cette
reliure pour Tristan et Ursule »….sic430.

Malgré sa gentillesse et sa modestie, Rose Adler ne refuse jamais un compliment

quand elle l'estime mérité, même si elle a pu s'inquiéter parfois d'en recevoir trop431. Elle

s'enorgueillit surtout de ne pas avoir cédé à la tentation de la copie, contrairement à certains

de ses confrères : « J'avais craint secrètement que mon ensemble ne pâtisse d'un voisinage

presque  agressif  d'ors  et  de  couleurs  criardes,  mais  dans  tous  les  cas  je  n'ai  copié

personne432. »

Plus que des possibles influences –  Legrain étant une remarquable exception –, les

œuvres des autres relieurs sont plutôt un prétexte de démarcation. Il serait risqué et subjectif

de notre part d'émettre un jugement de valeur sur la qualité du travail des autres relieurs, en

plaçant  Legrain et  Rose  Adler  sur  un  piédestal433,  alors  que  les  réserves  qu'elle  émet  à

l'encontre de leurs œuvres ne l'ont probablement pas empêchée d'en apprécier la plupart. 

De plus, bien qu'elle soit très mondaine, rencontre beaucoup de personnes et aille

voir  beaucoup  d'expositions  qu'elle  relate  ensuite,  elle  ne  parle  presque  jamais  des

426  Lettre de Rose Adler à Étienne Cournault, 11 mars 1947. Cité dans M. Cournault, « Rose Adler : lettres à
Étienne Cournault (1928-1948), reflets d'une vie et d'une œuvre », op. cit., p. 771.

427  Lettre de Rose Adler à PAB, 12 février 1953. BNF, non cotée.
428  Rose Adler, Journal, 31 décembre 1946. BLJD, MsMs 42 290.
429  Lettre de Rose Adler à PAB, 16 juillet 1957. BNF, non cotée.
430  Rose Adler, Journal, 20 mai 1931. BLJD, MsMs 42 290.
431  Ibid., 1er février 1933. BLJD, MsMs 42 290.
432  Ibid., 24 mai 1956. BLJD, MsMs 42 290.
433  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 18.
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expositions de reliures, si elle n'y est pas conviée.

III. L'ENVIRONNEMENT ARTISTIQUE

1. Expositions

C'est surtout à partir de 1933 que Rose Adler se livre à un compte-rendu critique et

très méticuleux, dans son journal, des expositions qu'elle va voir. Il est vrai que jusqu'à cette

date, elle se montre assez défavorable à l'encontre tout ce qui ne porte pas l'empreinte de

Jacques Doucet :

Ce matin, j'ai passé un long moment à l'exposition Lipschitz pour tâcher de pénétrer un
art que je ne comprends pas très bien. C'est plutôt très vieux que très jeune. D'un homme qui
doit  avoir  la  prétention  d'avoir  renouvelé  quelque  chose.  C'est  étrange,  car  pour  une
personne  un peu  myope,  ce  sont  de merveilleux  trompe-l'œil,  de près  on  est  frappé  du
manque de goût, et malgré cette négation de sensibilité, cela ne manque pas d'une curieuse
grandeur dans l'ensemble. Sans être particulièrement nationaliste, j'étais agacée de ne pas
entendre dans ce lieu une phrase de français pur. On n'entendait résonner que paroles slaves
ou accent germanique. Leur appréciation m'éloignait peut-être des objets exposés, en leur
faisant  tort  à  mes yeux et  me rendait  peut-être  injuste.  Comme toujours,  les  chenets  de
Doucet étaient les plus beaux objets.  Lipschitz a trouvé une laideur à côté de laquelle la
beauté ne tient plus434.

Quand on observe les expositions auxquelles elle se rend, on constate qu'elle a une

préférence très nette pour l'art postérieur au XIXe siècle, celui des Manet, des Cézanne, des

Degas. Toutes les expositions d'art antérieur à ce siècle sont prétexte à critique. Ainsi, elle

écrit à Madame  Solvay : « Il y a une belle exposition d'orfèvrerie au Pavillon de Marsan,

intéressante au point de vue archéologie, mais je ne trouve pas qu'elle nous apporte quelque

chose au point de vue décoratif. Je fais bondir les gens en leur disant que cela me donne

envie d'avoir du moderne avec des plans simples435. » 

Le malaise croissant engendré par ce que beaucoup estiment comme une baisse de

niveau des œuvres de certains artistes exposant au Salon d'Automne ou au Salon des artistes

décorateurs, à partir d'une certaine date, conduit entre autres à la création de l'Union des

artistes  modernes  en  1929,  et  transparaît  dans  la  correspondance  de  Rose  Adler  et  de

Madame  Solvay. En 1926, elle lui écrit à plusieurs reprises au sujet du Salon d'Automne,

d'abord pour lui dire « il paraît que le Salon d'Automne n'est pas fameux436 », puis « la partie

434  Rose Adler, Journal, 18 juin 1930. BLJD, MsMs 42 290.
435  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1926. BRB, FS IX 1258/22.
436  Ibid., 1926. BRB, FS IX 1258/22.
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décorative du Salon d'Automne est d'une faiblesse navrante. C'est triste. Une salle à manger

de Dufrêne à frémir. Il avait tant de goût437. » Si par la suite elle expose de temps en temps

au Salon d'Automne, elle ne dit plus y avoir été en tant que simple visiteur. On peut toutefois

déduire d'une carte datant de 1946, qui permet un accès permanent à ce salon438,  qu'elle

continue à s'y rendre parfois.

Il est probable qu'elle aille voir des expositions à la fois pour sa culture personnelle et

dans  le  cadre  de  son  métier,  non  seulement  de  relieur  mais  aussi  d'artiste  polyvalent,

réalisant des cadres, des boîtes, des éventails et bien d'autres petits objets. C'est peut-être

pour cela qu'elle se montre parfois si critique : ainsi, elle apprécie Barbara Konstan439, Jules

Pascin440,  Max  Beckmann441,  Georges  Gimel442 et  Jean  Lambert-Rucki443 mais  se  montre

réservée  face  à  l'art  de  Filippo  de  Pisis444 et  très  critique  envers  les  œuvres  d'Oskar

Kokoschka445. 

Elle  aime également  jouer  un rôle  de  professeur  et  de conseillère,  en  emmenant

Madame  Solvay voir  des  expositions  afin  de  développer  sa  culture  et  sa  sensibilité

esthétique, et lui propose souvent des visites dans leur correspondance :

Peut-être,  si  vous le voulez bien,  pourrions-nous aller  voir les  peintures de fleurs de
Valentine Prax446 dont vous avez vu la toile encadrée par moi chez Madame Dyer. Elle est la
femme du sculpteur Zadkine que je connais bien et qui est en ce moment dans votre bonne
ville de Bruxelles en train d'organiser son exposition au Palais des Beaux-Arts447.

Elle se réjouit de lui faire visiter des expositions et regrette que Madame Solvay ne

puisse pas toujours s'émerveiller à son tour des manifestations qui l'ont séduite :

L'événement est l'exposition de  Séraphine448,  la femme de ménage de Senlis, dont je

437  Ibid., 12 novembre 1926. BRB, FS IX 1258/22.
438  BLJD, Ms 409413.
439  Barbara Konstan, peintre ukrainienne, épouse de Jean Olin. Rose Adler,  Journal, 24 mars 1933.  BLJD,

MsMs 42 290.
440  Jules Pascin (1885-1930), peintre américain d'origine bulgare, influencé par le fauvisme puis le cubisme,

dessinateur des nuits parisiennes,  époux d'Hermine David. Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 29
janvier 1931. BRB, FS IX 1258/24.

441  Max Beckmann (1885-1950),  peintre et  dessinateur allemand, initiateur  de la  « nouvelle objectivité ».
Ibid., 30 mars 1931. BRB, FS IX 1258/24.

442  Georges  Gimel  (1898-1962),  peintre  et  sculpteur  expressionniste,  décorateur  de  théâtre,  auteur  de
paysages, de natures mortes et d'art sacré. Ibid., 9 janvier 1934. BRB, FS IX 1258/24.

443  Jean Lambert-Rucki (1888-1967), peintre et sculpteur, d'origine polonaise, installé à Paris depuis 1911,
ami d'Amedeo Modigliani et de Chaïm Soutine, influencé par le cubisme puis le surréalisme. Rose Adler,
Journal, 9 juin 1936. BLJD, MsMs 42 290.

444  Filippo de Pisis  (1896-1956),  poète et  peintre métaphysique italien des  années 1920, connu pour ses
paysages urbains, ses marines et ses natures mortes. Ibid., 2 mars 1933. BLJD, MsMs 42 290.

445  Oskar Kokoschka (1886-1980),  écrivain et  peintre expressionniste  autrichien.  Lettre  de  Rose  Adler  à
Madame Solvay, 30 mars 1931. BRB, FS IX 1258/24.

446  Valentine Prax (1897-1981), peintre française, née en Algérie française, épouse d'Ossip Zadkine.
447  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 3 janvier 1932. BRB, FS IX 1258/24.
448  Séraphine Louis, dite Séraphine de Senlis (1864-1942), peintre française autodidacte dont l'œuvre, saturé
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connaissais l'œuvre. Par certains côtés c'est presque plus étonnant, plus miraculeux que le
Douanier Rousseau, et certainement que Bauchant449. Naïveté, invention et force, c'est bien
plus puissant que  Bauchant et d'une pâte extraordinaire. C'est une œuvre bien française et
qui  restera.  Je  suis  inconsolable  que vous n'ayez pas eu cette  émotion devant un pareil
ensemble450.

Rose Adler apprécie quand son amie lui rend visite, car c'est l'occasion pour elle de

s'échapper quelque peu de son travail, tout en se cultivant, comme elle le lui annonce dans

une lettre qu'elle lui écrit : « Je sors d'une période de telle activité que je ne serai pas fâchée,

si vous le voulez bien, de faire un peu l'école buissonnière avec vous et de voir quelques

expositions451. »

L'artiste  est  très  ancrée dans  son époque.  Elle  aspire  à  la  modernité  que  Jacques

Doucet recherchait et lui rend hommage en continuant son œuvre. Ce n'est pas étonnant,

puisque c'est lui qui a contribué à former son œil. Il est donc compréhensible qu'elle ne se

défasse pas immédiatement de son influence. C'est la raison pour laquelle, dans les années

suivant la mort du mécène, elle n'apprécie que les œuvres lui ayant appartenu, et voit tout

avec ses yeux. Son angoisse d'être un jour démodée la pousse également à éviter, le plus

souvent,  les  manifestations  d'artistes  trop  consacrés,  et  à  jouer  pleinement  son  rôle

d'intermédiaire  et  de professeur,  afin  d'aider  « les  camarades452 »,  que ce soient  les amis

libraires  et  galeristes  ou  les  artistes  méconnus.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  les

expositions auxquelles elle se rend qu'elle s'ancre dans son époque, c'est aussi par tous les

événements mondains auxquels elle assiste.

 

2. Mondanités

Rose Adler entretient une vie très mondaine. Elle organise ses journées entre travail

et sorties ou réceptions. De nombreux liens se tissent et de nombreux accords sont passés au

cours de thés, déjeuners et dîners. Il est possible qu'elle ne les relate pas tous, puisqu'il y a

parfois de longues périodes où elle n'écrit pas une ligne. Toutefois, quand elle mentionne une

visite, ce n'est jamais anodin, car c'est sa vie artistique, et non sa vie personnelle, qui fait

l'objet  de  son  journal :  on  voit  qu'elle  fréquente  notamment  Georges  Papazoff453,  Lady

de lumière et de couleurs, est rattaché à l'art naïf.
449  André Bauchant (1873-1958), peintre naïf et autodidacte.
450  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 10 octobre 1945. BRB, FS IX 1258/26.
451  Ibid., 1933. BRB, FS IX 1258/24.
452  Rose Adler, Journal, 11 octobre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
453  Georges Papazoff (1894-1972), peintre surréaliste et écrivain bulgare. Ibid., 30 avril 1930. BLJD, MsMs

42 290.

163



Mendl454, Ellen Borden455, Louise Dyer456, Eric Estorick457 et Árpád Szenes458. 

Certaines de ces réceptions sont prétexte à des réunions musicales. C'est le cas du thé

chez Ellen Borden, où les invités écoutent « une chanteuse polonaise, tendre, douloureuse et

cristalline comme Mélisande459. » Rose Adler est une mélomane assez avertie, ce qui n'a rien

d'étonnant  de  la  part  d'un  relieur  dont  on  compare  souvent  les  œuvres  à  des  « rythmes

musicaux ». Ainsi, elle se rend souvent à l'opéra et au ballet, et en parle dans son journal à

plusieurs reprises :

Hier soir, Concours international de Ballets, de danses au Théâtre des Champs-Élysées.
Maja Lex460, ses élèves venues de Munich pour concourir. Musique exquise rappelant le
gamelan balinais461 et danses faisant très fresques égyptiennes ou miniatures persanes. Elles
dansaient  deux  par  deux  en  jouant  du  triangle  ou  des  cymbales  et  c'était  exquis.  Leur
longues robes orange et or se détachaient sur le fond de velours noir et semblaient respirer
en cadence. J'étais très intriguée par ces femmes et leur art si particulier. Tous ceux que je
rencontre ont été frappés comme moi. Philippe Stern462 n'avait pas remarqué la parenté avec
les fresques égyptiennes et n'avait pas pensé à convier ces danseuses à une manifestation au
musée Guimet. Les gens sont si mornes, si lents à saisir les possibilités, les rapprochements
à faire, c'est curieux463.

Les occasions d'écouter de la musique ne manquent pas, grâce au cercle d'amateurs

que Rose Adler fréquente :

Je m'échappe un instant pour aller à la conférence de Raymond Petit. Chant de Mady464.
Musique byzantine, chants arides. Personne ne s'en tirerait comme elle. Marcelle Dujarric de
la  Rivière465 nous  retient  pour  le  thé.  C'est  alors  que  Mme Petit  me  présente  Jenny de
Margerie466,  yeux  doux  et  avides.  Elle  me  demande  de  venir  le  lendemain  à  mon
exposition467.

454  Ibid., 11 juin 1930. BLJD, MsMs 42 290.
455  Ellen Borden, épouse du politicien américain Adlai Stevenson II de 1928 à 1949.  Ibid., 22 juin 1931.

BLJD, MsMs 42 290.
456  Louise Dyer (1884-1962), mécène australienne, pianiste et éditeur de musique, fondatrice des Éditions de

L'Oiseau-Lyre. Ibid., 28 juin 1932. BLJD, MsMs 42 290.
457  Eric Estorick (1913-1993), sociologue, écrivain et marchand d'art. Ibid., 19 septembre 1947. BLJD, MsMs

42 290.
458  Árpád Szenes (1897-1985), peintre non figuratif français d'origine hongroise, époux de Maria Elena Vieira

da Silva. Ibid., 9 juillet 1948. BLJD, MsMs 42 290.
459  Ibid., 22 juin 1931. BLJD, MsMs 42 290.
460  Maja Lex (1906-1986), danseuse, chorégraphe et pédagogue allemande.
461  Ensemble instrumental traditionnel javanais et sundanais, désignant par extension l'orchestre balinais.
462  Philippe Stern, attaché au musée Guimet en 1921, conservateur du musée indochinois du Trocadéro en

1925 puis de nouveau conservateur au musée Guimet en 1930.
463  Rose Adler, Journal, 3 juillet 1932. BLJD, MsMs 42 290.
464  Mady Lavergne, spécialiste de l'Orient et de l'Inde, assistante de Philippe Stern, excellente amie de Rose

Adler.
465  Marcelle Dujarric de la Rivière (1899-1982), mondaine tenant un salon musical à Boulogne à partir de

1930.
466  Jenny Fabre-Luce (1896-1991),  épouse de Roland Jacquin de Margerie depuis 1921, épistolière ayant

notamment correspondu avec Clive Bell, Claude Mauriac, Jean Cocteau et Nadia Boulanger.
467  Rose Adler, Journal, 25 novembre 1932. BLJD, MsMs 42 290. Elle fait ici référence à l'exposition de ses

reliures qu'elle a tenue chez elle en 1932.
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Il arrive aussi qu'elle n'ait pas besoin de se déplacer pour entendre de la musique,

puisqu'elle reçoit souvent chanteurs et pianistes chez elle :

Fin d'après-midi quiète entre Véra Janacopoulos468 et Lazare-Lévy469 qui est venu sur sa
demande voir mes reliures...  Il est heureux, admiratif et charmant, plein de sensibilité et
d'enthousiasme. Il est vivant et bon. Lui et Véra se taquinent, heureux de leur amitié. Toute
cette richesse qu'ils m'apportent, je la dois à mon effort. Bonheur pur, harmonie. Un instant
appelée  au  téléphone,  je  retrouve  l'artiste  au  piano,  il  laisse  courir  ses  doigts  et  c'est
délicieux, merveilleux470.

Son amour de la  musique est  d'ailleurs  l'un des nombreux sujets  de conversation

qu'elle entretient avec Madame  Solvay : « On a donné à Colonne un poème symphonique

d'A.  Bloch471 (chef d'orchestre en Amérique) intitulé  Israël, qui est une belle, belle œuvre.

J'étais  très  emballée472. » Ainsi,  elle  la  tient  régulièrement  au  courant,  dans  leur

correspondance,  des  prochaines  manifestations  musicales :  « J'ai  été  voir  danser

Argentinita473,  charmante dans ses paysanneries.  Je me réjouis d'aller  voir  Intermezzo de

Giraudoux474 dont la musique de  Poulenc est très réussie. […] Cette semaine sera fertile

musicalement par deux manifestations de Mozart et un récital de Véra Janacopoulos475. »

On constate,  dans  ces  lettres,  qu'elle  y  endosse  là  encore  ce  rôle  de  conseillère

artistique qu'elle apprécie :

Il  paraît  que nous allons voir au théâtre Pigalle,  Lotte Schoen dans la  Chauve-Souris
montée par  Reinhardt476. J'ai vu à Salzbourg le  Faust de  Goethe, avec sa mise en scène.
Toute  l'abstraction  devenait  accessible  par  suite  de  l'humanité  de  sa  réalisation,  une
humanité de tous les temps. La vie même, il faut dire que la Margareth (Wessely477) était
tellement inouïe de sensible et simple vérité, absolument géniale. Elle respirait son rôle. Elle
est toute jeune et en remontrerait à Ludmilla Pitöeff478. Dans la pièce c'est une paysanne, la
naïveté d'une fleur des champs et dans la souffrance une pauvre bête blessée. Tout d'elle va
droit au cœur insensiblement sans apparence de science ou d'effet.  Lotte Schoen dans  La
Flûte Enchantée a été inoubliable, céleste. Comme décors et costumes rien que pour nous479.

Rose Adler s'implique également dans des sociétés et événements musicaux, pour

faire vivre la toute jeune bibliothèque  Doucet en alimentant les caisses de la Société des

468  Véra Janacopoulos (1896-1956), soprano brésilienne.
469  Lazare-Lévy (1882-1964), pianiste, pédagogue et compositeur français.
470  Rose Adler, Journal, 7 avril 1933. BLJD, MsMs 42 290.
471  André Bloch (1873-1960), compositeur français spécialisé dans les poèmes symphoniques. En revanche,

la symphonie Israël n'est pas une de ses œuvres mais celle de son contemporain, Ernest Bloch (1880-1959).
472  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1926. BRB, FS IX 1258/22.
473  La Argentinita, nom de scène d'Encarnación López Júlvez (1898-1945), danseuse argentine.
474  Pièce de Jean Giraudoux représentée pour la première fois au théâtre des Champs-Élysées le 1er mars 1933

dans une mise en scène de Louis Jouvet et avec la musique de Francis Poulenc.
475  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 27 mars 1933. BRB, FS IX 1258/24.
476  Max Reinhardt (1873-1943), metteur en scène autrichien, qui monte La Chauve-Souris (Die Fledermaus)

de Johann Strauss en 1933 à Paris au théâtre Pigalle.
477  Paula Wessely (1907-2000), actrice autrichienne interprète du rôle de Gretchen, alias Marguerite, dans la

mise en scène de Faust de Max Reinhardt de 1933 à 1938 au Festival de Salzbourg.
478  Ludmilla Pitöeff (1895-1951), comédienne française d'origine russe.
479  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 15 septembre 1933. BRB, FS IX 1258/24.
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amis480, grâce aux concerts du groupe des Six481 ou de la Sérénade482 :

Rencontre de  René Blum483 et d'Yvonne de Casa Fuerte. On voudrait que la vie lui ait
évité de se raconter lui-même. C'était un être plein d'aspirations, de velléités généreuses, il
lui  a  manqué  ce  tout  petit  déclic  de  génie  qui  fait  le  créateur  et  l'élève  au  dessus  de
l'amateur-dilettante. Les gens qui se justifient eux-mêmes sont toujours, quoi qu'ils fassent,
un  peu  ennuyeux.  Ils  devraient  laisser  ce  soin  de  parler  à  leurs  actes,  leurs  œuvres.  Je
l'écoutais avec complaisance parce que nous sommes de grands amis, qu'il est bon et qu'il
méritait autant qu'un autre de réussir, mais je ne sens pas mon indulgence chez les autres
interlocuteurs. Yvonne écoutait patiente, diplomate, parce qu'elle attendait de lui quelque
chose  pour  la  Sérénade.  Nous  fûmes  tous  trois  un  instant  aux  Quatre  Chemins  voir
l'exposition de de Pisis, en vue des décors de ballets. Rien de saillant.484.

Le 11 décembre 1933 a lieu un gala de musique moderne à la Salle d'Iéna,  avec

concert de La Sérénade, dont le programme prévoyait des œuvres musicales reprenant des

paroles ou s'inspirant d'œuvres de la bibliothèque  Doucet485. Rose Adler apporte une aide

inestimable à l'organisation de cet événement :

Le Concert est virtuellement décidé pour le 11 décembre, Solange Demolière chante le
12 et l'exposition de l'Hiver avec Madame Chareau le 15 ; ce serait donc, comme je vous l'ai
dit, après le 15 décembre. Ce sera un moment de détente délicieux de faire ce petit voyage et
je m'en réjouis beaucoup. Jeudi, je vais dîner à l'inauguration du Dorian Club où débute
Solange. Hier, il y a eu une prise de contact entre les personnes organisant le concert qui
aura  lieu  à  la  Salle  d'Iéna ;  vous  connaissez,  je  crois,  notre  programme :  deux  cents
premières auditions et des fragments d'Amphion dansés par Coutsoudis, le petit danseur grec
qui avait admirablement réalisé les danses sur du Couperin à la fête de Louise Dyer. Nous
avons décidé de mettre les places à 100 F, 75 F, 50 F et 25 F. Il y a 80 places à 100 F,
Madame Doucet et Jean Dubrujaud486 en ont pris 20 pour distribuer à leurs amis, ce qui nous
permettra de payer les premiers frais, c'est très bien.  Madame  Gimpel a annoncé qu'elle
donnerait un thé bridge payant qui donnerait droit à une place à chaque joueur, méthode
anglaise  de  publicité  assez  amusante.  Madame  Dujarric  de  la  Rivière,  fervente
propagandiste de la Musique Moderne, s'est mise à notre disposition avec enthousiasme et
Yolande s'est attribué la part publicité auprès des journaux, nous pouvons donc être sûrs que
ce sera bien fait, mais que de choses encore à réaliser, le temps est court. Si nous arrivons à
remplir la salle, nous devons réaliser au moins 20 000 F et alors nous serions tranquilles et
pourrions  avoir  une  action  efficace  pour  produire  de  belles  choses  et  aider  les  jeunes
littérateurs auxquels nous voudrions donner des enquêtes sur certains sujets ; les manuscrits
nous resteraient et nous aurions de cette façon des inédits à publier dans les Cahiers de la
Bibliothèque que nous comptons tirer à deux cents exemplaires tous les trimestres487.

Enfin, signe d'une vie complète de loisirs intellectuels, Rose Adler se rend parfois au

480  Hélène Leroy, op. cit., p. 45.
481  Groupe de compositeurs constitué en 1916, actif jusqu'en 1923, influencé par Erik Satie et Jean Cocteau et

réunissant Georges Auric, Louis Durey, Arthur Honegger, Darius Milhaud, Francis Poulenc et Germaine
Tailleferre.

482  Société moderne de musique, fondée en 1931 entre autres par la violoniste Yvonne Giraud, marquise de
Casa Fuerte, active jusqu'en 1939, et dirigée par cette dernière ainsi que Georges Auric, Roger Désormière,
Igor Markevitch, Darius Milhaud, Nicolas Nabokov, Francis Poulenc, Vittorio Rieti et Henri Sauguet.

483  René Blum (1878-1942), chorégraphe, frère de Léon Blum, fondateur des Ballets russes de Monte-Carlo
avec le colonel de Basil.

484  Rose Adler, Journal, 2 mars 1933. BLJD, MsMs 42 290.
485  Hélène Leroy, op. cit., p. 49.
486  Jean Dubrujaud, neveu de Jacques Doucet.
487  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 7 novembre 1933. BRB, FS IX 1258/24.
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théâtre et ne dédaigne pas le cinéma. Elle avait aidé Jacques Doucet à constituer la section

de sa bibliothèque consacrée au septième art488, gérée par son amie Jeanne Moussinac. À la

mort du mécène, elle tente de la sauver au même titre que la bibliothèque littéraire, mais

échoue, entre autres parce que dans son testament,  Jacques  Doucet laisse à son épouse le

soin  de  décider  du  sort  de  sa  cinémathèque.  Or  accepter  cette  jeune  collection  en  legs

implique un devoir d'enrichissement continuel, c'est pourquoi la veuve de  Jacques  Doucet

puis l'Université de Paris choisissent de confier définitivement cette bibliothèque à Jeanne

Moussinac. Cependant, le 3 octobre 1930, Paul  Ruaud, architecte du studio Saint-James,

déménage en l'absence de Jeanne Moussinac les collections et les range dans des placards,

réduisant à néant le travail de classement accompli. Finalement, la bibliothèque est donnée à

Auguste Rondel, afin qu'elle rejoigne sa collection consacrée aux arts du spectacle conservée

depuis 1925 dans les locaux de la bibliothèque de l'Arsenal, ce qui évite sa dispersion489.

Toujours est-il  que l'existence de cette collection cinématographique a sans doute

encouragé Rose Adler à s'intéresser au septième art. C'est surtout à partir des années 1930

qu'elle se rend plus volontiers au théâtre, surtout pour voir des pièces de Luigi Pirandello490 :

Ce soir on improvise491 en 1935492, et Chacun sa vérité493, en 1951 : « J'ai toujours une petite

température mais j'ai pu aller voir Bourg, extraordinaire dans Chacun sa vérité494 que vous

aviez vu sans doute495. » Elle fait de plus en plus fréquemment référence aux films qu'elle

voit, en précisant toujours ce qui lui a plu ou non : ainsi elle trouve le film Back Street496

« remarquable »497,  Carnegie  Hall498 « inoubliable »499 et  apprécie  la  distribution  et  la

photographie  de  L'Inconnu  du  Nord-Express500.  Il  arrive  également  qu'elle  s'étende  plus

longuement sur un film en particulier, quand celui-ci a été une surprise. C'est le cas d'Elena

et les hommes, de Jean Renoir, où elle découvre Ingrid Bergman :

Tant de talents pour un film ténu dont il ne reste rien. C'est dommage. La couleur est
parfaite et les mouvements de foule si amusants. Quel goût dans l'humour sans vulgarité

488  François Chapon, C'était Jacques Doucet, op. cit., p. 466.
489  Hélène Leroy, op. cit., p. 47-48.
490  Luigi Pirandello (1867-1936), écrivain italien, poète et dramaturge.
491  Pièce de 1930.
492  Rose Adler, Journal, 18 janvier 1935. BLJD, MsMs 42 290.
493  Pièce de 1916.
494  Il s'agit probablement ici de la mise en scène, à la Comédie Française, de Julien Bertheau d'après Charles

Dullin.
495  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 15 février 1951. BRB, FS IX 1258/26.
496  Film de John M. Stahl, sorti en 1932, avec Irene Dunne et John Boles.
497  Rose Adler, Journal, 27 mars 1933. BLJD, MsMs 42 290.
498  Film d'Edgar G.  Ulmer,  sorti  en 1947,  avec  Marsha Hunt  et  William Prince,  prétexte à  proposer  un

éventail de la musique du XXe siècle.
499  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 19 août 1947. BRB, FS IX 1258/26.
500  Film d'Alfred Hitchcock, sorti en 1951, avec Farley Granger et Robert Walker. Lettre de Rose Adler à

PAB, 15 février 1956. BNF, non cotée.
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jamais. Mais que je n'aime pas Jean Marais ! Qu'il est déplaisant en Amoureux des femmes !
Il est laid, il en devient laid, mais j'ai eu la révélation d'Ingrid Bergman. Quel style ! Quelle
élégance sans rien de pompeux. Comment peut on parler de Sophia  Loren501 après l'avoir
vue à l'écran502.

Deux ans  plus  tard,  elle  fait  part  à  PAB d'une  surprise  similaire  à  l'encontre  de

Brigitte Bardot, dans Les Bijoutiers du clair de lune de Roger Vadim :

La publicité autour de Brigitte Bardot me rendait agacée et sceptique et voilà qu'elle est
une révélation. Beauté rare, intelligence, sûreté inouïe d'expression, avec une gamme, une
vraie palette de ces expressions, poésie dans les instants les plus osés, pathétique sans jamais
d'exagération, jamais de faute de goût. C'est vraiment quelque chose dans un patrimoine
national. Drôle de petit être, si ravissant, si étrange dans sa beauté. Ophélie, Mélisande…
Comme elle sait marcher, courir !!503

Si  son  jugement  est  généralement  favorable,  il  arrive  aussi  qu'elle  se  montre

extrêmement  critique  à  l'encontre  d'un  film.  Ainsi,  elle  juge  le  film  Et  demain ?504

« médiocre »505 malgré les acteurs, et déconseille vivement  Les Diaboliques506 à Madame

Solvay :  « C'est  le  procès  d'une  époque  de  trouver  les  fonds  pour  monter  une  ineptie

semblable.  Il  n'y  a  même  pas  l'excuse  d'un  talent  exceptionnel,  si  les  images  sont

techniquement acceptables507. »

Rose Adler mène donc une vie très mondaine, une vie de loisirs intellectuels. Elle ne

cesse d'enrichir  sa  culture artistique,  et  participe à  toutes  les  manifestations  qu'elle  juge

modernes. Il s'agit, bien entendu, d'aiguiser son œil, mais peut-être également de se tenir

perpétuellement au courant de la mode et de la modernité. Elle fait même parfois du zèle,

quand elle décrit à Madame Solvay son rythme effréné de visites, de réceptions et de travail,

probablement  là  aussi  parce  qu'il  est  difficile  de  rester  dans  un  goût  qui  évolue  en

permanence et qu'elle craint d'être un jour dépassée.

501  Sophia Loren, actrice italienne née en 1934.
502  Lettre de Rose Adler à PAB, 22 septembre 1956. BNF, non cotée.
503  Ibid., 27 avril 1958. BNF, non cotée.
504  Film de Frank Borzage, sorti en 1934, avec Margaret Sullavan, Douglass Montgomery et Alan Hale.
505  Rose Adler, Journal, 14 janvier 1935. BLJD, MsMs 42 290.
506  Thriller d'Henri-Georges Clouzot, sorti en 1955, avec Simone Signoret, Véra Clouzot et Paul Meurisse.
507  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1955. BRB, FS IX 1258/28.
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CHAPITRE III. 

L'ANGOISSE D'ÊTRE DÉPASSÉE.

I. ÊTRE TOUJOURS MODERNE

1. La Société des artistes décorateurs

Il est évident que pour acquérir de la notoriété et la clientèle qui l'accompagne, un artiste

doit participer à de nombreuses expositions et autres manifestations de ce type, de préférence les

plus modernes et les plus populaires. Dans les années 1920, deux manifestations, en particulier,

correspondent à ces critères : le Salon d'Automne et le Salon des artistes décorateurs, organisé par la

Société des artistes décorateurs.

Les origines de ces manifestations, qui ont pour but d'élever les arts décoratifs au rang des

beaux-arts508, remontent à la théorie du Beau utile, développée au XIXe siècle, qui s'applique ici à

l'union de l'art et de l'industrie. C'est pour satisfaire à cette théorie qu'est créée en 1864 l'Union

centrale  des  beaux-arts  appliqués  à  l'industrie,  future  Union  centrale  des  arts  décoratifs509.  La

création  de  la  Société  des  artistes  décorateurs  en  1901 et  du  Salon  d'Automne  en  1903,  sous

l'impulsion de  Frantz Jourdain, est une des nombreuses innovations qui en ont découlé : on peut

aussi citer la fondation de la revue Art et décoration en 1897510.

Quelque vingt  ans après sa création,  la  SAD commence à rencontrer des difficultés.  En

1922, elle doit abandonner, faute de place, son espace d'exposition, au Pavillon de Marsan, aux

508  Yvonne  Brunhammer,  Suzanne  Tise,  Les  Artistes  décorateurs :  1900-1942,  trad.  Béatrix  Blavier,  Paris,
Flammarion, 1990, p. 56.

509  Arlette Despond-Barré, op. cit., p. 9.
510  Ibid., p. 20.
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élèves de l'UCAD et se déplacer au Grand Palais511. De plus, elle n'a pas encore réussi à

faire modifier le statut de ses adhérents, puisque les arts décoratifs dépendent juridiquement

du ministère du Commerce,  même si  elle  reçoit  des subventions de l'administration des

Beaux-Arts. Cette situation ambiguë devient extrêmement délicate quand la SAD tente de

définir  la  nature  de sa contribution  à  l'Exposition internationale  de 1925512.  De plus,  la

qualité des œuvres exposées au Salon des artistes décorateurs tend à s'affaiblir. Ainsi, dès

1923, la revue La Semaine à Paris se montre extrêmement critique à l'encontre du Salon :

« Tremblons pour 1925 ! Le Salon des artistes décorateurs ne pourrait-il, quelque peu, faire

craindre une défaite ! En toute sincérité, il faut reconnaître le style pauvre513. » Rose Adler,

de son côté, se montre moins dure, du moins envers la SAD. Jamais elle n'y fait allusion

dans son journal, mais elle participe à titre indépendant à ses expositions dès 1924 et ce

jusqu'à 1929514, et quand elle les mentionne à Madame Solvay, c'est toujours de manière très

neutre, souvent pour l'inciter à venir voir sa vitrine. Elle se montre, à cet égard, bien plus

critique envers le Salon d'Automne.

Ce n'est donc que par des sources indirectes que nous pouvons tenter de discerner les

raisons qui ont conduit, en 1929, à une scission entre la SAD et la future Union des artistes

modernes, que Rose Adler rejoint quelques années plus tard. Les causes sont certainement

plus  complexes  que  le  simple  refus  des  artistes,  après  1925,  d'être  encore  appelés

« décorateurs » avancé par Jean Toulet515, même si les prémices de la séparation naissent

effectivement après l'Exposition industrielle de 1925. En réalité, la cause de cette scission

est sans doute une conception de la modernité qui devient trop populaire. En effet, les futurs

fondateurs de l'UAM ne s'en satisfont plus : « 1927 et 1928 voient la consécration du "style

moderne", du "goût moderne" et c'est bien là ce qui révolte les architectes et les décorateurs

les plus résolument engagés. Tout maintenant est moderne. Le métal est moderne, le verre

est moderne, la couleur est moderne, le style, le goût, le décor. Tout, c'est-à-dire plus rien.

Être  moderne  devient  synonyme  de  "faire  moderne",  faire  mode,  chercher  le  bizarre,

travailler  sans  idées  directrices  avec  pour  seule  préoccupation  de  surprendre,  voire  de

choquer.  Il  faut alors être moderne pour être  à la  mode516. » C'est  bien là  le problème :

511  René Chavance, « Le XIVe Salon des artistes décorateurs »,  Art et décoration, janvier-juin 1923, t. 43,
p. 161.

512  Yvonne Brunhammer, Suzanne Tise, op. cit., p. 56.
513  Montpar, « L'Art, Le Salon des artistes décorateurs », 1923, op. cit., p. 25.
514  Louise-Mirabelle Biheng-Martinon, op. cit., p. 144.
515  Reliures de femmes de 1900 à nos jours, op. cit., p. 14.
516  Arlette Despond-Barré, op. cit., p. 34-35.
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paradoxalement, ces artistes qui autrefois se lamentaient d'être seuls dans leur modernité

déplorent aujourd'hui d'y être trop nombreux. Une fois que la nouveauté a cessé de l'être, a

cessé de choquer et est devenue à la mode, il faut en chercher une autre. 

En 1928, ce groupe d'artistes expose au Salon des artistes décorateurs leurs travaux,

d'une modernité que le public n'avait encore jamais rencontrée. Mais ces œuvres rompent

avec une image de l'exposition que la SAD souhaite « assagie », quand durant tant d'années

elle avait été un lieu d'expérimentations et d'innovations. Il leur est donc interdit d'exposer à

nouveau ensemble au sein du Salon517. C'est principalement pour ces raisons que l'Union des

artistes modernes est créée en 1929. Rose Adler quitte la SAD dès cette date et  rejoint

l'UAM en 1933, sans doute parce que sa volonté d'être toujours la plus moderne possible

surpasse son désir de faire connaître son travail au public le plus large. Il faut toutefois

signaler que dans les années 1950, Rose Adler a une attitude qui peut paraître contradictoire.

En 1955, elle écrit à Madame Solvay : « Hier j'ai fait un saut aux Décorateurs. C'est d'une

pauvreté inouïe. Je suis bien contente de faire partie de l'Union des artistes modernes et

d'avoir quitté ce groupe depuis plus de vingt ans518. » Pourtant, l'année suivante, elle reçoit

une lettre de la SAD lui annonçant sa réintégration comme membre actif519, ainsi que sa

carte de sociétaire520 ! On peut supposer qu'elle a souhaité faire à nouveau partie de la SAD

à la suite de sa participation à la section des femmes artistes exposant au Salon des artistes

décorateurs de mai à juin 1956 consacré au « Cadre de la vie féminine », à la demande de

son ami Jacques Adnet521, tout en ayant conscience des raisons qui l'ont poussée, elle et tant

d'autres, à quitter cette société pour l'UAM.

2. L'Union des artistes modernes

Le contexte et les conditions exactes de la naissance de l'UAM, en 1929, sont bien

connus :

Après avoir claqué la porte de la Société des artistes décorateurs, les tenants de « l'unité
de  choc »  se  retrouvent  dans  un  café  en  face  du  Pavillon  de  Marsan  afin  de  créer  un

517  Ibid., p. 43.
518  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 21 juin 1955. BRB, FS IX 1258/28.
519  Lettre de la SAD à Rose Adler, 7 novembre 1956. BLJD, Ms 410140.
520  BLJD, Ms 4094.
521  Jacques Adnet (1900-1984), architecte et décorateur, directeur de la Compagnie des Arts français de 1927

à 1959 et président du Salon des artistes décorateurs de 1947 à 1949. Lettre de la SAD à Rose Adler, 17
avril 1956. BLJD, MS 410139.
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mouvement dont la forme juridique reste à définir, mais dont les principaux objectifs sont
clairs : être en accord avec son temps, ne pas attaquer les hommes ni les courants mais
montrer, par l'exemple, la justesse de la démarche ; organiser les isolés qui depuis quelques
années exposent dans les galeries pour se démarquer des manifestations officielles, réaliser
(autant que faire se peut) la synthèse des arts, participer aux débats culturels du moment,
organiser  la  profession  sur  des  bases  non corporatistes.  Le  programme est  vaste,  mais
l'énergie et la détermination ne manquent pas522.

Le mouvement porte d'abord le nom d'Artistes Associés, en référence aux quatre

acteurs américains523 qui s'étaient unis en 1919 pour la libre production et  diffusion des

films. Toutefois, précisément à cause de cette parenté, ce nom prête à confusion. 

Le  15  mai  1929,  l'assemblée  constitutive  crée  officiellement  l'Union  des  artistes

modernes,  au  siège  social  de  l'association,  chez  Hélène  Henry,  au  7,  rue  des  Grands

Augustins à Paris. Elle regroupe pour l'instant Hélène Henry524, Charlotte Perriand525, Pierre

Chareau, Jean Fouquet526, René Herbst527, Francis Jourdain528, Robert Mallet-Stevens529, Jean

Puiforcat530, Gérard Sandoz531 et Raymond Templier532. Les conditions d'entrée sont strictes :

chaque membre aspirant doit bénéficier d'un double parrainage et sa candidature doit être

adoptée à l'unanimité. Tous les membres doivent s'engager à faire leur exposition annuelle

principale dans le cadre de l'UAM. 

Le sigle de l'UAM est créé par Pierre Legrain, peu avant sa mort, dans le cadre de la

publication du premier et unique bulletin d'information de l'association.

La première exposition de l'UAM se tient du 11 juin au 14 juillet 1930, au Pavillon

de Marsan. Rose Adler s'y rend et la relate dans son journal, mais sa perception est encore

entachée par les décès de Pierre  Legrain et surtout de  Jacques  Doucet, d'où peut-être un

certain manque d'objectivité de sa part, même si elle ne se montre pas aussi sévère que dans

d'autres de ses comptes-rendus d'expositions :

Le vernissage de l'UAM. [...] Chareau m'a entraînée gentiment à la Cascade retrouver les
gens de l'UAM. Accueil gentil. Cordial – mais comme beaucoup de ces gens sont d'une
argile grossière et d'un niveau médiocre. Ils s'amusent sans finesse ! Comme  Chareau est

522  Arlette Despond-Barré, op. cit., p. 45.
523  Mary Pickford, Douglas Fairbank, David W. Griffith et Charles Chaplin.
524  Hélène Henry (1891-1965), créatrice d'étoffes.
525  Charlotte  Perriand  (1903-1999),  architecte  et  designer  française,  diplômée  de  l'UCAD  en  1925,

collaboratrice de Pierre Jeanneret et de Le Corbusier.
526  Jean Fouquet (1899-1984), joaillier français.
527  René Herbst (1891-1982), architecte-décorateur français.
528  Francis  Jourdain  (1876-1958),  peintre,  créateur  de  meubles  et  d'objets  décoratif,  fils  de  l'architecte

fondateur du Salon d'Automne Frantz Jourdain.
529  Robert Mallet-Stevens (1886-1945), architecte et designer français.
530  Jean Puiforcat (1897-1945), orfèvre français.
531  Gérard Sandoz (1902-1995), joaillier et orfèvre.
532  Raymond Templier (1891-1968), bijoutier français.
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différent, et l'on pense à  Legrain et l'on comprend que cet être essentiellement fin se soit
senti un étranger et loin de ces êtres et de leur conception d'art.  Legrain apportait un tel
soin, un tel raffinement à l'exécution de ses cadres. Il disait : j'aime mieux avoir une cravate
de travers mais des chaussettes de soie533.

En réalité,  dès  sa  naissance,  l'UAM avait  trop  de  défauts  pour  pouvoir  survivre

longtemps. Le manque d'une ligne directrice dès 1929 est  à déplorer :  il  est  vrai  que le

mouvement s'est constitué en réaction à la trop grande rigidité de la SAD en 1928, et l'on

peut dès lors comprendre que ses membres n'aient pas souhaité commettre la même erreur et

brider  leur  créativité  en  délimitant  un  champ  d'expression.  Le  manifeste,  publié  trop

tardivement, en 1934, « s'apparente à un plaidoyer maladroit, laborieux et défensif, vide de

toute proposition concrète534. » Il cite même une phrase de Tolstoï, « L'art moderne est un

art véritablement social. Tout art d'élite est un art mort », qui va à l'encontre de tout ce que

créent ses membres : « les meubles en pavés de verre de  Jean Bossu (1931), image de la

modernité s'il en est, n'en constituent pas moins un geste d'artiste aussi gratuit et irrationnel

qu'une rosace sur un meuble art-déco de  Louis Süe. De même les chaises en Lakarmé de

Louis Sognot (1932), la chaise longue de René Herbst pour la princesse Aga Khan (1933),

les reliures de Rose Adler, sont certes des œuvres exceptionnelles, mais en aucun cas des

prototypes destinés à la production de masse535. » Rose Adler elle-même, dans son journal,

s'opposait  à  cette  idée  de  la  production  sérielle,  assez  caractéristique  d'une  certaine

mouvance de l'Art déco :

Je crois que le goût de la chose en série même avantageuse et faite avec goût, se lassera,
et que nous allons vers un revirement forcé pour les quelques-uns, rares qui en auront les
moyens. Je ne crois pas que je doive, comme on me le conseille, « créer » des choses en
série. Tenons bon, réduire seulement un peu les prix, et créer avec fantaisie de façon à
forcer le désir536.

Il est vrai que le contexte n'est pas anodin. La France subit la crise dès 1930, et on

peut alors comprendre que l'on encourage un « art social », et que l'on incite les artistes à

produire des objets de la vie de tous les jours à moindre coût, sans luxe inutile, mais sans

pour autant  sacrifier  leur  aspect  esthétique.  Ces  principes  peuvent  aussi  s'appliquer  à  la

reliure :  on  peut  imaginer  des  reliures  quasiment  identiques  pour  une  même  série

d'ouvrages, comme Pierre Legrain ou Paul Bonet ont pu le faire. Néanmoins, cela n'a jamais

été  du  goût  de  Rose  Adler,  et  ses  chemises  pour  manuscrits  et  emboîtages  pour  livres

533  Rose Adler, Journal, 11 juin 1930. BLJD, MsMs 42 290.
534  Gilles Ragot, « U.A.M. L'Union fait la force », Beaux-arts magazine, 1988, n° 61, p. 89.
535  Ibid., p. 89-90.
536  Rose Adler, Journal, 1er octobre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
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d'artistes restent les seules protections sérielles qu'elle crée537.

On peut regretter également qu'un seul bulletin de l'UAM ait paru. La publication

régulière  d'un  document  de  ce  type  aurait  fourni  une  source  précieuse,  permettant  de

comprendre et d'analyser avec plus de finesse l'évolution du groupe, à partir des admissions

et  défections,  des  débats,  et  des  changements  dans  l'architecture  et  l'organisation  des

expositions, par exemple538.

Surtout, on peut émettre des reproches à l'encontre de ce qui fait à la fois la force et

la faiblesse de l'UAM, à savoir la qualité des personnalités qui la composent. Dès lors que

ces  dernières  se  désintéressent  de l'association,  et  que les  membres  les  plus  prestigieux

cessent  d'assister  aux  réunions,  celle-ci  en  pâtit.  La  présence  de  membres  étrangers

représente  en  réalité  plutôt  une  caution  qu'une  aide  à  même  d'insuffler  de  la  vie  au

mouvement.

C'est  ce  manque  de  motivation  et  l'accentuation  de  la  crise  qui  ont  fait  avorter

l'UAM, même si  l'association vivote jusqu'en 1958. Cela n'empêche pas Rose Adler d'y

adhérer, sur l'invitation de Pierre Chareau, en 1933, à l'une des heures les plus noires de la

crise. En revanche, comme elle interrompt son journal entre le 17 mai et le 18 juin 1933,

elle ne relate pas sa première participation à une exposition de l'UAM, si ce n'est dans une

lettre à Madame Solvay : « Je suis terriblement surchargée de besogne ; j'en ai un peu trop

lourd sur les épaules avec les projets d'exposition, le concert pour la Bibliothèque en juin,

concert avec deux premières auditions de Milhaud et Sauguet dont L'Annonce faite à Marie

de Claudel, une exposition personnelle à l'UAM à la fin du mois, une exposition avec Dollie

Chareau que  je  fais  sous  le  titre  d' "Art  et  Accessoire  d'été" le  15  juin,  plus  les

manifestations de Couperin539. » 

Ce n'est que l'année suivante qu'elle y est définitivement acceptée, et c'est là encore à

Madame Solvay qu'elle en parle : 

Templier,  le  bijoutier,  vient  de  me  téléphoner  pour  me  dire  que  j'ai  été  admise  à
l'unanimité à la Société UAM qui donne une réception chez Mallet-Stevens à propos d'un
manifeste publié par cette Société : chaque artiste montrera quelque chose de son œuvre,
simple carte de visite en somme. Auriez-vous l'extrême gentillesse de me prêter Chansons
Madécasses540, je ne vous les garderai que 24 heures. Cela paraît ridicule de vous déranger
de Bruxelles, mais je mets les Poésies de Méléagre que vous aimiez et ce serait si amusant

537  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 7.
538  Arlette Despond-Barré, op. cit., p. 51.
539  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 16 mai 1933. BRB, FS IX 1258/24.
540  Catalogue, notice 70. BRB, FS IX 506 A.
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d'avoir seulement ces deux minuscules mais précieux volumes541.

Au cours des années qui suivent, bien qu'elle ne le mentionne pas toujours, Rose

Adler expose probablement régulièrement à l'UAM, comme l'exigent les strictes conditions

d'entrées dans cette société. Elle prend une part importante à la création du Club  Mallet-

Stevens, dans le cadre de l'UAM, en 1946 :

Vendredi,  réunion pour le  Club  Mallet-Stevens,  où je  voudrais  tant  vous sentir  avec
nous. Ce sera le centre de Renseignements et de réunion de l'Union des artistes modernes,
mon groupe.  Nous  sommes soixante-huit  membres  maintenant  et  nous  exposons  là  par
petits  groupes,  régulièrement.  Nous  aurons  enfin  un  endroit  où  nous  pourrons  nous
retrouver  pour  discuter  et  recevoir  nos  camarades  étrangers.  Nous  avons  pu  obtenir  le
terrain vague en face de la  maison de  Mallet-Stevens et  nous montrerons là  une petite
maison préfabriquée entièrement agencée (par Jean Prouvé542) pour 800 000 F543.

Cette lettre que Rose Adler écrit à Madame Solvay est également l'occasion de voir

que la société continue, en apparence, à fonctionner comme au jour de sa création, et qu'elle

évolue. On voit donc que le bilan mitigé que l'on peut tirer aujourd'hui de cette association

n'avait pas lieu d'être dans les années 1930-1940, malgré la crise et la guerre, puisque c'est

surtout a posteriori que les faiblesses du mouvement sont apparues distinctement. 

Les membres sont choisis soigneusement, motivés, et incontestablement modernes.

C'est également la ligne directrice que choisit de suivre une nouvelle société à laquelle Rose

Adler va adhérer, fondée en 1946, mais elle réservée aux relieurs : la Société de la reliure

originale.

3. La Société de la reliure originale

La Grande dépression puis la Seconde guerre mondiale laissent le paysage artistique

français dans une situation préoccupante. Les arts  mineurs, comme la reliure, courent le

risque de disparaître, ou du moins de laisser de côté les grandes avancées de la première

moitié  du  XXe siècle,  afin  de  s'accorder  avec  l'état  catastrophique  de  l'économie  de

l'immédiat après-guerre. Les commandes, publiques ou privées, sont presque inexistantes.

Paul Bonet entreprend alors de contacter Julien Cain544 et Jacques Guignard545, et ensemble,

541  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 27 juin 1934. BRB, FS IX 1258/24.
542  Jean Prouvé (1901-1984), architecte, dessinateur de meubles, spécialiste de la ferronnerie d'art, fils du

peintre Art nouveau Victor Prouvé et ami de Le Corbusier.
543  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 18 mai 1946. BRB, FS IX 1258/26.
544  Julien Cain (1887-1974), haut fonctionnaire français, administrateur général de la Bibliothèque nationale

de 1930 à 1940 puis de 1946 à 1964.
545  Jacques Guignard (1912-1980), archiviste paléographe, bibliothécaire au Département des manuscrits de
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ils conviennent de créer une société qui regrouperait des relieurs, des bibliophiles et des

libraires546.  Rose  Adler  y  est  invitée,  de  même  que  Jacques  Anthoine-Legrain,  Robert

Bonfils, Georges Cretté et Henri Creuzevault.

Les  objectifs  de  cette  société  sont  multiples.  Elle  souhaite,  naturellement,  que

l'évolution de la reliure se poursuive selon la tradition qui s'était imposée avant la guerre,

une tradition qui mêlait étroitement un petit milieu de bibliophiles éclairés et de relieurs

suivant  pour  la  plupart  la  voie  tracée  par  Pierre  Legrain,  et  qui  favorisait  un  climat

d'innovation,  encouragé  par  des  expositions  fréquentes  destinées  aussi  bien  aux

professionnels du livre qu'aux amateurs. Son but est également de faire connaître les relieurs

qui en sont membres, ainsi que leur œuvre547. On peut en déduire, comme Jean Toulet, que

l'appartenance à  cette  société  devient  un « label  de  qualité »548.  Il  est  certain qu'elle  est

réservée à une certaine élite de la reliure, puisque les fondateurs ne sont qu'au nombre de

six, et que chaque nouveau membre doit être coopté par les anciens549. Ce fonctionnement

n'est  pas  sans  évoquer  le  système  des  corporations  de  l'Ancien  régime :  les  maîtres

s'établissent en jury et jugent de la recevabilité du chef-d'œuvre proposé par le compagnon,

qui,  s'il  est  accepté,  accède  à  la  maîtrise  à  son  tour550.  Cela  explique,  comme  le  fait

remarquer  Jean  Toulet,  que  contrairement  à  l'avant-guerre,  où  l'on  pouvait  dénombrer

environ  deux  cents  relieurs  participant  à  diverses  expositions,  on  n'en  compte  qu'une

douzaine à partir de la création de la SRO « mais qui, par un paradoxe dont la Société de la

Reliure  originale  peut  légitimement  revendiquer  le  mérite,  sont  presque tous  considérés

comme d'authentiques créateurs qui ont eu la possibilité d'accomplir leur œuvre dans des

conditions favorables551. »

Rose Adler s'implique dans cette Société, malgré l'ambiance de compétition qui lui

déplaît et qu'elle signale à plusieurs reprises à Madame Solvay552. Elle précise ainsi, dans sa

notice  autobiographique :  « Vice  Présidente  de  la  Reliure  Originale553. »  Elle  participe

également  à  chacune  des  expositions  de  la  SRO,  toutes  très  remarquées  par  la  presse,

la Bibliothèque nationale après la démobilisation, adjoint puis directeur de la Réserve du Département des
imprimés, nommé en 1961 conservateur en chef de la Bibliothèque de l'Arsenal.

546  Pascal Fulacher, « Il était une fois... les amis de la Reliure Originale », Art et métiers du livre, mars-avril
1996, n° 196, p. 68.

547  Louise-Mirabelle Biheng-Martinon, op. cit., p. 99-100.
548  La Reliure, op. cit., p. 30.
549  Louise-Mirabelle Biheng-Martinon, op. cit., p. 102.
550  La Reliure, op. cit., p. 30.
551  Ibid., p. 30.
552  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 18 mai 1946. BRB, FS IX 1258/26.
553  BLJD, MS 40953.
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qu'elles se tiennent en France ou non : « à la Bibliothèque nationale en 1947, 1953 et 1959,

à Lyon en 1949, à Alger en 1955, à Stockholm et Copenhague en 1957, à Bruxelles en

1958554. »

La  SRO  se  revendique  moderne  et  dynamique,  or  c'est  exactement  le  genre

d'appartenance que Rose Adler peut souhaiter, elle qui craint tant d'être un jour dépassée.

Cette angoisse rejaillit d'ailleurs dans ses écrits personnels, de même que dans ses exigences

en matière de reliure et de dorure : peu de relieurs ont, comme elle, repoussé aussi loin les

limites de ces deux arts.

II. REPOUSSER SES LIMITES

1. Rose Adler et ses artisans

Rose Adler commence, à partir de 1922, par réaliser elle-même ses reliures, une fois

qu'elle maîtrise suffisamment les techniques de la couvrure et de la dorure555. Contrairement

à Pierre  Legrain, qui a une formation de décorateur, elle a appris ce métier et y montre

même un certain talent. Il est par exemple probable qu'elle ait réalisé elle-même la reliure

achetée par Jacques Doucet sur les Trois contes556 de Villiers de L'Isle-Adam en 1923 puis

sur Beauté, mon beau souci...557, de Valery Larbaud. Mais sa popularité croissante la pousse

vite à ne plus réaliser que les maquettes de ses reliures et à en confier l'exécution à d'habiles

artisans. Si l'on observe son livre de comptes, on constate que le nom de René Mabilde y

revient souvent. Il se peut que ce soit le premier relieur à qui elle ait confié la réalisation du

corps d'ouvrage. Dans un de ses carnets de croquis, elle revient sur l'histoire de la reliure et

évoque  la  technique  des  doublures  bord  à  bord  qu'elle  a  découverte  chez  Mabilde en

1921558. Toutefois, dans sa notice autobiographique rédigée dans les années 1950, c'est le

nom de René Desmules qu'elle donne pour la réalisation du corps d'ouvrage. 

René Desmules (1909-1978) est notamment formé dans l'atelier d'Henri Noulhac et

d'Émile  Maylander.  Tout  jeune,  il  a  travaillé  pour  Pierre  Legrain.  Tout  en  réalisant  les

554  Roger Devauchelle, La Reliure en France, de ses origines à nos jours..., 3 : Depuis 1850, op. cit., p. 242.
555  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 14.
556  Catalogue, notice 2.
557  Catalogue, notice 3.
558  BLJD, non coté.
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reliures qu'elle  invente,  il  travaille  également  pour d'autres grands relieurs,  comme Paul

Bonet, Henri  Creuzevault ou Robert  Bonfils.  Sans aller  jusqu'à le considérer comme un

travailleur œuvrant dans l'ombre, il est vrai que l'on ne peut que remarquer l'absence de son

paraphe sur les reliures qu'il réalise, contrairement aux doreurs, qui, eux, signent presque

systématiquement leurs travaux.

C'est  par le biais  de ces signatures que l'on connaît  le nom des doreurs de Rose

Adler, ainsi que les années pendant lesquelles elle les a fait travailler. C'est un métier bien

distinct de celui de relieur,  qui requiert  des compétences particulières.  Le relieur réalise

toutes les opérations, du débrochage à la couvrure, préparant le corps d'ouvrage, qui est

ensuite envoyé chez le doreur. Outre les travaux d'estampage, à chaud ou à froid, ce dernier

réalise également les mosaïques de cuirs qui décorent la reliure. C'est donc un métier qui

exige une extraordinaire précision et un grand talent. C'est pourquoi, au cours de sa vie,

Rose Adler recourt aux services de seulement six doreurs. 

Ainsi, alors même qu'elle est encore élève de l'UCAD, elle fait réaliser la dorure de

certaines de ses œuvres par Émile  Maylander. Cet artisan, fils de relieur, avait appris son

métier chez Gustave Bénard, avant de travailler dans l'atelier de Cuzin, le père du professeur

de dorure de l'UCAD. Entre 1910 et 1920, il s'établit à son propre compte et son atelier

rencontre un grand succès auprès des bibliophiles559. On peut émettre l'hypothèse qu'elle ait

été dirigée vers lui par Adolphe Cuzin, professeur de dorure à l'UCAD, dont il était le beau-

frère.  Maylander signe  deux  reliures  de  Rose  Adler,  parmi  celles  que  nous  avons

répertoriées dans notre catalogue : Hespérus560, de Catulle Mendès, réalisée en 1922, et La

Tentative amoureuse ou le traité du vain désir561, d'André Gide, réalisée en 1926. 

C'est  plutôt  Adolphe  Cuzin qui  remporte  ses  faveurs,  au  début  de  sa  carrière,

puisqu'elle lui confie la dorure de neuf reliures de notre corpus : il décore d'abord Les Vices

capitaux562 de  Frédéric-Charles  Longchamp,  non  datée,  mais  que  Gordon  Norton  Ray

suppose de 1922563, avant de signer une reliure en 1923, deux en 1924 et cinq en 1925.

Cuzin vient lui aussi d'une famille de relieurs-doreurs. Il ouvre son atelier au début

des années 1900, puis quitte Paris et y revient dans les années 1920 pour devenir professeur

559  Julien Fléty,  Dictionnaire des relieurs  français ayant  exercé de 1800 à nos jours  (suivi  d'un) Guide
pratique des relieurs, doreurs, marbreurs et restaurateurs contemporains, Paris, Éd. Technorama, 1988,
p 124.

560  Catalogue, notice 1. BNF, RES M YE 980.
561  Catalogue, notice 17. BW, Bruxelles, non coté.
562  Catalogue, notice 144. NYPL, Spencer Coll. French 1922 93-53.
563  Gordon Norton Ray, op. cit., p. 99.
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à l'UCAD et dorer les reliures de ses élèves564. On peut donc supposer que tant que Rose

Adler est élève à l'UCAD et réalise des reliures en tant que travaux d'élève, elle ne le paie

pas. En revanche, dès l'instant où elle cesse d'y étudier mais qu'elle continue à lui confier

des travaux de dorure pour ses clients bibliophiles, le prix monte, et d'après une lettre qu'elle

écrit à Madame Solvay, atteint parfois des sommets : « Je crains qu'il n'y ait au moins 1 500

à 2 000 F de dorure. Il faudrait compter minimum 2 500 à 3 000 sans l'étui et ce ne serait

pas  cher.  Pour  plus  de  sécurité,  je  demanderai  à  deux  différents  doreurs  de  me  fixer

approximativement.  Cuzin serait très cher, mais d'un admirable métier. L'autre est moins

cher, mais très consciencieux aussi565. »

On constate donc qu'en 1926 – date de cette lettre – Rose Adler fait déjà appel aux

services d'un autre doreur qu'Adolphe Cuzin : Emmanuel Lecarpentier, à qui elle confie, à

partir de cette date, de plus en plus volontiers des travaux de dorure, et ce jusqu'en 1940,

date  à  laquelle  elle  fuit  Paris.  La notice de Julien Fléty nous apprend que  Lecarpentier

exerce de 1923 à 1943566, il n'est donc pas étonnant qu'en 1946, à son retour de Brive-la-

Gaillarde où elle s'était réfugiée pendant la guerre, Rose Adler change de doreur. Durant les

quatorze années de leur collaboration, Emmanuel Lecarpentier signe la dorure de quarante-

et-une reliures de notre catalogue : trois en 1926, sept en 1927, huit en 1928 et 1929, quatre

en 1930 et 1931, trois en 1932, deux en 1934, et une en 1935 et 1940.

Rose Adler est très satisfaite de la qualité du travail accompli par ce doreur, mais

déplore les temps d'attente très longs et pénibles pour ses clients. En effet, tous les doreurs

travaillent  pour  plusieurs  relieurs,  et  la  précision  requise  par  ce  métier,  qui  le  rend

particulièrement difficile, fait que les artisans suffisamment doués pour pouvoir répondre

aux exigences de leurs clients sont rares. 

C'est pourquoi, en 1929, Rose Adler se réjouit auprès de Madame Solvay d'obtenir

les services d'un second doreur : « Depuis que je vous ai vue, j'ai le grand espoir d'avoir un

second doreur, j'ose à peine l'écrire tant j'ai peur qu'il n'arrive quelque chose. C'est celui qui

a travaillé pour Legrain, à qui je n'osais écrire par délicatesse pour madame Legrain, et c'est

lui qui m'a écrit pour solliciter du travail. Espérons que la patience de mes clients ne sera

plus mise à si rude épreuve. Il travaille aussi bien que le mien567. » Il s'agit d'André Jeanne,

564  Julien Fléty, op. cit., p. 51.
565  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1926. BRB, FS IX 1258/22.
566  Julien Fléty, op. cit., p. 107.
567  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 10 octobre 1929. BRB, FS IX 1258/23.
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ancien élève de l'École Estienne, qui exerce le métier de doreur de 1929 à environ 1970568.

On peut donc supposer qu'il a réalisé la dorure des toutes dernières maquettes de Legrain,

puisqu'il a commencé à travailler l'année du décès de ce dernier. 

Dès  cette  date,  il  dore  deux  reliures  de  Rose  Adler :  L'Amant  des  Amazones569

d'André Salmon et Vers et Prose570 de Paul Valéry. On voit bien qu'il a alors peu de clients,

puisqu'il lui faut moins d'un an pour achever la dorure de ces deux œuvres. Sur l'intégralité

de la carrière de Rose Adler,  nous avons répertorié trente-deux reliures de notre  corpus

portant la signature d'André Jeanne : deux en 1929, quatre en 1931, une en 1932, 1934 et

1935, trois en 1936, trois en 1937, une en 1939, trois en 1946, une en 1947, deux en 1949,

une en 1950, deux en 1951, une en 1952, trois en 1954, et une en 1955, 1957 et 1959. 

Rose Adler éprouve une grande affection pour ce doreur,  et  apprécie son travail.

Bien qu'elle ne cite pas de nom, il est possible qu'elle fasse référence à André Jeanne quand

elle exprime à Madame Solvay son plaisir à le voir à son retour après la libération : « J'ai eu

la joie de voir revenir mon meilleur ouvrier et il est aussi content que moi de reprendre le

travail avec moi. Mais le pauvre a le foie bien malade, c'est tragique si jeune. Il est jaune et

affreusement  réduit,  desséché,  c'était  un  beau  jeune  homme571. »  Il  avait  commencé  à

enseigner à l'École Estienne en 1942, et ce jusqu'en 1949572. Si l'on en croit une lettre que

Rose Adler écrit à Madame  Solvay, c'est à cette date qu'il envisage de partir exercer son

métier en Suisse, ce qui l'oblige à contacter de nouveaux doreurs573. Toutefois, elle continue

à lui confier des travaux de dorure dans les années 1950, et relate à Madame Solvay une

visite dans son atelier à Montrouge en 1957574 : on peut alors supposer qu'il est revenu peu

de temps après être parti, ou qu'il a changé d'avis et a décidé de rester à Paris.

Quelle qu'ait été la décision d'André Jeanne, elle a certainement motivé le choix de

Rose Adler de confier la dorure de certaines de ses reliures à de nouveaux artisans. Bien que

la première reliure de notre corpus dorée par Charles  Collet date de 1949, on sait  qu'il

travaille  déjà  pour  elle  depuis  au  moins  1947,  même  si  un  catalogue  de  vente  de  la

collection du colonel Daniel Sicklès mentionne une reliure dont la dorure aurait été signée

par Charles Collet en 1942575. Cette date semble toutefois peu probable puisque Rose Adler

568  Julien Fléty, op. cit., p. 96.
569  Catalogue, notice 49. BRB, FS IX 518 A.
570  Catalogue, notice 50. BRB, FS IX 578 C.
571  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 7 août 1945. BRB, FS IX 1258/26.
572  Julien Fléty, op. cit., p. 96.
573  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 24 avril 1949. BRB, FS IX 1258/26.
574  Ibid., 22 janvier 1957. BRB, FS IX 1258/28.
575  Il  s'agit  d'une reliure sur  Le Grand Meaulnes d'Alain-Fournier.  Bibliothèque d'un amateur [Sicklès] :
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se trouve alors  à  Brive-la-Gaillarde  et  ne  réalise  plus  de reliures.  De plus,  Julien Fléty

signale que Collet travaille de 1946 à 1970 environ576. Rose Adler lui confie sept reliures de

notre corpus : une en 1949 et 1953, deux en 1954, et une en 1955, 1956 et 1957.

Dans les années 1950, elle fait également appel à un autre doreur, ancien élève de

l'École Estienne : Guy Raphaël, qui exerce son métier depuis 1949577. C'est effectivement

dès cette date qu'elle lui confie la dorure de certaines de ses reliures, bien que, dans notre

corpus, la première œuvre signée par Raphaël date de 1952. Neuf reliures de notre catalogue

portent son paraphe : une en 1952, quatre en 1953, une en 1954 et trois en 1955.

Il  faut néanmoins  préciser  qu'il  est  tout à fait  probable que les doreurs qu'elle a

employés  n'aient  pas  systématiquement  apposé  leur  signature  sur  les  reliures  qu'ils  ont

dorées : sur les cent quarante-cinq œuvres répertoriées dans notre catalogue, cent portent le

paraphe d'un doreur, soit un peu moins de 70 %. Il se peut donc qu'en réalité, ils en aient

doré plus que ce que nous avons relevé.

S'il est vrai qu'à partir d'une certaine date, Rose Adler ne se consacre plus qu'à la

conception de maquettes578, elle continue cependant à apposer sa touche personnelle à la

fabrication  de  la  reliure.  En effet,  c'est  souvent  elle  qui  pose les  gardes,  opération  très

délicate  que  l'on  effectue  presque en  dernier,  et  qui  réalise  aussi  quelquefois  l'étui  qui

contiendra  la  reliure,  comme  elle  y  fait  référence  à  plusieurs  reprises  dans  sa

correspondance avec Madame Solvay : « J'aurai à mettre les gardes et à terminer l'étui, la

chemise  est  prête579 »,  ou  « Le  doreur  m'assure  que  j'aurai  lundi,  enfin,  les  Moralités

légendaires. Le temps de mettre les gardes de soie et je vous le fais parvenir580. »

Elle en parle également, occasionnellement, dans son journal : « J'ai fini de mettre

les gardes de soie au  Chef-d'œuvre inconnu juste à temps pour l'arrivée de Mme Solvay,

toujours  simple  et  charmante,  de  cette  fraîcheur  du  cœur  qui  la  distingue  de  tous  les

êtres581. »

Rose Adler a conscience de la qualité du travail de ses ouvriers, mais ses relations

avec eux dépassent le cadre professionnel. En effet, elle ne manque jamais une occasion

exemplaires uniques, commissaire-priseur Me  Étienne Ader, troisième partie : très beaux livres illustrés
modernes dans d'importantes reliures [vente, Paris, Drouot, salle 10, 28 novembre 1963], Paris, G. Blaizot,
L. Lefèvre et C. Guérin, 1963, n° 2. Voir annexe n° 4, iconographie.

576  Julien Fléty, op. cit., p. 46.
577  Ibid., p. 150.
578  Annie Persuy, Sün Evrard, op. cit., p 24.
579  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1926. BRB, FS IX 1258/22.
580  Ibid., 10 octobre 1929. BRB, FS IX 1258/23.
581  Rose Adler, Journal, 27 juin 1933. BLJD, MsMs 42 290.
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d'admirer et de rappeler leur adresse582. De même, elle connaît leur famille et leur montre un

respect et une affection qu'ils lui rendent583. Lorsque la crise frappe la France, elle s'inquiète

plus  pour  eux  que  pour  elle,  comme  on  peut  le  voir  dans  son  journal  et  dans  sa

correspondance avec Madame Solvay. Dès 1932, elle lui écrit : « À mon passage à Bruxelles

vous  m'aviez  très  gentiment  demandé  du  travail  et  je  vous  serais  maintenant  très

reconnaissante  si  vous  pouviez  m'en  assurer  pour  que  je  puisse,  grâce  à  cela,  calmer

l'inquiétude de mes ouvriers pour un peu de temps584. » L'année suivante, elle lui réclame à

nouveau du travail : « En ce qui concerne les reliures, ci-joint une petite liste de noms dont

je me souviens et parmi lesquels vous ferez naturellement un tri selon l'importance de votre

commande. Tout ce que vous pourrez m'envoyer en ce moment me fera plaisir pour pouvoir

assurer  un temps de travail  à  mes ouvriers585. » Elle  exprime des  espoirs  et  inquiétudes

similaires jusqu'en 1935 : après cette date, elle souffre plutôt du manque de main-d'œuvre,

ses ouvriers étant en période militaire puis appelés au front. L'affection qu'elle éprouve pour

eux se manifeste, dans les années 1950, par de multiples petites attentions, qu'ils lui rendent

souvent : ainsi, elle les compte, au même titre que sa famille, dans les proches à qui elle

souhaite  offrir  des  cadeaux  à  Noël  ou  aux  étrennes,  quand  elle  évoque  avec  PAB

l'effervescence des fêtes en 1954 et 1956586. Quand, le 23 août 1951, ce dernier lui envoie un

mot à l'occasion de la Sainte Rose de Lima, elle le remercie et lui apprend qu'un de ses

ouvriers lui a également envoyé une carte pour lui souhaiter sa fête587. Enfin, elle suggère en

1954 à la SEAI le nom de deux de ses doreurs, qui lui semblent dignes de voir leur talent

récompensé :  « Je ne vois rien d'autre à vous signaler, à moins que (vous) n'accordiez des

mentions à deux merveilleux artisans doreurs dont nous sommes tributaires pour l'exécution

de nos créations :

Charles Collet, doreur, 13, rue de la Croix-Nivert, Paris, 15e.

André Jeanne, doreur, 56, avenue Aristide Briand, Montrouge588. »

C'est  en  partie  cette  affection  et  ce  respect  réciproques  qui  lui  permettent  de  se

582  Marcelle  Berr  de  Turique,  « Rose  Adler  et  la  couleur  dans  la  reliure  contemporaine »,  Mobilier  et
decoration, 1953, n° 8, p. 10-15. Coupure de presse conservée dans le dossier « Presse, divers » à la BLJD
sous la cote Ms 5392.

583  Marcelle Berr de Turique, Je les ai connus : Chagall, Dufy, Valadon, op. cit., p. 192.
584  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 19 septembre 1932. BRB, FS IX 1258/24.
585  Ibid., 3 avril 1933. BRB, FS IX 1258/24.
586  Lettres de Rose Adler à PAB, 24 décembre 1954 et 23 décembre 1956. BNF, non cotées.
587  Ibid., 18 septembre 1951. BNF, non cotée.
588  Manuscrit de Rose Adler pour la SEAI, 29 octobre 1954. BLJD, Ms 410135.
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montrer si exigeante à l'encontre de ses artisans589. Il est vrai que tout bon ouvrier apprécie

la stimulation de ses talents et de son ingéniosité, mais l'incessante inventivité et la fantaisie

de Rose Adler ont pu les faire parfois douter de la possibilité d'« [assouplir] le métier aux

exigences de l'idée590. » Sa formation de relieur et de doreur lui permet de savoir discerner

ce qui est faisable de ce qui relève du domaine de l'impossible591. À ce titre, bien qu'elle n'y

soit pas citée, un article de J. Fache paru dans la revue La Reliure résume tout à fait une des

nouvelles exigences du métier de doreur, née des changements survenus dans la reliure et la

profession de relieur, avec l'apparition des décorateurs, réalisant uniquement les maquettes

et  confiant  leur  exécution  à  des  ouvriers :  « En effet,  beaucoup de ces  compositions  et

particulièrement celles des successeurs de Pierre Legrain, présentaient dans ce domaine des

difficultés qui, à première vue, paraissaient insurmontables. Il fallut alors que les artisans

chargés de la réalisation de ces projets inventent des procédés nouveaux et se livrent à de

nombreux essais avant de parvenir au résultat désiré592. »

C'est une époque d'innovations dans tous les domaines. Rose Adler y est très sensible

et se complaît dans cette effervescence inventive. Elle aime essayer de nouvelles choses et

appliquer des procédés novateurs à la reliure.

On le voit à plusieurs reprises dans son journal. Ainsi, en 1931 : « Le matin, travail

avec Sain à l'atelier. Joie d'apercevoir de nouveaux horizons à exploiter avec ce travail de

laque sur parchemin593. » La laque est devenue très à la mode depuis l'époque  Doucet, et

François-Louis Schmied en fait un usage fréquent dans ses reliures. C'est toutefois le seul

exemple de l'emploi d'un tel procédé que l'on retrouve dans le journal de Rose Adler. Il est

possible qu'elle n'ait pas été pleinement satisfaite du résultat, ou bien que la technique se

soit avérée trop coûteuse pour lui permettre, en cette période de crise, d'en faire un usage

plus régulier. Quant au titre de la reliure en parchemin laqué, nous ne pouvons qu'émettre

des hypothèses, puisque ce dernier n'est pas cité. Il est possible qu'il s'agisse de Méditations

esthétiques :  Les  Peintres  cubistes594,  de  Guillaume  Apollinaire,  cette  œuvre  n'étant  pas

datée et constituant, pour l'instant, la seule reliure de cette sorte qu'il nous ait été donné de

voir.  Il est  également certain que relier  les « minuscules » de  PAB, livres d'artistes d'un

589  Marcelle Berr de Turique, Je les ai connus : Chagall, Dufy, Valadon, op. cit., p. 192.
590  Marcelle Berr de Turique, « Rose Adler et la couleur dans la reliure contemporaine »,  op. cit., p. 10-15,

BLJD, Ms 5392.
591  Renée Moutard-Uldry, « Dictionnaire des artistes décorateurs », op. cit., p. 41.
592  J. Fache, « L'influence de Pierre Legrain sur la reliure française », La Reliure, Noël 1958, n° 12, p. 27.
593  Rose Adler, Journal, 18 septembre 1931. BLJD, MsMs 42 290.
594  Catalogue, notice 143. BNF, RES 4-Z-DON-205 (46).
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format bien inférieur à la normale, a stimulé l'imagination et l'habileté de ses artisans, les

obligeant à faire preuve d'une précision et d'une adresse encore plus grande. 

Ce culte de la modernité à tout prix, du dépassement de soi, n'a donc rien d'étonnant,

dans un art qui profite pleinement d'un extraordinaire développement à cette époque, mais

témoigne également d'une profonde angoisse de Rose Adler à l'idée d'être un jour dépassée,

et de son souhait d'être toujours dans le goût de l'avant-garde de son époque.

2. L'angoisse d'être datée

Le souci constant de Rose Adler de participer à toutes les manifestations les plus

modernes et de s'assurer un entourage avant-gardiste participe de sa crainte d'être un jour

dépassée,  ou  pire,  datée.  Elle  ne  craint  pas  d'être  démodée,  car  le  terme  est  en  réalité

impropre. Les artistes qui ont quitté la SAD pour l'UAM ont choisi volontairement de ne

plus être à la mode, puisque la modernité dont ils se revendiquaient était devenue la norme.

Pour quelqu'un comme Rose Adler, qui fait tout son possible pour demeurer à l'avant-garde

de la reliure, la mode n'a pas de sens et n'est pas un objectif souhaitable. 

Ce  qu'elle  craint,  c'est  de  dater,  de  ne  plus  réussir  à  se  renouveler.  Sa  capacité

créatrice,  qui  semble  si  spontanée,  est  en  fait  extrêmement  réfléchie,  de  même  que  sa

fantaisie, puisqu'elle-même explique, en 1952 : « La fantaisie ne doit pas être bridée, mais la

censure,  en  nous,  doit  s'exercer  par  une  construction  secrète,  rigoureuse,  ennemie  du

désordre,  pour  l'équilibrer.  Cet  échafaudage  invisible  soutient  la  liberté  de  l'inspiration,

l'étaye. Elle seule pourra peut-être lui donner puissance de survie pour les temps à venir et la

vertu de dépasser une mode qui date595. »

C'est également la ligne de conduite qu'elle applique quant aux acquisitions de la

toute jeune bibliothèque Doucet. Il est évident qu'à ses yeux, il serait criminel de faillir à la

mémoire du collectionneur en ne poursuivant pas son effort : être toujours à l'avant-garde et

là où on ne l'attend pas. À ce titre, sa rencontre avec Henri  Girard, administrateur de la

Bibliothèque Sainte-Geneviève, est édifiante :

Je lui demande aussi d'orienter l'activité de la Société au point de vue de l'emploi de
l'argent et je masque un sourire en l'entendant aussitôt nous demander un exemplaire de

595  Dominique Fabre, « Métiers féminins. Rose Adler et la reliure »,  Journal de Genève, avril 1952. Cette
coupure de presse est conservée dans le dossier personnel de Rose Adler à la BLJD sous la cote Ms 40961.
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reliure  cathédrale596.  Décidément,  il  n'y  est  pas.  Je  lui  réponds  gravement  que  nous
pourrions nous employer certainement à lui obtenir des dons de ce genre de collectionneurs
de romantiques mais que nous commençons un peu après cette époque. Il a un air d'enfant
dépité pour remarquer que « nous, nous intéressons en somme aux vivants ». Nous sommes
évidemment des phénomènes à ses yeux597.

Cette angoisse la rend particulièrement attentive à la réception de ses œuvres par un

public averti.  Quand Rose Adler travaillait pour Jacques  Doucet, elle se laissait souvent

guider par le goût et les choix du mécène. Après sa mort, cette habitude d'être dirigée vers la

voie à suivre laisse place à « un souci constant d'être à la hauteur598 », qui transparaît dans

son journal.

Dîner chez les  Fleg. Mon petit ouvrier relieur me met en retard, mais ma reliure de
Dingo est un plein succès. Petit  coup au cœur de ne pas pouvoir  la montrer à Jacques
Doucet. La plaque de loupe de noyer est magnifique et le livre ne cambre pas comme je le
craignais. Du coup je reprends du poil de la bête. Quand on parlait de gens qui ne savent pas
se retirer à temps, il me semblait qu'il s'agissait de moi. Que je devais cesser de produire et
comme disait Chareau me contenter de « rayonner », ou comme le remarquait Garnier être
au  croisement  des  routes,  celle  qui  garde,  qui  mène,  recevoir  simplement  et  faire  se
rencontrer les êtres599.

Si  elle  apprécie  les  compliments,  ils  l'inquiètent  parfois  aussi :  « Dîner  chez  de

Crauzat. Accueil aimable de tous. Devant ma reliure des Vies Imaginaires, les moins hardis

bibliophiles s'inclinent. Je commence à être inquiète pour moi, de ces hommages. Lorsque

Legrain fut apprécié de ces gens, il était sur le déclin…600 »

Ce rôle de guide et d'intermédiaire que  Chareau et  Garnier lui  proposent n'est ni

étonnant, ni nouveau, puisqu'elle l'exerce déjà vis-à-vis de ses nombreux camarades artistes

et clients, non sans un certain plaisir. Il est plus surprenant de voir ses amis l'encourager à

arrêter  la  reliure.  Certes,  parmi  les  œuvres  les  plus  réussies  de  Rose  Adler,  beaucoup

appartiennent au style Art déco, dont l'agonie est accélérée par la crise, ce qui explique les

inquiétudes  de  ses  proches.  Toutefois,  on  peut  leur  reprocher  un  certain  manque  de

confiance dans la capacité du relieur à se renouveler, à sentir les tendances de son temps et à

en tirer parti.

En effet, Rose Adler cherche constamment à renouveler sa manière. C'est pour cela

qu'elle expérimente sans cesse, que ce soit en intégrant des matériaux insolites, laque, nacre,

galalithe,  bois  et  fibre  de  bois,  ou  en  tentant  différents  effets,  comme  ces  fameuses

596  Il  s'agit  d'un  type  de  reliure  datant  du  XIXe siècle :  les  plats  sont  estampés  à  froid  d'une  plaque
représentant des décors architecturaux d'inspiration néogothique.

597  Rose Adler, Journal, 10 janvier 1933. BLJD, MsMs 42 290.
598  Hélène Leroy, op. cit., p. 25.
599  Rose Adler, Journal, 19 février 1932. BLJD, MsMs 42 290.
600  Ibid., 1er février 1933. BLJD, MsMs 42 290.
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transparences qui lui sont si caractéristiques. De fait, « chaque reliure achevée lui est un

tremplin pour rejoindre la suivante, qui s'ébauche déjà dans son subconscient601. » On peut

effectivement constater qu'au début des années 1930, Rose Adler suit de nombreuses voies

possibles  de la  reliure,  sans  savoir  réellement  laquelle  emprunter.  Quelques  doutes  sont

permis quant à sa capacité à se renouveler « tout en ne quittant pas sa manière602 », mais le

caractère  naturellement  curieux  et  enthousiaste  de  Rose  Adler  l'a  sans  doute  poussée  à

estimer que « tout reste possible et même à trouver603. » Les doutes qu'elle exprime dans son

journal sont généralement balayés par l'avis favorable d'un connaisseur, et rien, sinon cela,

ne permet de supposer qu'elle aurait un jour envisagé d'arrêter la reliure.

Sa crainte de ne plus plaire et de dater s'avive au moment où l'élan de l'effervescence

créatrice  des  années  1920  s'estompe :  elle  ne  fait  alors  que  redoubler  d'ardeur  dans  sa

recherche constante de la modernité, de l'avant-garde, ses nombreuses expérimentations, et

son souci de toujours repousser les limites de la reliure et  de la dorure.  Aujourd'hui,  la

possibilité d'une vue globale de son œuvre nous permet de dire qu'au lieu de suivre des

voies tracées, avant-gardistes ou non, Rose Adler a créé sa propre voie, a complètement

renouvelé son style au début des années 1930 et tout au long de sa vie, sans jamais dater ou

tomber  en  désuétude.  Les  contemporains  s'accordent  là-dessus,  ainsi  que  le  montre  un

article en anglais de Jeff B. Hanson, paru dans un journal non identifié, en janvier 1953 :

« Puisque l'œuvre  de  Rose Adler  est,  dans  son essence,  tellement  personnel,  il  ne peut

souffrir un autre qualificatif que "moderne". Puisqu'il est le résultat d'une vive imagination

créatrice, sa valeur est perpétuelle. La place qu'occupe Rose Adler parmi les relieurs du XXe

siècle  est  celle  d'un maître,  et  son œuvre continuera  d'être  apprécié  par  les  générations

futures. Il n'est pas ici question de mode, ou d'engouement passager, mais d'exploration, de

création, et de valeur perpétuelle604. » 

Ni  la  crise,  ni  la  guerre  n'ont  interrompu  cette  recherche  perpétuelle  de  voies

nouvelles. Il serait inutile de nier que le conflit a introduit une rupture, sans avoir toutefois

autant de conséquences que celle survenue après la Première guerre mondiale, et a imposé

des  contraintes  aux relieurs.  L'obstacle  le  plus  évident  est  celui  du matériau :  outre  les

peaux, la pénurie de matières telles que le carton, que l'on couvre de cuir, le papier ou tout

601  Dominique Fabre, « Métiers féminins. Rose Adler et la reliure », op. cit., BLJD, Ms 40961.
602  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 17.
603  Ibid., p. 17.
604  Cet article de Jeff B. Hanson, paru dans un journal non identifié le 22 janvier 1953, est conservé à la

BLJD dans le dossier « Presse, divers », sous la cote Ms 5392. 
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simplement la colle, entrave naturellement toute activité créative en reliure605. Les peaux

que l'on peut trouver sur le marché sont de qualité médiocre, comme le fait remarquer Roger

Devauchelle : « les termes "maroquin", "chagrin" étaient exclus du langage officiel ; l'on

désignait  sous  les  vocables  de  "caprins",  "ovins"  des  peaux  innommables,  absolument

impropres à la reliure et qui, la plupart du temps, servirent à tout autre chose606. » C'est la

raison pour laquelle Rose Adler ne se sert que de cuir d'avant-guerre qu'elle a gardé pour ses

reliures,  et  bien  qu'elle  en  déplore  le  manque  de  variété,  elle  craint  surtout  de  ne  pas

parvenir à renouveler suffisamment ses stocks pour pouvoir répondre aux demandes qu'elle

reçoit :  « Je ne sais  pas ce que je ferai  quand mes beaux cuirs  seront employés car les

marchands n'ont pas grand espoir de voir réapparaître les cuirs anglais, maroquin du Cap et

veau anglais. Je ne peux pas me résigner à employer du chagrin, c'est tout ce que l'on trouve

et encore n'est-on pas sûr que l'on puisse les dorer607. »

Malgré la censure, l'activité éditoriale n'est pas interrompue par la guerre, et même si

la  littérature  n'a  pas  cherché,  après  la  libération,  de  nouveaux  moyens  d'expression  de

manière  aussi  perceptible  qu'après  la  Première  guerre  mondiale,  les  livres  dignes  d'une

reliure ne manquent  pas608.  Ce sont  ces ouvrages qui bénéficient des évolutions dans le

domaine de la reliure survenues pendant les années de guerre : « Ce temps put être mis à

profit par les créateurs d'art moderne pour préparer un nouveau style : le décor inspiré des

grands peintres d'avant-garde, mosaïques aux couleurs vives et contrastantes contenues dans

des graphismes très libres609. » Si ce « nouveau style » décrit  par Roger Devauchelle ne

saurait  s'appliquer à toutes les reliures que crée Rose Adler après la guerre,  on ne peut

manquer  de  noter  quelques  exemples  où  l'inspiration  des  peintres  avant-gardistes  est

évidente dans le décor : ainsi Carmen610 de Prosper Mérimée, paru en 1949 et relié trois ans

plus tard, est illustré de burins de Pablo  Picasso, à qui Rose Adler rend un hommage très

net.  De  même,  elle  évoque  Joan  Miró par  le  décor  de  Planches  de  salut611 de  Louis

Marcoussis,  relié en 1954. Ce sont là des exemples des hommages amusés qu'elle  peut

choisir de rendre dans une reliure, mais ils restent occasionnels : sa manière ne se renouvelle

pas réellement dans cette direction.

605  Louise-Mirabelle Biheng-Martinon, op. cit., p. 97.
606  Roger Devauchelle, La Reliure en France, de ses origines à nos jours..., 3 : Depuis 1850, op. cit., p. 176.
607  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 17 juin 1946. BRB, FS IX 1258/26.
608  Ilse Cohnen, « The French book in war-time », Apollo, octobre 1946, vol. 44, n° 260, p. 101.
609  Roger Devauchelle, La Reliure en France, de ses origines à nos jours..., 3 : Depuis 1850, op. cit., p. 176.
610  Catalogue, notice 114. BRB, FS IX 814 C.
611  Catalogue, notice 129. BRB, FS IX 673.
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Ses  recherches pour  renouveler  son style  sont  indéniables,  et  touchent  toutes  les

étapes de la création, comme elle l'explique en 1946 à Étienne Cournault : « J'ai beaucoup

crayonné. J'ai adopté une nouvelle méthode que j'aurais dû appliquer depuis longtemps dans

mon travail. Au lieu de m'hypnotiser sur un sujet et de le contraindre, je note toutes les

possibilités  qui  me  viennent  à  l'esprit  sous  mon crayon ou les  assemblages  de  couleur,

papiers découpés, etc....612 » Cela fait plusieurs années que Rose Adler suit des cours de

lithographie auprès de Stanley William Hayter613, y prend un goût certain et y montre un

talent que René Gimpel remarque dès janvier 1936 : 

Je déjeune avec Rose Adler chez Colombin. Elle m'a apporté de ses dessins d'un art fort
nouveau. Il  y a six mois,  elle m'avait montré ses premiers essais, des balbutiements, et
aujourd'hui ses œuvres sont accomplies. C'est du fantomatique en noir, en gris foncé ; c'est
ce que le spirite annonce et qu'on ne voit jamais. Elle a déjà fait une lithographie dont elle
m'a envoyé une épreuve pour Christmas614.

On peut supposer que les cours de gravure de Rose Adler ont éveillé son esprit à de

nouvelles méthodes de dessin, et ont donc influencé sa manière de créer des projets pour ses

reliures, voire les reliures elles-mêmes. Toutefois, elle ne manque pas de signaler que bien

qu'elle tente de renouveler son style, elle ne cherche pas nécessairement la rupture ou la

continuité, mais simplement des voies de la reliure qu'elle n'a pas encore explorées :

Longue conversation téléphonique de [Georges] Heilbrun […] Il m'a dit que devant cette
création de L'Envers du Music-Hall il avait eu « le choc » qu'on n'a que rarement. Lui pense
qu'il ne peut y avoir que continuité. C'est vrai et ce n'est pas vrai. Il y a deux modes, il y a
deux voies de recherche. En prônant la filière à retrouver, on risque la dégénérescence de
l'art traditionnel. Avec la recherche d'un art révolutionnaire, on risque évidemment de se
tromper. C'est le temps qui seul nous fixe sur la valeur d'une œuvre. Voir si l'effet résiste au
temps, si l'effet de surprise ne s'use pas à la longue. Le « choc » dont il parle peut se muer
en ennui. Rien n'est plus difficile que d'allier la hardiesse à la pureté. Il faut savoir amputer
son inspiration, la réduire à sa plus simple expression. Dire le plus avec le moins n'est pas
plus facile avec des nuances couleurs et des traits lignes qu'avec des mots. Le sceau de la
pérennité est une récompense qui n'est donnée, je crois, qu'au scrupule et à l'honnêteté615.

Rose Adler a toujours ardemment recherché la modernité. Puisqu'elle considère que

l'œuvre  doit  seule  parler  pour  l'artiste,  il  est  tout  à  fait  compréhensible  qu'elle  se  soit

attachée à ce que sa manière et son style se renouvellent toujours et ouvrent sans arrêt des

voies de la reliure qui restaient inexplorées. On comprend qu'elle souhaite se démarquer des

612  Lettre de Rose Adler à Étienne Cournault du 8 juin 1946. Cité dans M. Cournault, «  Rose Adler : lettres à
Étienne Cournault (1928-1948), reflets d'une vie et d'une œuvre », op. cit., p. 770.

613  Stanley William Hayter (1901-1988), peintre non figuratif britannique de la nouvelle école de Paris ayant
installé en 1932 un atelier de gravure au 17, rue Campagne-Première, « l'Atelier 17 ».

614  René Gimpel, op. cit., p. 681. 
615  Rose Adler, Journal, 7 janvier 1948.  BLJD, MsMs 42 290.
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autres grands relieurs de la première moitié du XXe siècle, tout en intégrant plusieurs des

principaux groupes d'artistes modernes, mais aussi qu'elle se montre d'une exigence presque

sans limites vis-à-vis de ses artisans.  Cette  capacité  à  chercher  sans cesse de nouvelles

façons de  renouveler  son œuvre,  qui  se  signale  pourtant  par  une certaine  griffe,  que la

reliure date de 1922 ou de 1959, lui permet d'occuper une place toute particulière dans le

paysage des « arts mineurs », et est la caractéristique du grand talent dont elle fait preuve.
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CHAPITRE IV. 

LE PROCESSUS DE CRÉATION.

I. LE CHOIX DES OUVRAGES

1. La bibliothèque de Jacques   Doucet

Les ouvrages reliés par Rose Adler qu'elle expose en 1923 au Pavillon de Marsan et que

Jacques Doucet achète renferment, pour deux d'entre eux au moins, des textes du XIXe siècle. Il est

difficile de savoir si ce choix d'ouvrages dépend de Rose Adler ou de ses professeurs. Toutefois, dès

le moment où elle commence à travailler pour Jacques  Doucet, celui-ci lui ouvre les portes de sa

bibliothèque littéraire,  comme il  l'avait  fait  pour  Pierre  Legrain,  et  on  observe  un changement

radical dans le choix des textes qu'elle habille.

Outre les textes d'auteurs presque strictement contemporains ou comptant parmi les avant-

gardistes du XIXe siècle, les éditions originales ou rares, les exemplaires truffés et les manuscrits,

on y trouve aussi  des  livres  d'art,  et  énormément  de  poésie.  Rose Adler  et  Jacques  Doucet se

rejoignent en général sur les ouvrages qu'ils aiment. Ainsi, ils apprécient tous deux le livre d'art, qui

est  une  nouveauté  du  paysage  de  la  bibliophilie  du  début  du  XXe siècle,  et  qui  rencontre  un

immense succès. C'est d'ailleurs ce qui conduit Noël Clément-Janin à affirmer, dans le catalogue du

Salon international du Livre d'art en 1931, manifestation durant laquelle Rose Adler expose ses

œuvres, que « le livre d'art est le vrai livre616. »

Cependant, Rose Adler ne relie pas les nombreux livres d'art que possède Jacques Doucet. À

616  Noël  Clément-Janin,  Catalogue du Salon international du Livre d'art  [exposition, 20 mai-15 août 1931, Petit
Palais des Beaux-Arts de la ville de Paris], Paris, Petit Palais des Beaux-Arts de la ville de Paris, 1931, p. 26.
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sa demande,  elle  se  contente de les  protéger  par  des  emboîtages,  réalisés  entre  1927 et

1929617.

De 1923 à 1929, Rose Adler réalise en tout vingt-cinq reliures et un portfolio618 pour

Jacques Doucet, du vivant de ce dernier. Ce nombre inclut la reliure des Trois contes619 de

Villiers de L'Isle-Adam, datant de 1922, que Jacques  Doucet a achetée en 1923 mais que

Rose Adler n'a pas conçue pour lui. Ces protections habillent toutes des ouvrages issus de la

bibliothèque littéraire. On peut alors se demander si Rose Adler avait une quelconque part

dans le choix des textes. Rien ne permet de l'affirmer ou de l'infirmer, bien que ses goûts

littéraires rejoignent très souvent ceux de Jacques Doucet. Ce dernier lui confie toujours les

trésors de sa bibliothèque, uniquement des œuvres à la hauteur de son talent de relieur : sur

ces  vingt-cinq  œuvres,  dix-sept  sont  des  éditions  originales,  vingt-et-une  sont  des

exemplaires  numérotés,  sept  sont  des  exemplaires  truffés  et  cinq  sont  des  exemplaires

dédicacés :

Doucet met à la disposition de la jeune artiste quelques-uns de ses admirables volumes
où seront associées au mieux, doit-il penser, la portée de l'ouvrage et l'appréhension qu'elle
peut en avoir. Il lui confie ses lettres et manuscrits de Radiguet, des originales de Reverdy,
d'Aragon,  de  Limbour,  de  Morand,  de  Valéry,  de  Suarès,  le  rarissime  japon ancien  de
Calligrammes,  des  illustrations  de  Laboureur sur  les  Contes  cruels de  Villiers.  Ayant
éprouvé la sensibilité poétique de cette nouvelle alliée, il n'hésite pas à lui faire habiller un
exemplaire de tête de L'Après-midi d'un Faune ou Savoir aimer de Germain Nouveau620.

On peut aisément imaginer le ravissement de Rose Adler face à cette bibliothèque

regorgeant  de  trésors,  et  sa  profonde gratitude  face  à  la  confiance  que  Jacques  Doucet

n'hésite pas à lui accorder. Il est vrai que le choix des ouvrages ne dépend probablement pas

d'elle, même s'il est possible qu'elle ait eu son mot à dire, puisque l'on constate par exemple

qu'elle n'a jamais relié André Breton du vivant de Jacques Doucet, alors qu'il est certain que

le  mécène  possédait  des  œuvres  de  ce  dernier  dans  sa  collection.  On  peut  y  voir  une

protestation de sa part contre l'attitude du poète vis-à-vis du collectionneur. 

L'empreinte de Jacques Doucet se perçoit partout dans le processus de création des

reliures qu'elle effectue pour lui, depuis le choix de l'ouvrage à vêtir jusqu'aux maquettes et

matériaux choisis. Sans jamais donner clairement son avis, il oriente Rose Adler dans la

617  La commande de ces emboîtages, appelés « boîtes japonaises » par Rose Adler, apparaît sur le livre de
comptes de cette dernière, qu'elle a tenu entre 1927 et 1929, conservé à la BLJD dans le dossier «  Presse,
divers », sous la cote Ms 53887.

618  Nous ne comptons pas dans cet inventaire les chemises en parchemin réalisées pour les manuscrits ni les
emboîtages réalisés pour les livres d'artistes et autres ouvrages.

619  Catalogue, notice 2.
620  François Chapon, C'était Jacques Doucet, op. cit., p. 496.

195



Chapitre IV. Le processus de création.

direction qu'il souhaite lui voir prendre, tout en lui laissant une certaine liberté, en le faisant

par des « silences éloquents » et des « propos sibyllins621. » 

Il est intéressant de voir comment le choix des ouvrages à relier est déterminé, quand

Rose Adler a affaire à un autre bibliophile que Jacques Doucet.

2. Madame   Solvay

La relation de relieur à bibliophile que Rose Adler entretient avec Madame Solvay

est extrêmement différente de celle qu'elle a avec Jacques Doucet. Là où le second joue un

rôle de guide et de mentor, la première a plutôt un statut d'élève avide d'apprendre. Il faut

néanmoins nuancer : Madame Solvay n'accepte pas passivement toutes les propositions de

Rose Adler et a généralement un avis qu'elle ne manque pas d'exprimer. 

Cependant,  le  relieur  est  plutôt  en  position  de  demandeur  vis-à-vis  de  son amie

belge : là où Jacques Doucet proposait de lui-même à Rose Adler de relier des livres, c'est

généralement elle qui incite Madame Solvay à acquérir tel ouvrage et qui offre de le relier, à

quelques exceptions près. Ainsi, en 1925 :

Tous ces volumes sont intéressants, mais j'aimerais beaucoup relier Lewis et Irène pour
lequel nous pourrions je crois réaliser notre projet de couleur : noir avec le dos géranium et
tout l'intérieur géranium. [...] Pour  Fermina Márquez,  aimeriez-vous un plein vélin avec
décor or et à froid ? C'est-à-dire noir et des gardes violines. J'ai fait une reliure grise et rose
pour la Tentative amoureuse que je pourrais refaire. L'intérieur est tout rose avec des gardes
de gaze d'acier. […] Je serai très heureuse de recevoir les volumes que vous aurez bien
voulu choisir parmi ceux que j'indique, et je ferai tout mon possible pour que les reliures
soient réussies622.

On  voit  qu'il  ne  s'agit  que  de  propositions  et  que  l'avis  de  Madame  Solvay est

souverain. Il est certain qu'elles discutaient ensemble de ce qu'il manquait au paysage de la

reliure  et  de  ce  qu'elles  souhaitaient  y  apporter :  elles  choisissaient  donc les  projets  de

concert. Cela montre qu'elles entretenaient des relations d'égale à égale, davantage que de

maître  à  élève.  Ainsi,  sur  les  quatre  projets  de  reliures  que  Rose  Adler  présente  ici  à

Madame Solvay, elle en réalise trois conformément à ses propositions : Lewis et Irène623 de

Paul Morand, effectivement relié en veau noir et cyclamen, Fermina Márquez624 de Valery

Larbaud, lui aussi couvert de parchemin blanc avec une mosaïque de veau noir et des filets

621  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 18.
622  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 13 juillet 1925. BRB, FS IX 1258/22.
623  Catalogue, notice 21. BRB, FS IX 558 A.
624  Catalogue, notice 20. BRB, FS IX 551 A.

196



Chapitre IV. Le processus de création.

or, et La Tentative amoureuse ou le traité du vain désir625 d'André Gide, presque identique à

l'exemplaire626 qu'elle avait relié en 1925. En revanche, elle abandonne le projet qu'elle avait

proposé pour les Moralités légendaires627 de Jules Laforgue, puisqu'elle relie cet ouvrage de

maroquin orange, avec une mosaïque de maroquin noir et blanc et des pastilles or. Toutefois,

il est de moins en moins fréquent, au cours des années, que Rose Adler demande l'avis de

Madame  Solvay à  propos  de ses  projets  de reliure :  peut-être  cette  dernière  lui  a-t-elle

précisé qu'elle préférait ne pas savoir à l'avance à quoi allait ressembler sa reliure, ou bien a-

t-elle exprimé une confiance envers le relieur suffisante pour qu'elle se permette de choisir

seule comment décorer ses ouvrages.

Les exemples de leur collaboration ne manquent cependant pas, au cours des années

1920.  Ce  que  l'on  remarque  surtout,  c'est  que  Rose  Adler  et  Madame  Solvay ont

généralement un modèle de reliure en tête avant même d'avoir trouvé un ouvrage pour l'en

vêtir. Ainsi, dès 1926, elles ont toutes deux l'idée, assez récurrente, de trouver un livre pour

le  couvrir  de  « la  belle  reliure »,  dont  on  peut  retracer  l'évolution  dans  leur  esprit  en

observant leur correspondance :

Maintenant j'ai une bonne nouvelle pour le grand projet.  Monsieur Doucet qui hésitait
un peu, ne trouvant pas le volume digne d'être aussi somptueusement vêtu, m'a chargé de
vous dire qu'il renonçait volontiers à ce projet pour vous, qu'il connaît paraît-il dans tous les
cas de nom628.

Après avoir obtenu l'autorisation, de la part de Jacques Doucet, de réaliser ce projet

pour Madame  Solvay, Rose Adler tente à présent de trouver un texte pour l'en habiller :

« Non, nous n'avons pas encore de livre pour la belle reliure. Une chose pastorale comme

Daphnis conviendrait  ou quelque  chose  d'oriental  –  un  Schmied peut-être629. »  Madame

Solvay approuve, la même année, la proposition de Rose Adler : « Je crois qu'en effet le

livre de Schmied serait précieux à point pour la belle reliure, à moins que vous ne préfériez

lui demander une laque. Je vais réfléchir, mais si nous ne trouvons rien d'autre ce serait très

bien630 », puis « Pour la belle reliure, les Deux Contes de Wilde serait parfait631. » Lorsque

Rose Adler écrit à nouveau à Madame Solvay à propos de ce projet, elle vient probablement

de lire le livre, puisqu'elle fait référence aux illustrations qui le décorent : « Je voulais vous

625  Catalogue, notice 18. BRB, FS IX 515 A.
626  Catalogue, notice 17.
627  Catalogue, notice 47. BRB, FS IX 525 A.
628  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1925. BRB, FS IX 1258/22.
629  Ibid., juin 1926. BRB, FS IX 1258/22.
630  Ibid., 1926. BRB, FS IX 1258/22.
631  Ibid., 1926. BRB, FS IX 1258/22.
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écrire moi aussi pour vous dire combien le beau projet me paraît adapté aux illustrations du

volume de Schmied. Sincèrement je ne crois pas que nous aurions trouvé mieux632. » Elle

mentionne une dernière fois cette reliure, quand elle envoie la facture à Madame Solvay :

« J'espère que vous aimez les  Deux Contes, et que vous me pardonnerez cette dépense. Je

vous la fais de 4 900 F, mais je ne pourrai pas la refaire633. »

C'est  effectivement  sur  les  Deux  Contes634 d'Oscar  Wilde,  édité  et  illustré  par

François-Louis  Schmied en 1926, que Rose Adler réalise leur « belle reliure » : prouesse

technique de box-calf ivoire, décoré de multiples pastilles de veau ivoire se détachant sur un

faux fond de veau noir  – en réalité,  découpé et  incrusté sur les plats pour donner cette

impression –, chaque pastille accueillant une autre pastille de veau gris  souris ou rouge

cerise. La difficulté de réalisation explique d'ailleurs le prix, assez élevé, de cette reliure.

Madame Solvay est aussi parfois influencée par les reliures de Rose Adler qu'elle a

pu voir chez Jacques Doucet, et souhaite les voir reproduites sur des textes lui appartenant.

On le voit à propos de  Rien qu'une femme635, de Francis  Carco : « Rien qu'une femme est

d'un réalisme qui me semble devoir s'exprimer assez bien par un genre de reliure comme

Soleils bas636 que vous avez vu à l'Ambassade, noir, lézard et vert lumineux637. » Rose Adler

assortit sa lettre d'un petit croquis, et le projet lui vaut l'approbation de Madame Solvay :

« Je suis contente que l'autre projet vous plaise pour Rien qu'une femme. Je vais m'assurer le

lézard638 », malgré les difficultés qu'elle rencontre pour trouver la peau adéquate639.

Rose Adler fourmille d'idées mais toutes ne sont pas acceptées par Madame Solvay.

Ce n'est toutefois pas nécessairement parce qu'elles ne sont pas parvenues à s'accorder sur la

reliure avant de choisir l'ouvrage à vêtir, puisque Madame Solvay laisse une grande liberté à

Rose Adler à ce sujet. 

Bien que la plupart  du temps, Rose Adler propose ses services pour habiller  des

ouvrages appartenant déjà à Madame Solvay, il lui arrive de lui parler d'œuvres à acquérir et

d'offrir de les relier :

Et puis je vous signale chez Maurice Leven à la Galerie des Quatre Chemins un volume
unique du  Perroquet Vert de la  princesse Bibesco, exemplaire I sur Japon avec toutes les

632  Ibid., 12 novembre 1926. BRB, FS IX 1258/22.
633  Ibid., 1928. BRB, FS IX 1258/22.
634  Catalogue, notice 39. BRB, FS IX 580 C.
635  Catalogue, notice 19. BRB, FS IX 529 A.
636  Catalogue, notice 13. BLJD, E-IV-6.
637  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay,1925. BRB, FS IX 1258/22.
638  Ibid., 1925. BRB, FS IX 1258/22.
639  Ibid., juin 1926. BRB, FS IX 1258/22.

198



Chapitre IV. Le processus de création.

aquarelles de  Jean Hugo, les esquisses, les originaux. On en demande 12 000 F mais j'ai
l'impression que vous pourriez faire une offre, c'est ravissant. Ce serait amusant à relier640.

L'année  précédente,  elle  lui  avait  déjà  parlé  avec  enthousiasme  d'une  œuvre  à

acquérir, et avait là encore proposé ses services pour la relier :

Il y a en ce moment à la galerie Bucher une chose que j'aimerais voir entre vos mains
mais le prix en est de 5 000 F. Ce sont toutes les gouaches de Jean Hugo pour Le Village
Blanc  ou  Olive  chez  les  nègres,  opérette  qui  avait  été  donnée  au  théâtre  des  Champs-
Élysées. C'est adorable. Vous en seriez folle. Chaque planche est à encadrer et il y en a une
quantité. Je ne comprends pas qu'un éditeur ne s'en empare pas. Au point de vue fantaisie et
documentaire  du  costume,  c'est  tellement  précieux,  et  quand on  pense  que  la  moindre
gouache de Jean Hugo est à 1 000 F, c'est un placement. Si vous vous décidez à faire cet
achat,  je  vous  demanderais  simplement  de  bien  vouloir  m'en  réserver  la  reliure.  Nous
ferions tout monter sur onglets et on tâcherait de faire une reliure avec les plats en mosaïque
de paille colorée comme la chaise et la petite table. Ce serait nouveau et bien village nègre.
Je serais désespérée si cette chose ne va pas à un client à moi,  comme je ne peux pas
l'acheter moi-même. C'est si amusant et si joli641.

Madame Solvay achète effectivement Le Perroquet Vert642 de la princesse Bibesco,

qu'elle fait relier par Rose Adler en 1932, ainsi que les gouaches de Jean Hugo, mais pour

ces dernières, elle se contente de lui demander un emboîtage.

Il  arrive  aussi  que  Rose  Adler  propose  simplement  une  acquisition  d'ouvrage  à

Madame Solvay, et que ce soit cette dernière qui lui propose de le relier. Ainsi, quand elle

lui conseille d'acheter Notre-Dame de la Belle Verrière, de son ami René Gimpel et consacré

à  la  cathédrale  de  Chartres,  elle  se  contente  de  parler  d'éventuelles  illustrations :  « J'ai

beaucoup aimé le livre de Gimpel, et vous ? S'il vous plaît, ce serait amusant dans l'avenir

de demander à Max Jacob peut-être de faire une petite gouache comme une image religieuse

qui ferait hors-texte643. » Trois ans plus tard, Rose Adler livre à Madame Solvay cet ouvrage,

relié de chagrin vert et de vélin blanc644.

Madame  Solvay joue à plusieurs reprises le rôle de la Providence auprès de Rose

Adler, notamment quand celle-ci réfléchit à des reliures pour d'autres clients qui, suite à un

malentendu, se rétractent : « Madame Boumeester645 a presque fini les illustrations d'un tout

petit volume ravissant comme format,  L'Archangélique646 de  Bataille que j'avais compris

devoir relier pour ma cliente. L'oubli de celle-ci s'explique, comme le livre d'une valeur de

640  Ibid., 23 novembre 1929. BRB, FS IX 1258/23.
641  Ibid., 1928. BRB, FS IX 1258/22.
642  Catalogue, notice 67. BRB, FS IX 612 C.
643  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 21 mars 1934. BRB, FS IX 1258/24.
644  Catalogue, notice 88. BRB, FS IX 700 A.
645  Christine Boumeester (1904-1971), peintre abstrait française, d'origine hollandaise.
646  Catalogue, notice 98. BRB, FS IX 763 A.
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800 F + 1 000 F d'illustrations est resté chez moi647. ». De plus, Rose Adler connaît bien

Madame  Solvay ainsi que sa collection, et préfère souvent que les reliures qu'elle réalise

sans  répondre  à  une  commande  particulière  finissent  parmi  les  rayonnages  de  cette

bibliothèque. C'est le cas de Romances sans paroles648 de Paul Verlaine en 1935, mais aussi

de Planches de salut649 de Louis Marcoussis en 1954 : « Visite avec Mme Solvay, je préfère

que  ce  soit  elle  qui  prenne  Planches  de  salut, au  paiement  problématique  de  Daniel

Sicklès650. » 

Il est essentiel, pour Rose Adler, de choisir un ouvrage adapté à la reliure qu'elle

souhaite réaliser :  ce sont alors ses goûts littéraires,  et  ceux de ses commanditaires,  qui

priment. Mais il va de soi, et Rose Adler l'a compris, qu'un titre et qu'un auteur ne suffisent

pas et qu'un projet, aussi beau soit-il, peut ne pas s'accorder le moins du monde au livre

choisi. C'est pourquoi elle prouve une nouvelle fois que le relieur doit savoir lire, afin de

s'imprégner de l'atmosphère et de l'âme du livre, et de les restituer.

II. LA LECTURE PRÉALABLE

Depuis  Marius-Michel, on sait que chaque reliure devrait s'adapter au texte qu'elle

habille. Nous avons déjà évoqué les expériences, plus ou moins heureuses et pertinentes,

que cette innovation a induites. Mais contrairement à Legrain, Rose Adler ressent réellement

la  lecture  préalable  de  l'ouvrage  à  relier  comme  une  nécessité,  afin  d'harmoniser  le

contenant et le contenu, au-delà d'une simple adaptation651. Les raisons que l'on peut avancer

sont multiples.

Le but de cette lecture préalable est d'abord de se familiariser avec l'œuvre, « afin de

créer une harmonie entre l'habillage et le texte652. » Il est pourtant bien évident que toute

tentative d'harmonisation du contenu et du contenant est subjective, puisque la lecture et le

ressenti  d'une  œuvre,  comme toute  interprétation,  sont  personnels.  Dans ces  conditions,

peut-on vraiment  affirmer que  c'est  précisément  cette  harmonie,  si  bien  trouvée,  qui  va

inciter le lecteur à ouvrir le livre ? Ou est-ce plutôt la beauté pure de la reliure, l'attraction

647  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 16 juillet 1945. BRB, FS IX 1258/26.
648  Catalogue, notice 81. BRB, FS IX 713 A. Ibid., 10 juillet 1935. BRB, FS IX 1258/25.
649  Catalogue, notice 129.
650  Rose Adler, Journal, 3 avril 1954. BLJD, MsMs 42 290.
651  François Chapon, C'était Jacques Doucet, op. cit., p. 496.
652  Alastair Duncan, Georges de Bartha, op. cit., p. 20.
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des matières utilisées, la curiosité qu'elles éveillent chez lui ? 

Peut-on retrouver le cheminement de la pensée de Rose Adler, si elle ne l'exprime

pas clairement ? Peut-on savoir quelle phrase, quelle idée, quelle impression ont suscité tel

schéma, telle couleur, telle matière ? Parfois, il est presque possible de le percevoir, quand

elle  explique  ses  projets  de  reliures  à  Madame  Solvay,  par  exemple.  Il  est  néanmoins

regrettable que ces explications restent occasionnelles, même s'il est vrai que le relieur, en

se justifiant sur les choix de sa conception, empêche l'imagination du lecteur de se déployer,

et lui ferme tout un champ de possibles, en ne donnant qu'une interprétation, quand tant

d'autres sont envisageables. Ce peuvent être les illustrations, qui inspirent un élément de la

reliure : « J'ai trouvé pour Fermina653, reliure vélin, une garde de taffetas extraordinaire, qui,

moirée,  deviendra  un  merveilleux  tabis654 Second  Empire  bien  en  accord  avec  les

illustrations de Chas  Laborde si vous vous souvenez655. » Parfois, c'est un extrait du texte

qui lui évoque un projet de reliure :

J'ai de côté aussi, pour vous, en attendant vos instructions, le Peseur d'âmes656, très bel
exemplaire vraiment. Si vous êtes d'accord et si cela n'est pas indiscret, cela m'amuserait
follement de relier ces deux volumes, la préface de Picasso prêterait tellement à une reliure,
et pour le  Peseur d'âmes, ce serait  amusant de faire une interprétation à la manière des
Chansons de Bilitis que vous aimiez bien je crois. Naturellement, ce serait tout à fait un
autre masque657.

Il arrive aussi que le sujet du texte, en particulier dans le cas d'une biographie, soit sa

source d'inspiration. On le voit quand elle réfléchit à des projets pour relier Jeanne relapse

et  sainte de  Georges  Bernanos :  « Ici,  il  y  a  les  ressources  illimitées  d'une  copieuse

bibliothèque et  j'ai  déniché  un livre  de  Funck-Brentano658,  Jeanne d'Arc chef  de  guerre

(Flammarion) qui est d'un intérêt fantastique du moins pour moi, d'autant que je fais des

recherches pour un Bernanos, Jeanne relapse et sainte.659 »

Au-delà du texte, c'est l'exemplaire entier que Rose Adler prend en compte et tente

de restituer, illustrations comme préface. Parfois, elle s'amuse plutôt à rendre la personnalité

de l'auteur, ainsi que le signale un article rédigé à l'occasion de la rétrospective de son œuvre

organisée par la BLJD en 1960 : 

653  Catalogue, notice 20.
654  Étoffe de soie unie et ondée.
655  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1926. BRB, FS IX 1258/22.
656  Catalogue, notice 66.
657  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 24 décembre 1931. BRB, FS IX 1258/24.
658  Frantz Funck-Brentano (1862-1947), archiviste paléographe, conservateur à la Bibliothèque de l'Arsenal,

écrivain.
659  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 19 août 1942. BRB, FS IX 1258/26.
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Si Rose Adler a relié Raymond Roussel, puis Éluard et Daumal, jamais son art même ne
puise  au  surréalisme.  Mais  l'artiste  plie  cependant  à  chaque  fois  sa  personnalité  aux
exigences du support et chaque reliure est une occasion d'évoquer l'esprit d'un auteur ou de
son illustrateur. Un cubisme fantaisiste se déploie pour  Apollinaire tandis que  Mallarmé
reçoit l'hommage d'une austère géométrie ; Miró illustrant Char donne lieu à une délicieuse
satire tandis qu'une autre fois l'anglomanie de  Larbaud sera traduite avec humour par de
discrets motifs écossais. En bref, la reliure fait corps avec le texte660.

Il arrive également que le texte comme la personnalité de l'auteur l'inspirent autant,

et qu'elle hésite de ce fait entre plusieurs possibilités. Quand Madame Solvay lui demande

de relier le Cantique à notre frère Soleil de saint François d'Assise661, Rose Adler confie son

indécision à PAB : « Je n'ai pas encore d'idée pour le Cantique à notre frère Soleil, partagée

entre l'austérité et la rutilance, l'un contenant l'autre sans doute et pourquoi pas...  !662 » Elle

choisit finalement de mêler les deux, avec un sobre et rugueux maroquin marron, orné de

formes géométriques simples mais de couleurs vives, et des filets or qui apportent un côté

chatoyant au décor. 

Parfois, au-delà de la personnalité de l'auteur, c'est de l'art de son époque qu'elle

s'inspire. Ses recherches pour la reliure des  Poèmes de  Ronsard, en 1950, la conduisent à

s'intéresser aux tissus du XVIe siècle, ainsi qu'elle le dit à PAB : « J'ai étudié les brochés et

lamés  de  l'époque  et  n'en  ai  retenu  qu'un  rythme  dans  lequel  s'accrochent  des  lettres

actuelles orange en deux tons et noir sur gris, la mosaïque est blanche, le même motif sans

les lettres, blanc et or sur orange au dos. Il paraît que cela fait grand effet663. »

Mais ce que Rose Adler souhaite avant tout, c'est restituer une atmosphère : cela va

au-delà du texte et de l'exemplaire. Il serait alors plus juste de parler de lectures préalables,

au pluriel, car il est certain qu'une ne suffit pas : il lui faut s'imprégner totalement du livre664,

l'apprivoiser, ainsi qu'elle l'écrit à Madame  Solvay : « Pour les autres volumes, il faudrait

que  je  les  aie,  que  je  vive  un  peu  dans  leur  atmosphère.  Je  ne  les  connais  pas

suffisamment665. » On retrouve un souci similaire d'avoir les livres à l'avance afin de pouvoir

réfléchir à un projet, dans une autre lettre qu'elle lui écrit :

Si vous voulez bien me confier quelques volumes à terminer après les vacances, je serais
enchantée. C'est surtout parce que le doreur ne pourrait pas me faire la décoration avant
l'automne, mais il faut quand même le temps de les mettre en route et d'y penser beaucoup

660  P. Ms., « Dans la Semaine – Rose Adler a fort bien habillé les écrivains », op. cit., BLJD, Ms 539042.
661  Catalogue, notice 134. BRB, FS IX 850. Lettre de Madame Solvay à Rose Adler, 27 novembre 1954.

BLJD, Ms 4093.
662  Lettre de Rose Adler à PAB, 30 décembre 1954. BNF, non cotée.
663  Ibid., 21 juillet 1950. BNF, non cotée.
664  Louis Chéronnet, « Rose Adler », op. cit., p. 120.
665  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 13 juillet 1925. BRB, FS IX 1258/22.
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pour trouver la synthèse de couleurs et de lignes qui les résume666.

Cela explique en partie pourquoi Rose Adler reproduit parfois la même reliure sur

des  textes  différents.  Certes,  elle  traite  chaque  livre  individuellement,  mais  au-delà  du

contenu, c'est vraiment l'atmosphère, et le ressenti qu'elle lui inspire, qui importe pour elle.

Il s'agit véritablement d'une reliure subjective, d'une « reliure de sensibilité667. » C'est

l'essence du texte que Rose Adler cherche à exprimer, comme le dit André  Rodocanachi

dans l'introduction du catalogue de l'exposition de la Société de la reliure originale en 1947,

citant un poème d'André Suarès peut-être rédigé pour l'occasion :

C'est toi qui vêts d'un corps 

Le vol de l'esprit libre, 

Relieur qui retiens 

Dans le fer et dans l'or 

L'âme folle du livre668.

Le relieur apporte en fait une troisième interprétation, car rien dans un livre n'est

jamais innocent, comme l'explique Julien Cain dans la préface du catalogue de l'exposition

de la Société de la reliure originale en 1959 : « Il  s'agit  pour l'artiste de traduire l'esprit

même du livre qu'il a retenu, de lui donner une parure qui s'accorde à son texte d'abord, puis

aux éléments – papier, format, caractères – que l'éditeur et l'imprimeur ont choisis. Et quand

le livre est illustré, il est exact de dire que deux artistes s'affrontent pour interpréter, chacun

avec ses moyens propres, l'œuvre de l'écrivain669. » Rose Adler meurt quelques mois avant

que cette exposition, qui a donc des saveurs de rétrospective, d'hommage et surtout de bilan,

ne débute. En 1959, on a un bon aperçu de sa production, et cette affirmation de Julien Cain

n'est donc pas anodine, mais au contraire extrêmement juste et réfléchie.

Choix de l'ouvrage et lecture préalable sont donc deux étapes absolument nécessaires

pour Rose Adler et qui participent pleinement du processus de création. Ce sont les phases

666  Ibid., 31 janvier 1927. BRB, FS IX 1258/22.
667  M. Cournault, « Rose Adler : lettres à Étienne Cournault (1928-1948), reflets d'une vie et d'une œuvre »,

op. cit., p. 760.
668  Catalogue  de  l'exposition  la  Reliure  originale  [exposition,  Bibliothèque  nationale,  1947],  Paris,  éd.

Société des amis de la reliure originale et Bibliothèque nationale ; Impr. de Aulard, 1947, p. 9 et 23.
669  Exposition  de  la  Société  de  la  reliure  originale  accompagnée  d'une  présentation  de  reliures  ayant

appartenu à Jean Grolier [exposition, Paris, Bibliothèque nationale, 1959], Paris, Bibliothèque nationale,
1959, p. VII.
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de l'imagination, quand rien n'est dit ni dessiné et que tout est encore dans l'esprit de Rose

Adler, même s'il  est probable qu'elle couche, après la lecture, son ressenti sur le papier.

L'étape suivante est celle de la naissance de la maquette.

III. QUAND LA MAQUETTE NAÎT

1. Les harmonies chromatiques

Les  reliures  de  Rose  Adler  sont  facilement  reconnaissables,  pour  la  plupart,

notamment  par  le  choix  des  couleurs,  audacieux et  toujours  heureux.  Dès  le  début  des

années 1920, alors qu'elle est encore élève à l'UCAD, c'est une des raisons pour lesquelles

ses œuvres sont remarquées670. Tout le monde s'accorde à lui reconnaître un véritable don de

coloriste. Elle ressent le pouvoir expressif des couleurs671 aussi intensément qu'elle ressent

l'atmosphère d'un livre. 

Si les relieurs l'ayant précédée, comme Pierre  Legrain et  Marius-Michel, jouaient

eux aussi avec les harmonies chromatiques, ils n'allaient pas aussi loin qu'elle, qui ne recule

devant aucune audace et associe avec justesse des couleurs inattendues : « Les hommes – et

Pierre Legrain le premier – sont parfois des coloristes d'une extrême sensibilité ; avec Rose

Adler les nuances rares s'harmonisent – quand le livre le permet ou le suggère – avec une

incomparable  et  poétique  précision ;  seules  les  sonorités  musicales  –  nous  pensons  à

Debussy  –  peuvent  atteindre  à  cette  sorte  d'acuité  sensorielle672. »  Audacieuse  est

l'association de grandes plages de veau noir et turquoise, aérées par des touches de veau

brique et beige serties d'or et de noir sur Le Paysan de Paris673 de Louis Aragon ; hardi, cet

ovale de crocodile corail surmonté d'une agate, cassant le côté lisse du veau noir et donnant

un sentiment d'élévation, pour Simulacre674 de Michel Leiris ; mélodieuse, cette incrustation

de  lapis-lazuli  au  cœur  d'une  flèche  argent  qui  traverse  le  veau  crème  puis  noir  sur

Poèmes675 de Paul  Morand ; inspirée, cette association du veau ivoire, beige et violine qui

670  Julien Fléty, op. cit., p. 9.
671  Renée Moutard-Uldry, « Dictionnaire des artistes décorateurs », op. cit., p. 41.
672  Renée Moutard-Uldry, « La reliure », op. cit., p. 29.
673  Catalogue, notice 32. BLJD, C-V-17.
674  Catalogue, notice 23. BLJD, E-IV-5.
675  Catalogue, notice 35. BLJD, F-VIII-25.
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tranchent sur le veau noir  de  Trois contes cruels676 de  Villiers de L'Isle-Adam. Dans les

années  1930,  elle  choisit  d'employer  des  tonalités  moins  vives  et  moins  saturées,

généralement un veau crème relevé çà et là de touches de couleurs, tout en disséminant de

temps  à  autre  une  explosion  chromatique,  sur  les  plats  des  Nuits  Chaudes  du  Cap

Français677 de  Hugues  Rebell,  les  doublures  et  gardes  multicolores  de  Suzanne  et  le

Pacifique678 de Jean Giraudoux, les gardes aux tons répondant au dos de Stéphy679 de Jean

Giraudoux,  les  gardes  de tissu bayadère  de  L'Appartement  des  jeunes  filles680 de  Roger

Allard, ou encore le dos bariolé de Peau d'âne681 de Charles Perrault. Elle abandonne après

la guerre ces couleurs neutres rehaussées de touches chromatiques surprenantes et privilégie

à nouveau des peaux de couleurs vives qu'elle accorde avec audace : ainsi ce veau violet qui

couvre un plat ajouré laissant apparaître le rouge de la garde sur Le Contre-Ciel682 de René

Daumal, ou bien ce veau olive espacé de touches allant du vert d'eau au rouge sombre en

passant par le saumon d'Appliquée683 de Paul Éluard. Dans les années 1950, elle se signale

par ses jeux de transparence de plus en plus osés : « C'est ma première recherche pour la

transparence des couleurs. La couleur des mosaïques change, je casse la couleur, au moment

où les motifs se chevauchent684. » Elle semble oublier qu'elle avait déjà employé ce procédé

en 1929, sur la reliure de  L'Envers du Music-Hall685 de  Colette. Toutefois, il est vrai que

c'est seulement dans les années 1950 qu'elle en a fait un des traits distinctifs de ses reliures

et qu'elle a perfectionné cette technique jusqu'à parvenir à certaines de ses œuvres les plus

abouties :  les  Dialogues de  Lucien  de  Samosate,  relié  en  1952686,  et  les  deux  versions

évoquant  les  feux  des  projecteurs  sur  deux  exemplaires  de  L'Envers  du  Music-Hall de

Colette qu'elle relie respectivement en 1953687 et 1955688.  La force esthétique de ces partis

676  Catalogue, notice 43. BLJD, H-VII-39.
677  Catalogue, notice 71. BRB, FS IX 593 A.
678  Catalogue, notice 82. BRB, FS IX 586 C.
679  Catalogue, notice 85. Green Library, Special Collections – Gunst, Z274.4 .A3 G5 CB.
680  Catalogue, notice 87. BRB, FS IX 495 A.
681  Catalogue, notice 89. BRB, FS IX 730 A.
682  Catalogue, notice 97. BRB, FS IX 727 A.
683  Catalogue, notice 99. BRB, FS IX 735 A.
684  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 8 juillet 1952. BRB, FS IX 1258/26.
685  Catalogue, notice 40.
686  Voir annexe n° 4, iconographie. Pour une reproduction en couleurs, on consultera Reliures de femmes de

1900 à nos jours, op. cit., n° 9.
687  Cette reliure a appartenu à Daniel Sicklès jusqu'en 1962 et à Alexandre Loewy jusqu'en 1996. On pourra

en voir  une photographie en couleurs dans  Un libraire dans le siecle :  Alexandre Loewy (1906-1995)
[vente, Paris, Hôtel George V, Salon de la Paix, 30 mars 1996], Paris, France, Étude Loudmer, 1996, n° 51.

688  Cette reliure, reproduite en couleurs dans Hommage aux relieurs fondateurs de la Société de la reliure
originale :  Rose  Adler,  Jacques  Anthoine-Legrain,  Paul  Bonet,  Robert  Bonfils,  Georges  Cretté,  Henri
Creuzevault,  exposition-hommage  à  six  des  plus  grands  relieurs  du  XXe siècle  [exposition,  Paris,
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pris rend bien compte à la fois de la capacité géniale du relieur à surprendre son public par

ses créations audacieuses et de son objectif de restituer l'atmosphère du texte par un langage

visuel vigoureux.

C'est véritablement en vertu de ces harmonies chromatiques, si justes, si fines, que

seule la comparaison musicale permet d'exprimer la perfection de l'œuvre de Rose Adler.

Cela n'a rien d'étonnant, quand on sait ce qu'elle affirme à Renée Moutard-Uldry : « "il faut

vivre  la  couleur",  nous  disait-elle  récemment,  la  sentir  telle  une  impérieuse  réalité,  en

percevoir la vertu originelle et ses résonances comme un musicien entend et apprécie la

justesse absolue d'un son et ses harmoniques689. » 

D'aucuns  osent  toutefois  une  comparaison  avec  la  peinture,  et  il  est  vrai  que

certaines de ses reliures pourraient tout à fait recevoir, en lieu du titre de l'œuvre qu'elles

habillent, un titre plus abstrait, mais en plus parfaite adéquation avec leur aspect : « Et les

noms que donnait  à  ses  tableaux le  grand peintre  Whistler690 reviennent,  en les  voyant,

immédiatement à la mémoire :  "harmonie en vert et en or, en ambre et noir. Nocturne en

argent et bleu." Ces titres harmonieux conviennent parfaitement à ces reliures, en y accolant

la terminologie des tons les plus chatoyants691. » On peut difficilement affirmer que Rose

Adler se serait reconnue dans l'œuvre de ce peintre, l'impressionnisme ne correspondant pas

exactement à ses goûts, mais il est certain, en tout cas, que l'on pourrait tout à fait appeler,

par exemple, la reliure qu'elle effectue sur Haï-Kaï d'Occident692 d'André Suarès « harmonie

en bleu, marron et argent ».

Lors d'une interview en anglais qu'elle donne le 9 juin 1947 à la Radiodiffusion

nationale française pour les Universités américaines, elle explique plus en détail  que les

harmonies chromatiques  sont  aussi  importantes à ses yeux que le  texte en lui-même, et

qu'elles doivent être différentes en fonction des auteurs :

Je vois en couleur. La couleur a un poids, correspondant à un poids en littérature. On ne
peut pas relier un Balzac illustré par Picasso en employant les mêmes couleurs que si l'on
reliait un  Giraudoux, ou un livre illustré par Marie  Laurencin. De même, on ne peut pas
encadrer une aquarelle comme on encadrerait une peinture à l'huile693.

Bibliothèque historique de la ville de Paris, 6 juin-13 juillet 2007], Dijon, « Art & métiers du livre » - Éd.
Faton, 2007, p. 40, est signalée comme appartenant à Eugène Velaine.

689  Renée Moutard-Uldry, « La reliure », op. cit., p. 30.
690  James  Abbott  McNeill  Whistler  (1834-1903),  peintre  américain  lié  au  mouvement  symboliste  et

impressionniste, ami d'Oscar Wilde.
691  Ernest de Crauzat, op. cit., p. 151.
692  Catalogue, notice 56. BLJD, A-VI-14.
693  BLJD, Ms 40973.
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Cependant, ces harmonies chromatiques ne naissent pas à partir de rien. Rose Adler

parle peu de ses sources d'inspirations, mais on peut supposer qu'outre les œuvres d'art qui

l'entourent, les paysages qu'elle a l'occasion de voir en font partie. Ainsi, lors d'un séjour à

Pontaillac, quartier résidentiel de Royan, dans la Charente-Maritime, elle écrit à Madame

Solvay : 

Je me porte comme si j'étais partie depuis six mois grâce au bon air dans un pays qui est
une fête des couleurs à chaque instant renouvelée, mais je m'ennuie sans mon travail, le
temps me dure, et dire qu'il va falloir repartir avec nos parents qui sont restés à Paris. Je suis
ici avec une amie et ses enfants, elle a une petite Citroën, ce qui me permet de collectionner
les paysages694. 

À l'occasion d'un cours qu'elle donne à l'École Estienne en 1947 et qu'elle relate dans

son journal, elle encourage les élèves à être attentifs à tout ce qui les entoure, car le décor

qu'ils cherchent peut surgir devant leur regard de manière inattendue :

Je leur parlai de l'inspiration d'une ombre portée – le soir une tache sur un trottoir, un
ensemble de couleurs aperçu : curieux, on s'approche, et c'est autre chose – c'est bien nous
qui  avions  créé  la  première  vision,  elle  est  à  nous,  elle  nous  appartient.  Il  faut  être
continuellement en état d'alerte pour cueillir ce qui s'offre spontanément à nous et pour nous
renouveler695.

Quant à ses harmonies chromatiques, que certains qualifient de géniales, sa modestie

naturelle la pousse à reconnaître une part de hasard parfois, comme le remarque Dominique

Fabre dans un article conservé à la BLJD : 

Ce travail de perfection et de grâce qu'est une reliure – cette flatterie pour l'œil et la main
– prend corps à cette petite table où Rose Adler travaille, encombrée de papiers de toutes
couleurs,  dans un désordre qui confine au chaos.  Elle ne s'en émeut guère, et nous pas
davantage, sachant que les extrêmes se touchent… Si j'en viens à m'extasier, approchant la
grande  vitrine  de  verre  où  sont  exposés  « les  derniers  venus »,  Rose  Adler,  sous  le
compliment,  s'esquive  en  évoquant  « les  hasards  de  rencontres  d'objets  hétéroclites »…
« Un coup de vent, parfois, sur ma table de travail, qui mêle papiers, formes et couleurs…
et voilà ma reliure composée ». Mais le vent n'a pas le même souffle pour chacun, n'en
doutons pas. D'autres fois, ce sont des mois de recherches… l'inspiration a ses caprices696. 

On  peut  supposer  que  Rose  Adler  modère  volontairement  l'enthousiasme  du

journaliste : ce n'est pas la première fois qu'elle se montre mal à l'aise face aux compliments,

et qu'elle insiste sur la part de chance et de hasard inhérente à ce métier, quand il s'agit de

créer un décor pour une reliure. Il n'en reste pas moins que ses harmonies chromatiques sont

toujours très inspirées, audacieuses et admirées. Les papiers de couleurs ont toutefois une

grande importance  pour  elle,  puisqu'elle  affirme à  PAB qu'ils  lui  permettent  d'imaginer

694  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, juillet 1926. BRB, FS IX 1258/22.
695  Rose Adler, Journal, 17 mars 1947. BLJD, MsMs 42 290.
696  Dominique Fabre, « Métiers féminins. Rose Adler et la reliure », op. cit., BLJD, Ms 40961.
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plusieurs décors de reliures : « J'ai fait des quantités de papiers de fond unis de tons assez

rares, qu'on ne trouve pas commercialement, pour mes maquettes, et qui m'inspirent déjà

pour mon travail697. » Cette étape des papiers de couleurs, sur la table de travail ou non, n'est

d'ailleurs que la première du long travail de conception de la maquette.

2. La conception de la maquette

Il est probable que Rose Adler ait réalisé des croquis sur des carnets, avant de passer

à  la  conception  de  la  maquette  en  elle-même.  Les  carnets  conservés  à  la  BLJD  ne

contiennent pas de projets de reliures antérieurs aux années 1940, mais il n'y a aucune raison

de supposer qu'elle procédait différemment au début de sa carrière, puisqu'elle réalise ce

type de croquis sur certaines lettres qu'elle envoie à Madame Solvay, afin de lui permettre

de  mieux  visualiser  ce  qu'elle  souhaite  réaliser.  Quand on observe  ces  carnets,  on  voit

qu'elle y fait beaucoup de recherches sur les tailles de typographie des titres des ouvrages

reliés, et qu'elle y dessine des premiers projets de maquettes, plus ou moins aboutis. Parfois,

elle développe la même idée sur plusieurs pages, avec de légères variantes, mais il arrive

aussi qu'elle ne sache pas par où débuter et qu'elle dessine plusieurs projets, sans parvenir à

choisir.

Les quelques idées de décor des plats pour  L'Archangélique698 de Georges  Bataille

que l'on retrouve sur son carnet « Recherches »699 montrent qu'elle hésitait à l'origine entre

une succession de filets allant s'étrécissant de la queue du plat jusqu'à la tête et un large

triangle qu'elle avait utilisé pour L'Appartement des jeunes filles700 de Roger Allard et qu'elle

réemploie  en  1945  sur  L'Âme du Cirque701 de  Louise  Hervieu.  Quant  à  ses  recherches

typographiques, visant à accentuer certaines lettres du titre, plus grandes, elle n'y donne pas

de suite dans sa reliure, puisque le titre pare le dos dans une police uniforme.

En 1949, Rose Adler relie Jazz702 d'Henri Matisse pour le major Abbey, et choisit une

composition géométrique abstraite.  Quatre  ans  plus  tard,  quand elle  relie  à  nouveau cet

ouvrage pour le colonel Sicklès703, elle décide de jouer sur les quatre lettres du titre et de les

697  Lettre de Rose Adler à PAB, 22 août 1950. BNF, non cotée.
698  Catalogue, notice 98.
699  BLJD, non coté.
700  Catalogue, notice 87.
701  Voir annexe n 4, iconographie.
702  Catalogue, notice 106. BL, C108eee16.
703  Cette reliure, en possession de Daniel Sicklès jusqu'en 1962, a été exposée à la Bibliothèque nationale en
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entremêler  pour  former  le  décor.  On  voit  qu'elle  part  de  cette  idée  mais  envisage  de

nombreuses  variantes :  pas  moins  de  dix  pages  de  projets  différents  dans  les  carnets

« esquisses Dupré » et « croquis Canson »704 !

Ces carnets de croquis sont donc probablement plutôt un support qui lui permet de

coucher sur le papier les nombreuses idées qui lui passent par la tête, et de travailler un

projet  avant  qu'il  ne  lui  apporte  pleinement  satisfaction  et  qu'elle  décide  d'effectuer  la

maquette, l'étape suivante du processus de création.

Elle explique sa manière de procéder dans la notice autobiographique qu'elle rédige

dans les années 1950 :  « À chaque commande, prospection nouvelle par moi et maquette

que je fais en couleur705. » Une fois l'ouvrage sélectionné, lu et assimilé, les formes et les

couleurs  souhaitées  viennent  assez  vite.  En général,  Rose  Adler  procède toujours  de  la

manière suivante : elle réalise un dessin, au crayon à papier, des deux plats et du dos, parfois

des doublures, puis réalise ensuite des projets en couleurs, avant de concevoir un calque de

doreur, c'est-à-dire une maquette à grandeur d'exécution, tracée à la règle et parfaitement

identique à ce que devra être la reliure. Elle peut rajouter des indications manuscrites, afin

d'orienter le doreur. Si l'on étudie les maquettes qui ont été conservées par la BLJD et par la

BRB, on voit cependant quelques différences apparaître.

Généralement, Rose Adler ne transpose ses projets sur le papier qu'après les avoir

fait parvenir mentalement à un stade de maturité complète ; après les avoir couchés sur le

papier,  elle  ne  les  fait  évoluer  que  très  peu.  On  constate  toutefois  que,  pour  certaines

reliures,  le  modèle initial  est  radicalement  différent  de l'œuvre achevée :  il  y a  alors eu

manifestement  modification  entre  le  projet  de  départ  et  son  aboutissement.  Dans  ces

situations, il reste très difficile de comprendre si ces mutations sont dues à la déception que

Rose Adler a pu éprouver en transposant ses projets sur le papier, ou aux doutes que Jacques

Doucet ou un autre commanditaire aura pu exprimer.

Ainsi, Rose Adler avait d'abord prévu de réaliser, pour A.O. Barnabooth706 de Valery

Larbaud, une reliure orange mosaïquée de noir, de blanc et d'or707. Assez étonnamment, elle

1953,  dans  le  cadre  de  la  manifestation  de  la  SRO,  à  Alger  en  1955  et  à  Bruxelles  en  1975.  Une
reproduction en noir et blanc est disponible dans Reliures françaises contemporaines : quelques tendances,
Bruxelles,  Bibliothèque  royale  Albert  Ier [exposition,  Bibliothèque  Royale  de  Belgique,  2  octobre-14
novembre 1975], Bruxelles, éd.  Société des amis de la reliure originale, Bibliothèque royale Albert  I er,
1975, n° 4.

704  BLJD, non cotés.
705  BLJD, Ms 4095.
706  Catalogue, notice 6.
707  BLJD, Ms 12 681.

209



Chapitre IV. Le processus de création.

s'est par la suite orientée vers une gamme de couleurs froides, tout à fait opposée à celle qui

était initialement projetée : le noir a été substitué à l'orange, le bleu au noir, l'ivoire au blanc

et l'argent à l'or, même si les motifs sont restés les mêmes. 

Dans la pochette renfermant le projet pour  A.O. Barnabooth, on trouve également

une première ébauche surprenante pour Calligrammes708 de Guillaume Apollinaire, puisque

le décor est identique à celui retenu pour l'ouvrage de Valery Larbaud : seuls le titre et le

nom de l'auteur changent. Il est possible que l'atmosphère de ces deux ouvrages lui ait parue

similaire,  l'encourageant  à  emprunter  cette  voie.  Cependant,  elle  abandonne très  vite  ce

projet,  qui  n'est  même pas  classé  avec  les  autres  maquettes  pour  Calligrammes709.  Elle

réalise un deuxième modèle, plus proche de la reliure finale, mais surprenant également,

puisqu'elle a semblé considérer un instant l'idée d'entourer le titre de plat d'une multitude de

petites formes géométriques dorées. Là encore, elle semble rapidement renoncer à ce projet.

Il est pourtant frappant de constater le nombre de collages et de dessins qu'elle exécute pour

cette reliure, sans vraiment de grandes variations entre chaque modèle, et la différence entre

ces ébauches et l'œuvre achevée. En effet, sur chacune de ces maquettes, il est prévu que le

titre  de  plat  vienne  interrompre  un  triangle  argent,  qui  déborderait  sur  le  second  plat.

Jusqu'au bout, Rose Adler semble conserver l'idée de ce projet, qu'elle ne réalise finalement

pas : à la place du triangle argent, elle pousse simplement la forme triangulaire à froid et au

palladium sur le maroquin beige, sans créer de rupture. Là encore se pose la question des

raisons de ce revirement. Le projet déplaisait-il à Jacques Doucet ? Estimait-il qu'une zone

trop importante d'argent romprait l'harmonie des peaux choisies et du décor ? Ou bien Rose

Adler  n'a-t-elle  pas  pu  se  procurer  une  quantité  suffisante  de  feuille  d'argent,  ou  de

palladium ? 

On retrouve une autre occurrence d'un premier projet  abandonné, cette fois  pour

Ouvert la nuit710 de Paul Morand. À l'évidence, il avait toujours été question d'un veau noir

décoré  simplement  d'un  titre  de  plat.  Cependant,  l'ébauche  initiale711 de  Rose  Adler

consistait à ajouter aux plats des incrustations de petits carrés rouges et bleus, formant des

cercles concentriques de part et d'autre du titre en lettres violettes et argent. Il a finalement

été décidé d'alléger la reliure en remplaçant le décor coloré par des cercles or et argent et un

titre en lettres violettes, gris foncé et rouges.

708  Catalogue, notice 11. BLJD, C-V-12.
709  BLJD, Ms 12 675.
710  Catalogue, notice 33. BLJD, F-VIII-23.
711  BLJD, Ms 12 679.
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Mis  à  part  ces  quelques  projets  abandonnés,  il  y  a  généralement  fort  peu  de

changements entre l'idée que Rose Adler transpose sur le papier et celle qu'elle transmet au

doreur : on peut relever quelques hésitations pour la densité du décor, pour l'emplacement

du titre, pour quelques couleurs choisies, mais rien de déterminant, ce qui prouve la minutie

avec  laquelle  le  relieur  imagine  et  crée  mentalement  son  décor,  et  la  justesse  de  son

intuition, puisqu'il est rare qu'elle ait à modifier ses ébauches. Il est toutefois regrettable que

si  peu  de  maquettes  aient  été  conservées :  bien  que  la  plupart  de  ses  reliures  n'aient

probablement pas fait l'objet d'une recherche aussi laborieuse que les seize projets qu'elle a

réalisés pour Calligrammes, on ne peut que déplorer l'absence, parfois, du calque de doreur,

du premier dessin au crayon à papier, ou encore du projet en couleurs.

Rose  Adler  a  conscience  de  l'intérêt  documentaire  de  ses  maquettes.  Lorsque

Madame  Solvay lui transmet l'invitation de Franz  Schauwers712 à participer à l'exposition

« Reliures du XXe siècle » à la Bibliothèque royale de Belgique en 1957713, elle envoie, à la

demande du conservateur, deux montages de ses maquettes parmi ceux qu'elle a réalisés

pour les exposer à la Bibliothèque nationale, sur  Carmen714 et  Les Chants de Maldoror715,

toutes deux reliures de la collection Solvay : 

J'ai d'autres montages qui étaient à la Nationale et qui montrent d'une façon intéressante
la  progression  d'une  réalisation  en  partant  d'une  simple  idée.  Les  autres  avaient  mis
simplement des dessus en noir. Les visiteurs avaient été passionnés de mes montages, par
exemple  toute  petite  esquisse  en  noir,  agrandissement  à  la  dimension,  recherche  de
couleurs, quelques échantillons de mosaïques, notes pour le doreur, tout cela bien présenté
sur un grand bristol à mettre sous verre, car je ne voudrais pas les perdre716.

La superposition des différentes étapes de la maquette, une fois encadrée et protégée

par du verre, forme un tableau dont l'intérêt n'échappe ni au visiteur, ni aux conservateurs, ni

à  Rose  Adler.  C'est  l'occasion  de  comprendre  d'un  seul  coup d'œil  le  cheminement  du

relieur, depuis le projet initial au crayon à papier jusqu'au calque de doreur. On peut ainsi

voir, grâce au montage pour Les Chants de Maldoror du comte de Lautréamont, que l'idée

du décor de la reliure est venue d'une gravure que Rose Adler a réalisée, avant de concevoir

le projet en couleurs, puis le calque de doreur accompagné de notes lui étant destinées717.

712  Franz Schauwers, premier conservateur du département des Imprimés anciens et précieux de la BRB.
713  Reliures du XXe siècle : de Marius-Michel à Paul Bonet [exposition, Bibliothèque royale de Belgique, 23

mars-13 avril 1957], Bruxelles, Société des bibliophiles et iconophiles de Belgique, 1957, 83 p.-XXVII.
714  Catalogue, notice 114.
715  Catalogue, notice 105. BRB, FS IX 709 C.
716  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 17 décembre 1956. BRB, FS IX 1258/28.
717  À  l'heure  où  nous  rédigeons  cette  étude,  ce  montage  se  trouve  à  la  Librairie  Chretien,  178  rue  du

Faubourg Saint-Honoré à Paris 8e.

211



Chapitre IV. Le processus de création.

Beaucoup de ces montages ont malheureusement été dispersés, voire démantelés pour être

vendus, bien que Rose Adler semble avoir prevu d'en leguer une partie à la Bibliotheque

nationale après sa mort : « Je ne voudrais surtout pas que les calques de doreur inclus dans

ces montages soient perdus ou détériorés parce que c'est précieux et ils doivent aller, après

moi,  à  la  Bibliothèque  nationale  (ceci  en  dehors  de  la  documentation  que  cela

représente)718. »

Les ébauches ont beau avoir  été transposées sur le papier  de manière quasiment

définitive, puisque Rose Adler les a mûrement réfléchies auparavant, il est probable que leur

gestation ait été parfois longue, étant donné que le relieur recherche la perfection en toutes

circonstances,  et  semble  ne  pas  supporter  l'idée  d'un  projet  laissé  à  l'état  d'un  essai

incomplet. Ce n'est pas un reproche que l'on peut faire à ses ébauches abandonnées, qui

étaient aussi réfléchies que celles qu'elle a retenues. Toutefois, c'est une des explications du

temps d'attente, parfois extrêmement long, entre la commande et la livraison de la reliure.

3. Une création lente

Les  raisons  de  ces  délais  sont  multiples.  L'inspiration  peut  se  faire  capricieuse,

comme Rose Adler l'explique à Dominique Fabre719, ou comme l'avance Jeanne Fernandez

dans un entrefilet consacré au relieur paru dans  Le Jour le 15 mars 1934 :  « De longues

semaines, elle songe à l'ouvrage qu'on lui a confié et n'entend n'y donner suite que si le

rythme monte en elle à la lecture du texte, comme le musicien pour la musique qui doit

accompagner de certains vers720. » Il peut également s'écouler un certain temps avant qu'elle

ne trouve un projet qui la satisfasse : c'est pourquoi elle explique, lors de son interview par

la  Radiodiffusion  nationale  française  en  1947,  non  sans  fantaisie,  qu'elle  conseille  aux

personnes aspirant à créer des reliures de ne pas hésiter à faire un généreux usage de la

gomme721. Quand on compare, à titre d'exemple, sa production à celle de Legrain, bien que

l'on ne puisse pas pour l'instant estimer réellement la quantité de celle de Rose Adler, on

constate que celle du second est bien supérieure alors qu'il n'a exercé que treize ans quand

elle  a  travaillé  trente-six  ans.  On  peut  supposer,  en  accord  avec  Yves  Peyré,  que,

718  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 29 décembre 1956. BRB, FS IX 1258/28.
719  Dominique Fabre, « Métiers féminins. Rose Adler et la reliure », op. cit., BLJD, Ms 40961.
720  Jeanne Fernandez, op. cit., p. 4.
721  BLJD, Ms 40973.
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contrairement à Legrain, « son imagination ardente a besoin de pauses722. » 

Peut-être souhaite-t-elle vérifier comment les matériaux utilisés résistent au temps.

En effet, tout comme Legrain, Rose Adler fait de la qualité de la peau une priorité : là où

l'utilisation  des  dentelles  dorées  permettait  jadis  de  masquer  les  défauts  des  peaux,  le

dépouillement des décors de Rose Adler rend criante la moindre imperfection. De plus, on

sait qu'elle aime les expérimentations, et n'hésite pas à employer de nouveaux matériaux,

sans nécessairement  savoir  comment ils  vieilliront  et  réagiront  avec le  temps :  « Artiste

consciencieuse, attachée à créer des reliures qui soient comme le condensé plastique des

textes, Rose Adler était également passionnée de perfections techniques. Elle allait jusqu'à

garder auprès d'elle pendant des mois ses reliures achevées, afin de les soumettre à l'épreuve

du temps qui,  seule,  permet  de détecter  les  imperfections723. » On doit  aussi  prendre en

compte  la  difficulté  que  Rose  Adler  peut  rencontrer  à  trouver  la  peau  correspondant

parfaitement à ce qu'elle souhaite, en termes de grain, de toucher ou de couleur, surtout à

partir des années 1930, quand il devient de plus en plus difficile de se fournir en cuirs de

qualité satisfaisante.

Pourtant, l'explication qu'elle donne le plus souvent, à Madame Solvay ou dans son

journal,  concernant le temps d'attente très long entre la commande et  la livraison est  la

lenteur  de  ses  doreurs,  qui  s'explique  par  le  nombre  important  de  demandes  de  divers

relieurs qu'ils ont à traiter en même temps. C'est aussi le cas de son ouvrier relieur, et ce

délai,  déjà  trop  long  à  ses  yeux,  augmente  encore  plus  quand  la  navette  entre  René

Desmules et les doreurs se fait lentement. Il est édifiant, par exemple de constater le temps

qui s'est écoulé entre la première proposition de reliure pour l'Hommage à Rimbaud724, en

1946, et la remise effective de la reliure à Madame Solvay, en 1950. Les lettres que Rose

Adler échange avec cette dernière permettent de retracer les aléas de la réalisation de cette

commande.  Dès  1945,  le  relieur  propose  au  bibliophile  d'acquérir  l'ouvrage,  mais  lui

demande de lui préciser le type de papier qu'elle souhaite pour son exemplaire : « En même

temps, indiquez-moi le papier du  Rimbaud de Roger  Vieillard car nous risquerions de ne

plus  en  avoir725. »  Au  cours  des  semaines  qui  suivent,  elle  relance  à  plusieurs  reprises

Madame Solvay, qui ne lui a toujours pas répondu à ce sujet : « Vous ne me répondez pas

722  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 14.
723  J. P. Crespelle, « Cent reliures rares de Rose Adler », Le Journal du Dimanche, 20 mars 1960. Coupure de

presse conservée à la BLJD dans le dossier « Presse, divers », sous la cote Ms 539044.
724  Catalogue, notice 107. FS IX 773 C.
725  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 17 décembre 1945. BRB, FS IX 1258/26.
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pour le genre de papier pour l'Hommage à Rimbaud illustré par Roger Vieillard. Le livre va

s'épuiser, c'est un succès726. » Elle annonce le 8 juin de la même année à Étienne Cournault

que Madame Solvay lui a demandé de relier cet ouvrage727, et informe cette dernière qu'elle

va aller le chercher dix jours plus tard728.

L'année suivante, elle a trouvé une idée qu'elle souhaite développer pour le décor de

cette reliure, mais n'arrive pas encore à trouver les moyens de la concrétiser : « Je travaille à

Hommage à  Rimbaud illustré par  Vieillard et me suis imposée un problème pas facile à

résoudre, mais si je réussissais ce serait intéressant729. » Un mois plus tard, elle explicite son

idée, et l'informe que le livre est relié mais pas encore décoré730 : 

J'ai je crois trouvé la reliure de votre  Hommage à Rimbaud. J'ai réussi à m'inspirer du
poème du Poète sur les Voyelles. Les couleurs, selon lui, se retrouvent dans le titre : O bleu,
I rouge, A noir, E blanc, U vert, un vrai problème, pour opérer une harmonie, enfin j'ai
trouvé le ton intermédiaire des consonnes. J'espère que cela vous plaira731.

Ce projet lui plaît au point qu'elle l'évoque dans son interview par la Radiodiffusion

nationale française le 9 juin de cette même année732. Toutefois, il lui faudra attendre encore

trois ans avant que le décor de la reliure soit achevé et qu'elle puisse l'expédier à Madame

Solvay.

Il aura donc fallu quatre ans pour que cette reliure soit achevée. On doit cependant

nuancer : il est rare que le délai soit si long. Toutefois, la plupart du temps, il s'écoule au

moins  un  à  deux  ans  entre  la  commande  et  la  livraison.  On  le  constate  également  en

consultant le livre de comptes de Rose Adler. Elle est d'ailleurs la première à le déplorer,

dans sa correspondance : « Legrain a, paraît-il, une grève de doreurs. Nous sommes à leur

volonté, car il n'y en a presque pas733 », puis « Je me débats avec les rares doreurs734. »

L'attente due au manque de relieurs et de doreurs est donc longue et pénible, mais ne

vient  que  s'ajouter  à  un  processus  de  création,  depuis  le  choix  de  l'ouvrage  jusqu'à  la

conception des projets en passant par la lecture préalable, qui est lui aussi lent et parfois

laborieux. Toutefois, le résultat  est  toujours impeccable,  et  avons trouvé peu d'exemples

726  Ibid., 14 janvier 1946. BRB, FS IX 1258/26.
727  Lettre de Rose Adler à Étienne Cournault, 8 juin 1946. Cité par M. Cournault, « Rose Adler : lettres à

Étienne Cournault (1928-1948), reflets d'une vie et d'une œuvre », op. cit., p. 770.
728  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 17 juin 1946. BRB, FS IX 1258/26.
729  Ibid., 18 février 1947. BRB, FS IX 1258/26.
730  Ibid., mars 1947. BRB, FS IX 1258/26.
731  Ibid., 11 mars 1947. BRB, FS IX 1258/26.
732  BLJD, Ms 40973.
733  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1926. BRB, FS IX 1258/22.
734  Ibid., 1926. BRB, FS IX 1258/22.
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d'un client mécontent, car au moindre défaut du cuir ou du corps d'ouvrage, Rose Adler le

récupère et le renvoie chez le doreur pour le réparer. Elle propose souvent à Madame Solvay

de remettre les volumes en presse, pour éviter qu'ils ne souffrent trop d'avoir été ouverts

pendant les expositions, et n'hésite pas à procéder à de minimes réfections : 

J'avais remarqué en vous empruntant le volume735 à Bruxelles une petite écorniflure à la
base de la  chemise causée par  le  frottement  de la  planche de la  bibliothèque et  que je
voulais  masquer  pour  vous  remercier  du  prêt.  Il  faut  dire  que  ces  cuirs  blancs  sont
ridiculement fragiles et le doreur lui-même peste contre une espèce d'apprêt blanc qui se
soulève à la moindre humidité ou au moindre contact. J'ai donc été ce matin à Montrouge
chez le doreur qui a, devant moi, mis une petite mosaïque noire de protection qui ne nuit
pas du tout à l'ensemble, au contraire736.

Preuve qu'elle n'a pas l'habitude des reproches sur la qualité de ses reliures, elle se

montre très choquée, dans une lettre à PAB, de critiques d'Albert Malle, pourtant un de ses

plus fidèles bibliophiles et amis, à propos de sa reliure sur Fragments du Narcisse de Paul

Valéry737 : 

Je pensais commencer l'année par une journée calme et douce, mais le premier courrier
m'a apporté une lettre abominable du vieux Malle dont la seule excuse serait la sénilité. Sa
muflerie est sans doute offerte à Thérèse Moncey. […] (Après trois ans) reproche de gardes
trop souples dans  Narcisse, que s'il prête ce volume, il lui sera rendu comme le piano de
Limelight de Charlot738 et qu'il met la condition que  Creuzevault enveloppe l'intérieur du
livre sous cellophane !!! Je l'ai immédiatement appelé au téléphone et j'ai rectifié les faits,
qu'il avait dit que le livre était impeccable à la livraison et quelque temps après que les gens
qu'ils recevaient ne savaient pas manier mes reliures et qu'ils avaient plissé la garde. Je lui
ai dit que je remplacerais cette garde à mes frais pour éviter de pareilles médisances mais
que je n'admettais  pas qu'on confie  à  d'autres reliures l'emballage des livres tel qu'il  se
faisait à chaque exposition, par moi739.

Le  processus  de  création  de  Rose  Adler  est,  d'un  certain  point  de  vue,  unique,

puisqu'il  est  évident  que  chaque  relieur  a  une  manière  qui  lui  est  propre.  Sa  manière

d'éprouver l'atmosphère des textes et sa capacité à traduire ce ressenti, son sens de la couleur

et les maquettes qu'elle crée sont autant de raisons qu'ont ses contemporains de l'admirer, et

les critiques de la considérer comme un relieur d'un extraordinaire talent. Mais sa spécificité

réside également dans le choix original de matériaux qu'elle emploie pour ses reliures.

735  Poèmes, René Char. Catalogue, notice 125. BRB, FS IX 829 C.
736  Ibid., 22 janvier 1957. BRB, FS IX 1258/28.
737  Il s'agit probablement de la reliure réalisée en 1949 et exposée dans le cadre de la SRO en 1953.
738  Les Feux de la Rampe, film de Charles Chaplin, sorti en 1952, avec Charles Chaplin, Claire Bloom et

Buster Keaton. Rose Adler fait probablement référence à une scène du film où plusieurs cordes du piano
cèdent avant que le musicien, interprété par Buster Keaton, puisse en jouer correctement.

739  Lettre de Rose Adler à PAB, 2 janvier 1953. BNF, non cotée.
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CHAPITRE V. 

DES MATÉRIAUX ORIGINAUX.

I. LA COUVRURE

1. Les cuirs

Rose Adler s'est montrée originale à de nombreux égards. Toutefois, ce n'est pas en soi le

choix des cuirs qu'elle emploie pour couvrir ses reliures qui surprend, puisqu'elle se sert de peaux

très classiques, comme le maroquin, le chagrin, le veau et le vélin. C'est plutôt dans le traitement de

ces cuirs qu'elle se démarque.

Si l'on observe la production de Rose Adler répertoriée dans notre catalogue, on dénombre

quarante-trois reliures en maroquin sur cent quarante-cinq. Cette peau de chèvre résistante, au grain

large et apparent, est celle dont Pierre Legrain se servait le plus volontiers. Au début de sa carrière,

Rose  Adler  l'emploie  beaucoup.  Ce  n'est  pas  nécessairement  dans  le  but  de  suivre  la  voie  de

Legrain,  mais probablement plutôt parce que le maroquin est  plus facile à dorer que les autres

peaux. Cela convient donc mieux à un relieur qui débute. D'ailleurs, il est rare que ces reliures

couvertes en maroquin soient signées par un doreur : on peut donc supposer qu'elle les a décorées

elle-même. 

Elle se sert majoritairement du maroquin jusqu'en 1925. La même peau vert émeraude lui

sert à relier les Trois contes740 de Villiers de L'Isle-Adam et Beauté, mon beau souci...741 de Valery

740  Catalogue, notice 2.
741  Catalogue, notice 3.

216



Chapitre V. Des matériaux originaux.

Larbaud. Pour  Anicet742 de Louis  Aragon, elle choisit un superbe maroquin citron décoré

d'un motif mosaïqué de maroquin de différentes couleurs. C'est toujours un maroquin, cette

fois-ci noir et accompagné de maroquin bleu et ivoire qu'elle utilise pour A.O. Barnabooth743

de  Valery  Larbaud.  La  reliure  d'In  Memoriam744 de  Raymond  Radiguet est  décorée  de

maroquin  beige,  marron  et  mauve,  alors  que  La  Possession  du Monde745 de  Georges

Duhamel est  entièrement  recouverte  de  maroquin  orange  brunâtre  avec  une  pièce  de

maroquin brun foncé. Enfin, c'est du maroquin gris et fuchsia qu'elle choisit pour Le Voyage

égoïste746 de Colette. 

Après 1925, elle se sert de plus en plus occasionnellement du maroquin : trois fois en

1925, sur L'Après-midi d'un Faune747 de Stéphane Mallarmé, sur Les Climats748 d'Anna de

Noailles et sur  La Tentative amoureuse749 d'André  Gide ; en 1926, le même ouvrage750 est

couvert de cette même peau ; en 1927, sur  Simon751 de Jean Giraudoux, et sur  Lohengrin,

fils de Parcifal752 de Jules Laforgue ; une fois en 1928 sur Les Fleurs du Mal753 de Charles

Baudelaire ; pour trois reliures de 1929, à savoir Moralités légendaires754 de Jules Laforgue,

Chansons d'Arlequin755 de Joachim Gasquet et Vers et Prose756 de Paul Valéry ; une fois en

1930 sur  L'Envers du Music-Hall757 de  Colette ;  en 1931 sur  Chéri758 de  Colette et  Les

Douze Césars759 de Suétone ; deux fois également en 1932 sur Suzanne et le Pacifique760 de

Jean Giraudoux et Le Perroquet Vert761 de la princesse Bibesco ; puis, en 1933, sur Le Chef-

d'œuvre  inconnu762 d'Honoré  de  Balzac.  Il  faut  attendre  1936  pour  que  le  maroquin

réapparaisse sur l'un des deux plats  de  La Treille Muscate763 de  Colette :  il  est  possible

742  Catalogue, notice 5.
743  Catalogue, notice 6.
744  Catalogue, notice 7. BLJD, B-V-4.
745  Catalogue, notice 8. BW, Bruxelles, non coté.
746  Catalogue, notice 10. BNF, RES M-Y2-1083.
747  Catalogue, notice 12. BLJD, E-IV-12.
748  Catalogue, notice 16. NYPL, Spencer Coll. French 1924 03-280.
749  Catalogue, notice 17.
750  Catalogue, notice 18.
751  Catalogue, notice 29. BNF, RES M-Y2-942.
752  Catalogue, notice 28. BLJD, non coté.
753  Catalogue, notice 38. BRB, FS IX 505 C.
754  Catalogue, notice 47.
755  Catalogue, notice 48. BRB, FS IX 530 C.
756  Catalogue, notice 50.
757  Catalogue, notice 54. BRB, FS LXIII 361 A.
758  Catalogue, notice 59. VMFA, 85.37 a/b.
759  Catalogue, notice 60. BW, Bruxelles, non coté.
760  Catalogue, notice 64. BNF, RES G-Y2 91.
761  Catalogue, notice 67.
762  Catalogue, notice 68. BRB, FS IX 662 C.
763  Catalogue, notice 84.
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qu'elle ait conservé cette peau lie-de-vin pour la réutiliser en 1952 sur l'un des plats de

Carmen764 de Prosper  Mérimée. Ce n'est  qu'après  la  fin  de la  Seconde guerre  mondiale

qu'elle recommence à se servir du maroquin. On retrouve le même maroquin noir sur neuf

de ses reliures d'après-guerre :  Le Porche du Mystère de la Deuxième Vertu765 de Charles

Péguy en 1946, Les Contrerimes766 de Paul-Jean Toulet en 1948, Les Chants de Maldoror767

du comte de  Lautréamont l'année suivante,  Hommage à  Rimbaud768 en 1950,  Cirque de

l'étoile filante769 de Georges Rouault en 1951, Carmen770 de Prosper Mérimée en 1952, et les

trois  reliures  courantes  qu'elle  réalise  en  1955  sur  des  ouvrages  de  Paul  Éluard –  Le

Meilleur choix de poèmes est celui que l'on fait pour soi, 1818-1918771, Première anthologie

vivante de la poésie du passé, de Philippe de Taun à Ronsard772, et  Première anthologie

vivante de la poésie du passé, de Joachim du Bellay à Claude Cherrier773. Elle emploie

également du maroquin de couleurs variées pour quelques reliures dans les années 1950 :

crème pour le Cirque de l'étoile filante774, bleu nuit et bleu pétrole pour Cœur au zénith775 de

Louis  Bauguion et havane pour le  Bestiaire Fabuleux776 de Patrice de  La Tour du Pin en

1951 ;  rouge,  blanc et  noir  pour  Le Satyricon777 de T.  Petronius Arbiter,  ivoire  pour  Le

Lézard778 de Francis Ponge et vert-de-gris pour les Contes779 de William Saroyan en 1954 ;

marron pour le Cantique à notre frère Soleil780 de saint François d'Assise et brun clair pour

les Aphorismes et Variétés781 de Brillat-Savarin en 1955 ; citron pour La Vie des abeilles782,

vert émeraude pour  La Vie des termites783 et rouge pour  La Vie des fourmis784 de Maurice

Maeterlinck en 1956.

764  Catalogue, notice 114.
765  Catalogue, notice 96. BSG, FOL W SUP 514 RES.
766  Catalogue, notice 102. The Morgan Library & Museum, PML 141658.
767  Catalogue, notice 105.
768  Catalogue, notice 107.
769  Catalogue, notice 109.
770  Catalogue, notice 114.

771  Catalogue, notice 130. BLJD, e-IV-35.

772  Catalogue, notice 131. BLJD, e-IV-45 1/2.

773  Catalogue, notice 132. BLJD, e-IV-45 2/2.
774  Catalogue, notice 109.
775  Catalogue, notice 110. Green Library, Special Collections – Gunst, Z274.4 .A3 B3 CB.
776  Catalogue, notice 113. BRB, FS IX 822 C.
777  Catalogue, notice 124. Green Library, Special Collections – Gunst, Z274.4 .A3 P4 F BB.
778  Catalogue, notice 127. BRB, FS IX 845 A.
779  Catalogue, notice 128. BRB, FS IX 847 C.
780  Catalogue, notice 134.
781  Catalogue, notice 135. NYPL, Spencer Coll. French 1940 00-4.
782  Catalogue, notice 137. Green Library, Special Collections – Gunst, Z274.4 .A3 M3 CB V.1.
783  Catalogue, notice 138. Green Library, Special Collections – Gunst, Z274.4 .A3 M3 CB V.2.
784  Catalogue, notice 139. Green Library, Special Collections – Gunst, Z274.4 .A3 M3 CB V.3.
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Rose Adler n'abandonne donc jamais réellement le maroquin.  De plus,  quand on

observe  la  variété  de  la  gamme  de  couleurs  des  peaux,  on  peut  supposer  qu'elle  les  a

réutilisées pour d'autres reliures, qui ne se trouvent pas dans notre catalogue, puisque le cuir

se vend généralement en grandes quantités. 

Le maroquin reste toutefois réellement l'apanage de Pierre  Legrain : ce n'est pas la

peau qu'on associe à Rose Adler, malgré l'utilisation fréquente qu'elle en fait. 

Elle utilise très peu le chagrin.  Cette peau de chèvre,  au grain plus serré, est  de

qualité inférieure au maroquin, qui a longtemps été considéré comme la peau royale. Rose

Adler ne s'en sert que pour couvrir trois des reliures répertoriées dans notre catalogue : Les

Contrerimes785 de Paul-Jean Toulet, en 1923, Les Ardoises du Toit786 de Pierre Reverdy, en

1925, et  Notre-Dame de la Belle Verrière787 de René  Gimpel en 1937. Il est possible que

pour un relieur aussi perfectionniste, qui a un véritable souci du détail et de la perfection de

la peau, la qualité du chagrin n'ait pas été assez satisfaisante, comme elle le dit dans une

lettre à Madame Solvay en 1946788.

Rose Adler s'essaie aussi au parchemin et au vélin : dans notre catalogue, nous avons

répertorié  quinze  reliures  couvertes  de  ces  matières.  Généralement,  la  peau  a  gardé  sa

couleur naturelle, comme sur Hespérus789 de Catulle Mendès en 1922, Fermina Márquez790

de Valery  Larbaud en 1926,  Eupalinos ou l'Architecte791 de Paul  Valéry,  Aux lumières de

Paris792 de Pierre Mac Orlan en 1927 et Méditations esthétiques : Les Peintres cubistes793 de

Guillaume  Apollinaire,  sans  date.  Nous n'avons relevé qu'une occurrence d'un vélin  qui

aurait  été  teinté,  sur  Une vague de rêves794 de Louis  Aragon en 1929. Malgré le  faible

nombre  de  reliures  couvertes  de  parchemin  ou  de  vélin  par  Rose  Adler,  elle  semble

apprécier cette matière. C'est à ce titre une des rares dont elle parle dans sa correspondance

avec Madame  Solvay : « Les Lumières Parisiennes vont partir chez le doreur. J'ai mis un

785  Catalogue, notice 4.
786  Catalogue, notice 15. BLJD, G-VI-17.
787  Catalogue, notice 88.
788  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 17 juin 1946. BRB, FS IX 1258/26.
789  Catalogue, notice 1.
790  Catalogue, notice 20.
791  Catalogue, notice 26. BLJD, F-IV-31.
792  Catalogue, notice 30. BRB, FS IX 554 A.
793  Catalogue, notice 143.
794  Catalogue, notice 41. BLJD, C-V-18.
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parchemin  un peu brut  qui  me  semblait  d'un  effet  plus  amusant  avec  le  décor  et  pour

changer un peu comme vous avez déjà le vélin blanc de Fermina Márquez. J'ai bien réussi la

couvrure, il a une belle forme795. » Elle la mentionne également dans une lettre à PAB : 

Parchemin ! Pour des essais d'impression ou de gravures sans doute. Belle matière, mais
un peu grasse et qui gondole à la chaleur et se recroqueville au froid. […] Combien voulez
vous de parchemin pour cet essai ? Il y en a du très blanc et très mince, plus mince que celui
que j'emploie pour les reliures. Le mince se trouvait en rectangle d'environ 35 à 40 cm de
large et vingt de haut. Le papier pour cartes de visite s'achetait chez un marchand en gros
rue Nicolas Flamel IVe, Renaud et Texier où vous trouverez de beaux papiers Chine – Japon
et simili-Japon. On a fait des livres imprimés sur parchemin en tirage limité et  Hecht et
Hayter ont imprimé quelques gravures sur cette matière. On peut peindre dessus et faire
briller à la cire vierge. On fait fondre la cire avec de l'essence ou Alcali je crois, on laisse
sécher et puis on frotte avec un chiffon de laine796.

Quand  elle  s'essaie  aux demi-reliures,  elle  en  utilise  systématiquement :  ainsi  ce

vélin blanc pour  Notre-Dame de la Belle  Verrière797 en 1937, ce parchemin crème pour

Romantische798 de Max Jacob en 1951, ce parchemin blanc pour Un conte799 de Paul Valéry

la même année, et ce parchemin ivoire pour les trois ouvrages de Paul Éluard en 1955800.

On  voit  que  dans  les  années  1950,  Rose  Adler  fait  un  usage  plus  fréquent  du

parchemin pour couvrir  ses reliures, comme dans les années 1920. Elle utilise le même

parchemin  ivoire  pour  couvrir  le  format  à  l'italienne  des  Planches  de  salut801 de  Louis

Marcoussis en 1954, l'immense Énorme figure de la Déesse Raison802 d'André Frénaud en

1956 et le « minuscule » La Cloison803 de Pierre-André Benoit en 1957.

Mais c'est  incontestablement  le veau que l'on associe à  Rose Adler.  Sur les  cent

quarante-cinq reliures répertoriées dans notre étude, quatre-vingt-six sont couvertes de cette

peau.  La première dont nous ayons trace est  Florilège.  Le Tombeau de Théophile804,  de

Théophile de Viau et Georges de Scudéry, couverte d'un beau veau vert jade, ayant toutefois

tendance à déteindre à la lumière. 

Ce  n'est  pourtant  pas  cette  reliure  que  l'on  peut  vraiment  considérer  comme  le

795  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 12 novembre 1926. BRB, FS IX 1258/22.
796  Lettre de Rose Adler à PAB, 3 mars 1958. BNF, non cotée.
797  Catalogue, notice 88.
798  Catalogue, notice 111. BNF, RES 8°Z PAB-Ed 1087.
799  Catalogue, notice 112. BNF, RES 8°Z PAB-Ed 1631.
800  Catalogue, notices 130, 131 et 132.
801  Catalogue, notice 129.
802  Catalogue, notice 136. BNF, RES ATLAS YE-15.
803  Catalogue, notice 141. BNF, RES 8°Z PAB-Ed 528.
804  Catalogue, notice 9. BW, Bruxelles, non coté.
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manifeste de Rose Adler. Calligrammes805 de Guillaume Apollinaire, qu'elle couvre de veau

ivoire et de maroquin beige pour Jacques Doucet en 1925, incarne mieux ce statut. 

Rose  Adler  aime  le  veau,  pour  diverses  raisons  qu'elle  expose  dans  sa  notice

autobiographique rédigée dans les années 1950 :  « Tous les essais raffinés restant dans le

bon goût, le veau à cause du toucher et de la richesse de gammes pour les mosaïques806. »

Pour  elle  qui  excelle  dans  les  harmonies  chromatiques,  le  veau  offre  cette  palette  de

couleurs à la richesse inégalée, qu'elle recherche et ne peut trouver pour les autres peaux.

Son grain lisse et doux et sa qualité exceptionnelle apportent une volupté du toucher qui est

l'une des raisons pour lesquelles les reliures de Rose Adler sont considérées comme plus

féminines que celles de ses contemporains. 

Il est probable qu'elle ait acheté de plus grandes quantités de veau que de maroquin,

puisque l'on peut retrouver plusieurs reliures dans notre catalogue où la même peau est

utilisée. En 1925 et 1926, elle emploie deux types de veau noir : l'un, d'excellente qualité,

que l'on retrouve sur Soleils bas807 de Georges Limbour, Les Aventures de Télémaque808 de

Louis Aragon et Lewis et Irène809 de Paul Morand, et l'autre, qui vieillit beaucoup plus mal,

sur  Rien qu'une femme810 de Francis  Carco et  Savoir aimer811 de  Germain Nouveau. Elle

apprécie particulièrement ce premier veau, puisqu'elle écrit à Madame Solvay à propos de

Lewis et Irène : « La matière de cette reliure était si belle que j'ai préféré réduire encore le

décor et ne garnir que le dos812. » On en déduit que pour Rose Adler, la qualité d'une belle

peau vaut mieux que le meilleur des décors, et se suffit à elle-même. C'est ce veau-là qu'elle

réutilise pour les reliures qu'elle effectue entre 1927 et 1929 : Simulacre813 de Michel Leiris,

Le Paysan de Paris814 de Louis  Aragon,  Ouvert la nuit815 et  Poèmes816 de Paul Morand, et

Trois contes cruels817 de Villiers de L'Isle-Adam. Elle le réemploie en 1932 sur La Comédie

Animale818 d'André  Demaison,  puis  en  1934  sur  les  deux  exemplaires  des  Chansons

805  Catalogue, notice 11.
806  BLJD, Ms 4095.
807  Catalogue, notice 13.
808  Catalogue, notice 14. BLJD, C-V-16.
809  Catalogue, notice 21.
810  Catalogue, notice 19.
811  Catalogue, notice 22. BLJD, G-IV-25.
812  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1926. BRB, FS IX 1258/22.
813  Catalogue, notice 23.
814  Catalogue, notice 32.
815  Catalogue, notice 33.
816  Catalogue, notice 35.
817  Catalogue, notice 43.
818  Catalogue, notice 65. BRB, FS IX 647 A.
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Madécasses819 qu'elle relie. Deux ans plus tard, elle couvre avec ce veau noir Suzanne et le

Pacifique820 de Jean Giraudoux, et Édith821 de Marcel Arland. Elle s'en sert également pour

les  reliures  de  La  Tentation  de  saint  Antoine822 de  Gustave  Flaubert,  Peau  d'âne823 de

Charles Perrault et Les Mamelles de Tirésias824 de Guillaume Apollinaire en 1937. Ce veau

noir réapparaît une dernière fois avant l'interruption de la Seconde guerre mondiale sur le

plat supérieur des Yeux Fertiles825 de Paul Éluard, en 1939. Entre la fin des années 1940 et

les années 1950, elle alterne entre un veau noir – sur Romantische826 de Max Jacob en 1951,

La Chanson du Mal-Aimé827 de Guillaume Apollinaire en 1953, Poèmes828 de René Char en

1954,  Les  Bucoliques  de  Virgile829 de  Paul  Valéry en  1955  et  Passionné830 d'Édith

Boissonnas en 1959 – et un box-calf, peau tannée au chrome, de la même couleur, sur Une

saison en Enfer831 d'Arthur Rimbaud en 1948, Jazz832 d'Henri Matisse en 1949 et Voix833 de

Rose Adler en 1954.

De même, elle utilise un veau vieux rose d'une très belle qualité sur au moins deux

reliures  en 1929 :  Études  pour Narcisse834 de  Paul  Valéry et  Le Livre  de Monelle835 de

Marcel  Schwob. Le veau cyclamen du premier couvre également  Lettres Espagnoles836 de

Jacques de Lacretelle. On retrouve un veau vieux rose similaire en 1953, sur Je l'aime, elle

m'aimait837 de Paul Éluard et sur les deux exemplaires d'Un rêve qu'elle relie838.

Elle utilise à trois reprises au moins, un veau citron, en 1929 et 1930, d'abord sur

L'Amant des Amazones839 d'André Salmon puis sur Aux Fêtes de Kapurthala840 de Francis de

819  Catalogue, notices 69 et 70. Musée d'art moderne de la ville de Paris, AML 119 (1).
820  Catalogue, notice 82.
821  Catalogue, notice 83. BRB, FS IX 611 A.
822  Catalogue, notice 86. BK, RLGF 231.
823  Catalogue, notice 89.
824  Catalogue, notice 91. BRB, FS IX 491 E.
825  Catalogue, notice 94. BRB, FS IX 729 A.
826  Catalogue, notice 111.
827  Catalogue, notice 119.
828  Catalogue, notice 125. BRB, FS IX 829 C.
829  Catalogue, notice 133. Green Library, Special Collections – Gunst, Z274.4 .A3 V4 F BB.
830  Catalogue, notice 142. BNF, 8°Z PAB-Ed 603.
831  Catalogue, notice 101. BL, C.129.m.13.
832  Catalogue, notice 106.
833  Catalogue, notice 123. BHVP, RESERVE 76119.
834  Catalogue, notice 44. BLJD, H-VI-30.
835  Catalogue, notice 45. BNF, RES P Y2 2919.
836  Catalogue, notice 46.
837  Catalogue, notice 117. BLJD, D-VII-35.
838  Catalogue, notices 121 et 122. BLJD, K-VI-200 et BNF, RES 8°Z PAB-Ed 1646.
839  Catalogue, notice 49.
840  Catalogue, notice 51.

222



Chapitre V. Des matériaux originaux.

Croisset et Suzanne et le Pacifique841 de Jean Giraudoux. 

Dans les années 1930, elle accorde sa faveur à un veau crème, que l'on retrouve sur

les  Chansons Madécasses842 d'Évariste  Parny,  Cloches pour deux mariages843 de  Francis

Jammes et Amants, Heureux Amants...844 de Valery Larbaud en 1934, puis sur Suzanne et le

Pacifique845 et  Stéphy846 en 1936,  La Puce de Madame des Roches847 en 1937 et  Les Yeux

Fertiles848 de Paul  Éluard en 1939. Elle alterne cette peau crème avec un veau blanc, que

l'on  peut  trouver  sur  Les  Nuits  Chaudes  du  Cap  Français849 d'Hugues  Rebell et

Calligrammes850 de Guillaume Apollinaire en 1934 et Peau d'âne851 en 1937. Elle lui préfère

à la fin des années 1940 un box-calf blanc, sur Une saison en Enfer852 en 1948 et sur Jazz853

en 1949, mais en 1954, c'est du veau qu'elle utilise à nouveau sur Poèmes854 de René Char et

Les Bucoliques de Virgile855 en 1955.

On retrouve trois occurrences d'un veau marron qu'elle emploie à la fin des années

1930 sur Stéphy856 de Jean Giraudoux en 1936, L'Appartement des jeunes filles857 de Roger

Allard en 1937 et sur Le Gland et la Citrouille858 d'Émile Gérard-Gailly en 1938. De même,

un veau tilleul couvre à la fois Les Yeux Fertiles859 de Paul Éluard en 1939 et Le Diadème de

Flore860 de Gérard  d'Houville en 1940. Après la guerre, elle accorde sa préférence à une

peau olive, dont elle couvre Appliquée861 de Paul Éluard en 1947 et The Diverting history of

John Gilpin862 de William Cowper en 1949. Enfin, elle choisit de réutiliser le veau fauve

d'Un conte863 de Paul Valéry en 1951 sur Au désespéré864 de Paul Claudel deux ans plus tard.

841  Catalogue, notice 52.
842  Catalogue, notice 70.
843  Catalogue, notice 72. BRB, FS IX 620 C.
844  Catalogue, notice 75. BRB, FS IX 689 A.
845  Catalogue, notice 82.
846  Catalogue, notice 85.
847  Catalogue, notice 90. BRB, FS IX 731 A.
848  Catalogue, notice 94.
849  Catalogue, notice 71.
850  Catalogue, notice 74. BRB, FS IX 638 C.
851  Catalogue, notice 89.
852  Catalogue, notice 101.
853  Catalogue, notice 106.
854  Catalogue, notice 125.
855  Catalogue, notice 133.
856  Catalogue, notice 85.
857  Catalogue, notice 87.
858  Catalogue, notice 92. BNF, RES P-Y2-3126.
859  Catalogue, notice 94.
860  Catalogue, notice 95. BNF, RES 8°NFZ 58.
861  Catalogue, notice 99.
862  Catalogue, notice 104. BRB, FS IX 663 A.
863  Catalogue, notice 112.
864  Catalogue, notice 118. BNF, RES 8°Z PAB-Ed 1133.
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Outre  le  veau,  on  voit  qu'elle  apprécie  le  box-calf,  généralement  utilisé  en

maroquinerie ou en cordonnerie. Pour Rose Adler, l'utilisation normée d'un matériau n'a pas

d'importance, tant est grande sa capacité à se le réapproprier. C'est ce qui conduit Louis

Chéronnet à dire : « Rose Adler n'use pas de matières particulièrement rares ou inconnues,

elle n'a pas de fournisseurs confidentiels. Elle n'a qu'un secret : celui de découvrir l'usage

inattendu qu'on peut faire d'une substance, et de la travailler, de la décaler de son emploi

ordinaire, de la réhabiliter pour ainsi dire865. » Ainsi, peu lui importe que le cuir couvrant sa

reliure soit du veau ou du box-calf, si la matière est parfaite et qu'elle obtient l'effet souhaité.

Pourtant, elle déplore parfois que tout le monde ne fasse pas preuve de la même liberté

d'esprit :

Visite  du  bibliophile,  enrichi  dans  le  bâtiment :  [Jean]  Borderel.  Ce  petit  vieillard,
vulgaire, lit-il, comprend-il ce qu'il lit ? Il collectionne les livres. « Moi je n'aime pas la
dorure à froid, dit-il,  tout en or ». « À la place de l'ivoire, ajoute-t-il devant un livre de la
collection  David-Weill,  je  verrais  de  l'or  massif ».  Devant  la  reliure  de  Couleurs866 de
Gourmont, je dis doucement « non, pas du veau, du box-calf… », « Ah ! box-calf… cuir
pour bottines », remarque-t-il867.

Il est regrettable que Rose Adler n'ait que rarement précisé les endroits où elle allait

se fournir en cuir. On peut toutefois supposer qu'elle n'a aucun fournisseur en particulier et

qu'elle trouve ses peaux un peu partout, mais elle n'en parle pas dans son journal, et elle ne

le mentionne que très occasionnellement dans sa correspondance avec Madame  Solvay :

« Vous ne pouvez pas vous imaginer le mal que j'ai eu à retrouver ce ton de lézard, mais j'en

ai un magnifique déniché à la Foire de Paris. Nous y avons fait des provisions, M. Doucet et

moi.  C'était  si  amusant868 »,  ou « On dit  que les  peaux du Niger  sont  en  route.  Je  n'ai

toujours rien. Que de difficultés on a maintenant869. » De plus, avec la pénurie causée par la

Grande dépression puis la guerre, il lui encore plus difficile de se fournir en cuir de bonne

qualité.

Si Rose Adler utilise presque toutes les peaux dont les artisans du cuir, quelle que

soit leur profession, ont l'usage, il est certain qu'elle a une préférence nettement marquée

pour le veau, certes plus difficile à décorer mais d'un toucher plus agréable et d'une gamme

de coloris plus étendue. Mais elle se fait également remarquer par son utilisation des peaux

865  Louis Chéronnet, « Rose Adler », op. cit., p. 127.
866  Voir annexe n° 4, iconographie.
867  Rose Adler, Journal, 20 novembre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
868  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, juin 1926. BRB, FS IX 1258/22.
869  Ibid., 1926. BRB, FS IX 1258/22.
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de reptiles, assez peu répandue avant elle.

2. Les peaux de reptiles

Si  l'on  en  croit  Gordon  Norton  Ray870,  la  reliure  de  Rose  Adler  sur  Les  Vices

capitaux871 de  Frédéric-Charles  Longchamp daterait  de  1922.  Il  s'agirait  donc  là  de  la

première  occurrence  de  l'utilisation  par  le  relieur  d'une  peau  de  reptiles,  ici  du  lézard

marron. 

En réalité, on ne peut pas dater avec certitude cette reliure. Il est donc plus sûr de

considérer, dans notre corpus, L'Après-midi d'un Faune872 de Stéphane Mallarmé comme la

première œuvre de Rose Adler à intégrer à son décor une peau de reptiles – en l'occurrence

du lézard – dès 1925, bien qu'il ne s'agisse pas à proprement parler d'une reliure mais plutôt

d'un portfolio. 

La même année, Rose Adler utilise du lézard dans sa reliure de  Soleils bas873 de

Georges  Limbour :  elle  décline  ce  modèle,  très  populaire,  sur  au  moins  trois  textes

différents, en 1926 et 1928. Elle couvre ensuite en 1929 L'Amant des Amazones874 d'André

Salmon en utilisant un veau citron et un lézard brun. Elle ne réutilise le lézard à nouveau

que vingt ans plus tard sur le plat supérieur de  The Diverting history of John Gilpin875 de

William Cowper : il s'agit de la seule occurrence, dans notre corpus, d'un essai de dorure sur

une peau de reptiles.  En 1954,  elle  joue sur  le  titre  d'une œuvre de Francis  Ponge,  Le

Lézard876 en décorant le premier plat d'un motif abstrait composé en partie de lézard olive.

C'est en fait plutôt à partir de 1927 que Rose Adler commence vraiment à exploiter

les possibilités des peaux de reptiles. Simulacre877 de Michel Leiris est, de ce point de vue,

un manifeste, comme l'avait été Calligrammes pour le veau. C'est la première fois que Rose

Adler emploie une peau de crocodile, à plus forte raison une peau de cette dimension et de

cette couleur corail, qui tranche sur le veau noir. Elle réutilise le crocodile la même année,

pour  l'intégrer  à  une  composition  géométrique  sur  Eupalinos  ou  l'Architecte878 de  Paul

870  Gordon Norton Ray, op. cit., p. 99.
871  Catalogue, notice 144.
872  Catalogue, notice 12.
873  Catalogue, notice 13.
874  Catalogue, notice 49.
875  Catalogue, notice 104.
876  Catalogue, notice 127.
877  Catalogue, notice 23.
878  Catalogue, notice 26.
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Valéry. En 1935, elle reproduit le décor de veau bleu roi et marron d'Haï-Kaï d'Occident879,

en utilisant cette fois un veau et un crocodile vert mousse sur  L'Enlèvement sans clair de

lune880 de Tristan  Derème. Si l'on suppose qu'elle a conservé cette peau de crocodile sans

s'en servir plusieurs années, il se peut que ce soit celle qu'elle utilise en 1954, près de vingt

ans plus tard, sur  Le Lézard881 de Francis  Ponge. Enfin, elle décore d'un motif abstrait de

crocodile vert foncé le plat supérieur des Nymphes882 de Roger Frêne en 1957.

Elle n'utilise le serpent qu'à cinq reprises. C'est d'abord sur une très belle peau grise

que se porte son choix : elle l'emploie sur  La Soirée avec M. Teste883 de Paul  Valéry, en

1927, et la même année dans le décor de Aux lumières de Paris884 de Pierre Mac Orlan. Par

la suite, elle orne le cœur du décor de  Romances sans paroles885 de Paul  Verlaine d'une

incrustation de serpent naturel en 1935. Ce n'est qu'en 1957 qu'elle emploie à nouveau du

serpent dans le décor d'une reliure : elle rappelle le box-calf olive et turquoise couvrant les

plats des Nymphes886 de Roger Frêne par quatre rectangles et listels de serpent vert gris et

bleu argent. Enfin, bien que cette reliure ne soit pas datée, on sait que Rose Adler a couvert

Morceaux choisis : prose et poésie887 de Paul Valéry de veau outremer foncé et de serpent.

Rose Adler n'est  pas à proprement parler pionnière en la matière,  puisque Pierre

Legrain avant  elle  avait  donné  ses  lettres  de  noblesse  au  galuchat.  Cependant,  cette

utilisation qu'elle fait de peaux habituellement réservées à la maroquinerie prouve encore

une fois sa capacité à s'approprier toutes les matières que l'on met à sa disposition. Ce ne

sont  pourtant  pas  les  matériaux les  plus  inhabituels  qu'elle  ait  employés :  les  peaux de

reptiles étaient certes peu utilisées en reliure, mais courantes dans les autres métiers du cuir.

La grande originalité de Rose Adler a été d'employer des matériaux réellement insolites et

de les intégrer brillamment à ses reliures.  Il n'y a pas d'exemple,  dans notre corpus, de

reliure intégralement couverte de fibre de bois ou de nacro-laque, mais elle n'hésite pas à

employer ces matières pour relever un décor et c'est ainsi qu'elle couvre certains emboîtages

qu'elle réalise, notamment pour Jacques Doucet.

879  Catalogue, notice 56.
880  Catalogue, notice 78. BRB, FS IX 664 A.
881  Catalogue, notice 127.
882  Catalogue, notice 140. BL, Davis 557.
883  Catalogue, notice 24. BLJD, H-VI-28.
884  Catalogue, notice 30.
885  Catalogue, notice 81.
886  Catalogue, notice 140.
887  Catalogue, notice 145. NYPL, Spencer Coll. French 1930 10-236.
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3. Les nouveaux matériaux

Rose Adler ne manque pas d'intégrer des nouveaux matériaux à ses reliures. Dans

notre corpus, on les trouve à l'intérieur des ouvrages, sur les étuis et les chemises, et parfois

dans un décor. Il s'agit principalement de la fibre de bois, matière ayant l'épaisseur d'une

feuille cartonnée et présentant pourtant l'apparence du bois, que l'on peut teindre de diverses

couleurs. Elle s'en sert pour réaliser des emboîtages, qu'elle appelle des « boîtes japonaises »

dans son livre de comptes888, tenu entre 1927 et 1929. Ce n'est qu'à partir des années 1950

qu'elle commence à intégrer la fibre de bois aux décors de ses reliures, donc à la partie

visible. Dans toutes les occurrences que nous avons relevées de l'utilisation de cette matière,

elle  est  toujours  accompagnée  de  liège,  que  Rose  Adler  apprécie  pour  sa  finesse  et  la

translucidité qu'il permet.  Planches de salut889 de Louis  Marcoussis, en 1954, s'orne donc

d'un disque de fibre de bois gris et d'un rectangle de liège, matériaux que l'on retrouve deux

ans plus tard sur les plats d'Énorme figure de la Déesse Raison890 d'André Frénaud. Enfin,

elle s'amuse à créer des effets de transparence sur un petit format avec de la fibre de bois

noir et du liège, pour la reliure de La Cloison891 de PAB. On voit à plusieurs reprises dans

son journal qu'elle était fascinée par le bois et les usages que l'on pouvait en faire dans les

reliures : « Visité l'usine de placage – impression immense et sympathique. Décor à faire

connaître à Jean Lodz (cinéaste). Cela m'a paru magnifique,  paré de mes rêves, avec la

découverte de tous ces bois rares. Les plus ordinaires d'ailleurs me charmant plus que les

autres892. »

Elle emploie d'ailleurs le bois pour la première fois en 1932 dans une reliure de

Dingo d'Octave Mirbeau, à laquelle elle fait souvent allusion dans son journal mais qui se

trouve  aujourd'hui  en  mains  privées.  Forte  de  cette  expérience  réussie,  elle  réalise  une

reliure congolaise, aux plats en ébène avec des incrustations d'ivoire, de bois teinté en rouge

et de veau noir et blanc, pour  Les Réincarnations du père Ubu893 d'Ambroise  Vollard en

1935, pour Madame Solvay. Il n'est pas anodin de signaler qu'elle crée à nouveau une reliure

congolaise avec les mêmes matériaux pour cet ouvrage trois ans plus tard894.

888  BLJD, Ms 53887.
889  Catalogue, notice 129.
890  Catalogue, notice 136.
891  Catalogue, notice 141.
892  Rose Adler, Journal, 1er mai 1930. BLJD, MsMs 42 290.
893  Catalogue, notice 80. BRB, FS IX 694 E.
894  En 1950, elle apprend que cette reliure appartient à la collection du major John Abbey. Voir annexe n° 4,
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Elle n'hésite pas non plus à employer du carton dans ses boîtes. Ainsi, toute une série

de ses emboîtages conservés à la BLJD sont en carton couvert de cellophane, ce qui leur

donne un aspect glacé et brillant. 

Elle  réalise  également  une série  d'étuis  couverts  de papier  marbré,  dans  lesquels

s'emboîtent des demi-chemises, elles aussi en papier collé sur du carton. 

Elle emploie parfois de la toile, ainsi qu'elle l'écrit à Madame Solvay : « J'ai employé

pour  la  première  fois  de  la  toile  d'or  à  chapeaux  plus  solide  que  le  papier  pour  les

charnières895. »

Mais surtout, Rose Adler est fascinée par le plastique, et n'hésite pas à en explorer

toutes les possibilités. On le voit avec la pellicule de cellophane recouvrant le carton de

certains  emboîtages,  mais  également  avec  son  utilisation  de  la  nacro-laque,  substance

composée  d'écailles  de  poisson  et  d'acétate  de  cellulose,  donnant  un  aspect  nacré  et

chatoyant à la matière qu'elle recouvre. Si le procédé est connu depuis quelques temps déjà,

ce  n'est  que  fin  1926  qu'il  est  perfectionné  et  prêt  à  être  utilisé.  Rose  Adler  est  donc

certainement une des premières à s'en être servi.

On devine la fascination qu'elle avait pour les matériaux industriels ou méprisés par

les autres relieurs et bibliophiles. Bien qu'elle s'en soit servi tardivement pour décorer les

reliures que nous avons répertoriées, elle a l'avantage d'être la seule à faire preuve d'une

telle curiosité,  comme le reconnaît  Mère Geneviève Gallois  dans une lettre enthousiaste

qu'elle lui écrit en 1954 : « Je vois cependant l'utilisation des matières diverses : tout ce que

produit la Nature peut offrir son concours : matière, couleur ; renversement de toutes les

barrières factices ; libre création ; et cela m'attire irrésistiblement896. ». De fait, Rose Adler a

couvert avec ces matériaux des emboîtages, écrins certes moins nobles que des reliures,

mais d'une importance non négligeable. 

Rose Adler montre bien là encore son esprit éveillé et touche-à-tout, par la variété

des cuirs  et  des peaux de reptiles ainsi  que des nouvelles matières qu'elle  intègre à ses

reliures et emboîtages. D'un certain point de vue, elle révolutionne l'art de la reliure, et il est

intéressant de constater qu'elle tient une place semblable dans le domaine de la dorure.

iconographie.
895  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 13 juillet 1929. BRB, FS IX 1258/23.
896  Lettre de Mère Geneviève Gallois à Rose Adler, 24 avril 1954. BLJD, Ms 4090.
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II. LA DORURE

Legrain avait remplacé le décor à l'or par l'argent ou le palladium. Rose Adler, elle,

ne montre pas de préférence particulière pour une technique de dorure en particulier, bien

que si  l'on  regarde  les  cent  quarante-cinq  reliures  répertoriées  dans  notre  catalogue,  on

constate  que  soixante-dix-huit  sont  dorées  à  l'or,  cinquante-quatre  à  l'oeser,  quarante  au

palladium et vingt-quatre à froid. 

Ce choix, loin d'être arbitraire, s'explique par le sens de la couleur de Rose Adler.

Elle utilise indifféremment telle ou telle technique de dorure, pourvu qu'elle s'accorde avec

la tonalité des peaux choisies pour la reliure. Ainsi,  elle traverse le maroquin marron et

mauve, le  veau vert  émeraude et  le papier marron et  or de filets  courbes  or,  pour faire

chanter les couleurs et les matières de l'In Memoriam897 de Raymond Radiguet en 1924. De

même, elle choisit un filet palladium à la roulette pour sertir le demi-ovale de crocodile

corail sur le plat supérieur de  Simulacre898 de Michel  Leiris, qu'elle surmonte d'une agate

elle-même animée d'un reflet argenté. 

On retrouve cependant sa curiosité pour les nouvelles techniques. C'est pour cette

raison qu'elle se sert du palladium et non de l'argent, qui noircit en vieillissant. Dans son

carnet  « Recherches »  en  1946,  elle  explique  pourquoi  elle  préfère  cette  matière  à

l'aluminium : « On voit adjoindre à l'or l'aluminium qui, chez Legrain déjà, avait remplacé

l'argent qui vieillissait mal, mais l'aluminium est très dur à pousser. Il  fut heureusement

supplanté  par  le  palladium,  précieux  comme  l'or899. »  Elle  emploie  aussi  l'oeser,  qui  a

l'avantage d'être plus simple à frapper que l'or, qui est bien moins cher et qui offre une

gamme  de  couleurs  plus  étendue.  Comme le  palladium,  ce  procédé  est  récent  dans  le

paysage  de la  reliure :  avant  leur  invention  et  leur  appropriation  par  les  doreurs,  on se

servait de la feuille d'or ou l'on estampait à froid. 

Les premières reliures de Rose Adler sont exclusivement dorées à l'or. Dans notre

corpus,  A.O.  Barnabooth900 de  Valery  Larbaud,  en  1924  est  la  première  occurrence

d'utilisation du palladium, et c'est sur Florilège. Le Tombeau de Théophile901, de Théophile

de Viau et Georges de Scudéry qu'elle se sert de l'oeser pour la première fois.

897  Catalogue, notice 7.
898  Catalogue, notice 23.
899  BLJD, non coté.
900  Catalogue, notice 6.
901  Catalogue, notice 9.
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Quant à la forme des filets qu'elle emploie, elle est plutôt classique au début : il s'agit

de filets droits, plus ou moins épais. À partir d'Anicet puis A.O. Barnabooth, elle commence

à employer des fers et des filets ayant une forme quelque peu particulière, ce qui nécessite

souvent de les faire graver spécialement. Parfois, elle le précise dans son livre de comptes et

ses factures. Ainsi, elle signale qu'elle a fait graver des fers, évoquant une broche de Jean

Fouquet902, au prix de 85 francs pour  Études pour Narcisse903 de Paul  Valéry, et la même

année, d'autres fers qui lui coûtent 100 francs pour une reliure réalisée sur le même modèle :

L'Amant des Amazones904 d'André  Salmon905.  On peut s'en étonner,  car les deux reliures

ayant été réalisées sur le même modèle, la gravure des fers pour la seconde est  a priori

superflue. Cependant, on peut avancer une hypothèse. La dorure de l'ouvrage de Paul Valéry

ayant été réalisée par Emmanuel Lecarpentier, et celle de L'Amant des Amazones par André

Jeanne, il  est  tout  à  fait  probable qu'une fois  un fer  gravé,  le  premier  l'ait  gardé en sa

possession, et que Rose Adler ait alors dû en faire fabriquer un nouveau, identique, pour son

second doreur.

Elle affirme également dans son livre de comptes avoir fait spécialement graver des

fers pour Deux Contes906 d'Oscar  Wilde, pour 235 francs. Sur cette reliure, chaque pastille

de veau ivoire, entière ou non, est sertie à l'or. Étant donné que ces pastilles ne sont pas

toutes interrompues au même endroit, il a probablement fallu faire fabriquer un fer pour

sertir chacune de celles qui se trouvent au bord des plats. Ce prix n'est donc pas étonnant.

Si elle ne le précise pas toujours dans son livre de comptes, elle ne manque pas de le

mentionner  dans les factures qu'elle  envoie à  Madame  Solvay quand il  lui  a  fallu  faire

graver  spécialement  des  fers :  ainsi  pour  Le  Peseur  d'âmes907 d'André  Maurois908,  Le

Perroquet Vert909 de la  princesse Bibesco910,  Chansons Madécasses911 d'Évariste  Parny912,

Cloches pour deux mariages913 de  Francis  Jammes914,  Romances sans paroles915 de Paul

902  Broche créée  en  1925 en or  jaune  et  blanc,  en  onyx,  en  laque,  en  cristal  de  roche  et  en diamants,
conservée à Toledo, au Toledo museum of arts.

903  Catalogue, notice 44.
904  Catalogue, notice 49.
905  Livre de comptes, p. 10-11. BLJD, Ms 53887.
906  Catalogue, notice 39.
907  Catalogue, notice 66.
908  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 3 janvier 1933. BRB, FS IX 1258/24.
909  Catalogue, notice 67.
910  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 12 octobre 1932. BRB, FS IX 1258/24.
911  Catalogue, notice 70.
912  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 27 avril 1934. BRB, FS IX 1258/24.
913  Catalogue, notice 72.
914  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 22 octobre 1934. BRB, FS IX 1258/24.
915  Catalogue, notice 81.
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Verlaine916,  L'Appartement des jeunes filles917 de Roger  Allard918,  Peau d'âne919 de Charles

Perrault920,  La  Puce  de  Madame  des  Roches921 de  Catherine  des  Roches922 et

L'Archangélique923 de Georges Bataille924. 

Ce ne sont cependant probablement pas les seuls fers que Rose Adler fait graver

spécialement pour ses reliures. Ainsi, les fers poussés au palladium de  L'Après-midi d'un

Faune925 de  Stéphane  Mallarmé,  qu'elle  réutilise  pour  Fermina  Márquez926 de  Valery

Larbaud, le fer frappé à l'or, qu'elle fait graver pour  Soleils bas927 de Georges  Limbour et

qu'elle réutilise sur toutes les reliures issues de ce modèle928, les fers or et palladium de

Lohengrin, fils de Parcifal929 de Jules Laforgue que l'on retrouve sur Vers et Prose930 de Paul

Valéry, ou encore tout simplement les pastilles, qu'elle utilise sur au moins quinze de ses

reliures.

Tout comme Legrain estimait que l'alphabet idéal, celui qu'il souhaitait utiliser pour

ses titres de plat, n'existait pas encore et devait donc être gravé spécialement, Rose Adler

fait elle aussi fabriquer des fers typographiques et les réutilise sur plusieurs de ses reliures.

Comme pour les décors, la police de ses premières reliures est tout à fait classique. 

C'est  à  partir  de  Calligrammes931 de  Guillaume  Apollinaire que  Rose  Adler

commence  à  jouer  avec  les  tailles  et  les  typographies.  Elle  utilise  une  police  presque

similaire pour Méditations esthétiques : Les Peintres cubistes932, où les lettres géométriques,

de différentes tailles, s'encastrent les unes dans les autres, comme pour illustrer le sujet de

l'œuvre. 

Sa typographie favorite reste néanmoins celle qu'elle expérimente sur  Rien qu'une

916  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 26 juillet 1935. BRB, FS IX 1258/25.
917  Catalogue, notice 87.
918  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 11 janvier 1937. BRB, FS IX 1258/25.
919  Catalogue, notice 89.
920  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 9 juillet 1937. BRB, FS IX 1258/25.
921  Catalogue, notice 90.
922  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 9 juillet 1937. BRB, FS IX 1258/25.
923  Catalogue, notice 98.
924  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 12 avril 1946. BRB, FS IX 1258/26.
925  Catalogue, notice 12.
926  Catalogue, notice 20.
927  Catalogue, notice 13.
928  Catalogue, notices 19, 37 et 144.
929  Catalogue, notice 28.
930  Catalogue, notice 50.
931  Catalogue, notice 11.
932  Catalogue, notice 143.
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femme933 de Francis Carco : des majuscules, très géométriques et toutes de la même taille,

qu'elle réemploie à de nombreuses reprises, d'abord sur la série de chemises qu'elle couvre

de parchemin pour accueillir quelques manuscrits de la bibliothèque de Jacques Doucet934,

puis  sur  Lewis  et  Irène935,  Simulacre936,  Eupalinos  ou  l'Architecte937,  Lohengrin,  fils  de

Parcifal938,  Simon939,  Aux  lumières  de  Paris940,  Memories941,  Trois  contes  cruels942 et

Moralités  légendaires943.  À  partir  de  1926,  la  plupart  des  polices  qu'elle  emploie  sont

spécialement gravées, et parfois réutilisées, surtout quand elle doit relier la même œuvre :

c'est le cas des Chansons Madécasses944 d'Évariste Parny. Quand elle commence à relier les

« minuscules »  de  PAB,  la  nécessité  de  faire  graver  des  fers  typographiques  appropriés

devient plus importante, puisque leurs proportions doivent s'accorder avec celles, réduites,

de l'œuvre. 

Pourtant, elle n'est pionnière ni par les matériaux qu'elle utilise, ni par les fers qu'elle

fait graver. Il s'agit simplement de la preuve de sa curiosité et de sa fantaisie. Elle trouve

tout de même un moyen de laisser sa marque sur les reliures de telle sorte qu'elle soit visible

pour le lecteur ou l'observateur sans même que celui-ci n'ait à ouvrir le livre pour découvrir

sa signature sur la doublure : pour ce faire, elle décore les coiffes de quelques filets, qui sont

un  rappel  de  la  dorure  que  l'on  peut  retrouver  sur  les  plats  et  le  dos.  Ce  mode

d'ornementation constitue en effet une caractéristique constante des reliures de Rose Adler.

Rose Adler ne fait donc pas vraiment œuvre de pionnière en matière de technique de

dorure non plus. Elle montre simplement un esprit éveillé ayant assimilé les innovations de

son temps, sans en être l'auteur. C'est d'ailleurs précisément parce qu'elle aime s'approprier

les  nouveaux matériaux de son époque qu'elle  n'hésite  pas,  la  première,  à  incruster  des

matières solides dans ses reliures.

933  Catalogue, notice 19.
934  BLJD, A-VI-8 à A-VI-13.
935  Catalogue, notice 21.
936  Catalogue, notice 23.
937  Catalogue, notice 26.
938  Catalogue, notice 28.
939  Catalogue, notice 29.
940  Catalogue, notice 30.
941  Catalogue, notice 37. BW, Bruxelles, non coté.
942  Catalogue, notice 43.
943  Catalogue, notice 47.
944  Catalogue,  notices  69  et  70.  Elle  réutilise  en  outre  cette  police  sur  le  Supplément  au  voyage  de

Bougainville de Denis Diderot en 1936,  Chansons Madécasses en 1948 et  Chansons pour elle de Paul
Verlaine relié la même année.

232



Chapitre V. Des matériaux originaux.

III. LES INCRUSTATIONS SOLIDES

Il s'agit là d'une innovation bien plus audacieuse que l'emploi de matériaux tels que

le  bois ou le plastique.  En introduisant des matières  normalement  réservées aux bijoux,

Rose Adler est la première à mêler de cette manière la joaillerie et la reliure. On peut déjà

trouver  auparavant  des  corrélations  entre  les  reliures  et  les  bijoux,  comme le  démontre

Giulia Bologna945, mais à une époque où, quand une reliure s'inspirait de l'art de la joaillerie,

c'était son décor qui devenait un bijou en lui-même, par une mosaïque de couleurs vives

sertie d'or. 

Toutefois, Rose Adler réprouve la surcharge d'ornements et la complexité des décors.

Elle appartient à ce courant artistique qui tend à supprimer l'ornement, pour ne laisser que la

beauté pure d'une matière parfaite. Ainsi, elle avait déclaré : « Surtout ne surbrodons pas cet

art de la reliure qui meurt de broderie. Écartons les dentelles traditionnelles, les fleurons

ancestraux, les mosaïques compliquées et les nervures saillantes qui divisent le dos, mais

jetons  un  regard  circulaire  sur  les  désirs  esthétiques  actuels,  s'inspirant  de  toute  cette

puissante éclosion d'industries nouvelles qui transforment la vie et les arts946. »

Sa réflexion sur les liens possibles entre la reliure et la joaillerie va donc à contre-

courant de ces reliures-bijoux, qui étouffent sous la surcharge d'ornements. Elle aime les

matières dépouillées, impeccables, et recherche la pertinence d'un décor épuré. De ce point

de vue, ses reliures intégrant des incrustations solides s'apparentent aux bijoux Art déco de

Jean Fouquet, qui ont tendance à privilégier les formes géométriques et simplifiées.

La galalithe, matière qu'elle découvre et utilise volontiers, n'apparaît pas dans ses

reliures mais plutôt dans ses emboîtages. Elle sert à de nombreuses reprises, et dans une

gamme de couleurs extrêmement variée, de pièce de titre et de fermoir. Sa couleur s'accorde

toujours  à  celle  de  la  fibre  de  bois  choisie  et  de  la  doublure  en  velours,  preuve  de

l'importance que Rose Adler attache aux harmonies chromatiques. Parfois, les pièces de titre

de galalithe sont remplacées par de la nacre naturelle, du cuivre, du métal chromé ou de

l'acier  chromé.  On doit  certainement  y voir  un choix  de  Rose Adler,  pour  accorder  les

945  Giulia Bologna, Marcel Garrigou, Alessandro Vezzosi, op. cit.
946  Citée par Yves Peyré et H. George Fletcher, op. cit., p. 7.
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tonalités entre elles.

Dans notre catalogue, cinq reliures arborent un cabochon. Pour ces œuvres, Rose

Adler choisit une pierre semi-précieuse. C'est d'abord de l'agate, dont le chatoiement argenté

poursuit le filet palladium qui sertit la pièce de crocodile corail, et qu'elle incruste dans le

plat  supérieur  de  Simulacre947 de  Michel  Leiris.  Cette  tentative  audacieuse  lui  vaut

certainement l'approbation de Jacques Doucet, qui aime l'encourager dans ses hardiesses. Il

est possible aussi qu'elle ait apprécié l'effet, extrêmement élégant et raffiné, ainsi obtenu.

Aussi, un an plus tard, elle incruste un cabochon de lapis-lazuli sur le plat supérieur

de Poèmes948 de Paul Morand, reliure qui sert de modèle à bon nombre d'œuvres qu'elle crée

pour  d'autres  collectionneurs.  Elle  a  ainsi  l'occasion  de  s'essayer  à  d'autres  harmonies

chromatiques,  tout  en  conservant  le  même modèle.  On le  voit  sur  la  reliure  de  Lettres

Espagnoles949 de Jacques de  Lacretelle, réalisée la même année pour Madame  Solvay, en

veau cyclamen et crème, avec un cabochon d'onyx, pierre très utilisée dans les bijoux Art

déco, ou sur l'exemplaire des Lettres Espagnoles950 de Jacques André. Le cabochon noir, au

cœur de deux filets or et palladium, vient délicatement souligner le passage du veau crème

au veau orange glacé, en apportant une touche sombre bienvenue, qui est rappelée sur le dos

par l'incrustation d'un veau noir sur lequel sont poussées les lettres du titre et du nom de

l'auteur, elles aussi au palladium et à l'or. Plusieurs fois déclinée, la pièce centrale reste le

veau crème et les filets, or ou palladium. Les autres couleurs, elles, changent : cabochon

clair pour un veau foncé, cabochon sombre pour un veau clair. La reliure demeure toutefois

d'une élégance qui ne dépareille pas.

La dernière reliure de notre corpus intégrant une pierre semi-précieuse est réalisée

après la mort de Jacques Doucet, en hommage au mécène, sur Aux Fêtes de Kapurthala951 de

Francis de Croisset. Cette reliure de veau citron, ivoire et noir, embellie d'un filet or et d'un

cabochon de chrysoprase, n'est pas sans évoquer l'Inde952, sujet de l'œuvre, et s'inspire peut-

être d'un bracelet de Jean Fouquet en or jaune et rose et en onyx et jade953.

C'est parfois par un signet plus sophistiqué qu'à l'ordinaire que Rose Adler ajoute des

947  Catalogue, notice 23.
948  Catalogue, notice 35.
949  Catalogue, notice 46.
950  Catalogue, notice 36. BSG, 4 W SUP 405 RES.
951  Catalogue, notice 51.
952  Pierre Mornand, « Parenté », Le Bibliophile, 1933, n° 1, p. 34.
953  Bracelet créé en 1925 en or jaune et rose et en onyx et jade, vendu par Christie's le 6 juin 2012.
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matières solides à ses reliures. Sur les cent quarante-cinq reliures de notre corpus, vingt-

quatre ont un signet. Pour vingt-et-un d'entre eux, il ne s'agit que de quelques fils de soie, et

pour trois d'un ruban. Sur ces vingt-quatre signets, deux sont plus longs et plus élégants que

les autres, et s'ornent d'une perle :  L'Après-midi d'un Faune954, fils de soie noire et perle

transparente,  et  La Soirée avec M. Teste955,  fils de soie grise et perle de corail  pâle.  On

constate qu'après 1929, elle n'ajoute plus de signet à ses reliures.

La fantaisie et l'élégance toute féminine de Rose Adler lui inspirent ces incrustations

raffinées, qui élèvent une reliure au rang de joyau. Elle est la première à ajouter des matières

solides  et  en  relief  à  ses  œuvres.  On  remarque  ici  que  son  goût  pour  les  matériaux

industriels compose avec un fort attrait pour les matières plutôt luxueuses. C'est un paradoxe

que l'on retrouve également à l'intérieur de ses reliures, dans les doublures et les gardes,

parfois plus ornées que les plats de la reliure, parfois riches tissus de couturiers, parfois

simple fibre de bois.

IV. DOUBLURES ET GARDES

Avant le XIXe siècle, les relieurs n'accordaient que peu d'importance à la doublure et

aux gardes  de leurs  œuvres.  Jusqu'au  XVIIe siècle,  on  collait  une  garde  blanche sur  la

doublure, afin de cacher les replis du cuir. Les gardes de couleurs ont ensuite remplacé cette

garde blanche, mais n'ont pas cessé pour autant d'être collées sur le contreplat. Cependant,

mis à part l'exception représentée par les reliures jansénistes956, ce n'est qu'au XIXe  siècle

que la doublure a commencé à devenir une œuvre d'art en elle-même, l'endroit où le relieur

appose sa signature.

Rose  Adler,  qui  a  bien  assimilé  la  leçon de  ses  prédécesseurs,  a  immédiatement

compris l'importance de la doublure, dont elle a fait une composante artistique à part entière,

pleinement intégrée à l'œuvre dans son ensemble que représentait chacune de ses reliures. 

Elle perpétue d'abord l'usage qui consistait à employer le même matériau pour la

garde fixe et la garde volante, et à coller la première sur le contreplat. Cependant, elle fait

preuve d'une grande fantaisie, dans le choix des matières : papiers de diverses couleurs et

954  Catalogue, notice 12.
955  Catalogue, notice 24.
956  Type de reliures du XVIIe siècle, sans autre ornement que la perfection de la peau et l'exécution du titre,

mais dont parfois la doublure est extrêmement richement décorée.
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textures, ou étoffes variées. Elle borde ensuite la garde fixe, collée sur le contreplat, des

matières avec lesquelles elle a couvert les plats. Notre corpus de cent quarante-cinq reliures

dénombre quarante-neuf doublures bordées. 

Elle s'amuse pourtant parfois à se jouer de ce code de la reliure, en choisissant deux

matériaux  différents  pour  la  doublure  et  la  garde  volante :  ainsi,  la  doublure  de

Calligrammes957 est en veau noir et maroquin beige, bordée de veau ivoire, alors que la

garde est en soie lamée argent.

En parallèle à cette technique,  qu'elle continue à utiliser durant toute sa carrière,

surtout pour ses « minuscules », elle développe un autre type de doublure : la doublure bord

à bord. Il s'agit d'une technique consistant à recouvrir entièrement le contreplat d'un cuir que

l'on rabat sur les coupes de la reliure, de sorte qu'il est difficile pour l'œil de distinguer où

s'arrête le cuir couvrant les plats et où commence celui de la doublure. Les avis divergent

quant  à  l'attribution  de  la  paternité  de  cette  technique :  est-ce  Paul  Bonet958 qui  en  est

l'inventeur, ou est-ce Rose Adler959 ? Dans son carnet de croquis, elle rédige quelques lignes

sur l'histoire de la reliure, et évoque sa découverte de cette technique : « C'est vers 1921

chez René Mabilde, discret et excellent artisan du livre, que je vis une boîte faite pour lui et

pour intriguer ses amis, d'une seule couleur, les joints si parfaits qu'il était impossible de

trouver le secret pour ouvrir cette boîte. J'appliquai ce procédé mais en doublant en veau

géranium  un  plein  veau  noir.  Paul  Bonet fit  pousser  jusqu'à  mi-cartons  cette  petite

innovation qui se trouve maintenant très répandue960. » C'est en fait cet artisan qui semble

avoir inventé ce procédé, qui la séduit tout autant que Paul Bonet, et dont ils font usage tous

deux.  Sur  les  cent  quarante-cinq  reliures  que  nous  avons  répertoriées,  cinquante-trois

comportent des doublures bord à bord. In Memoriam961 de Raymond Radiguet est le premier

exemple que nous avons répertorié d'une doublure utilisant cette technique, en 1924.

Les relieurs du début du XXe siècle ont assimilé une autre leçon du XIXe siècle : la

reliure étant élevée au rang d'art à part entière, il devient nécessaire de la signer. Dès 1922,

Rose Adler signe la doublure supérieure de ses œuvres, et ses doreurs apposent leur paraphe

sur la doublure inférieure. 

957  Catalogue, notice 11.
958  Roger Devauchelle, La Reliure en France, de ses origines à nos jours..., 3 : Depuis 1850, p. 175.
959  François Chapon, « Rose Adler », op. cit., p. 55.
960  BLJD, non coté.
961  Catalogue, notice 7.
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Il est pourtant curieux de constater qu'elle n'a pas signé toutes ses reliures, même si

la paternité lui en est indéniable : sur les cent quarante-cinq œuvres de notre corpus, six ne

sont pas signées. Parfois, elle signe simplement, avec ou sans la date, mais certains paraphes

font preuve d'une grande fantaisie et inventivité : ainsi, sur le cuir laqué à l'or de la doublure

du Paysan de Paris962 de Louis Aragon, elle inscrit son nom dans deux triangles des veaux

turquoise et noir qui couvrent les plats, comme un rappel inversé du décor de la reliure, où

ces deux couleurs sont majoritaires alors que l'or y est disséminé par petites touches.

Elle accorde une importance égale aux premières gardes, qu'elle accompagne parfois

de deuxièmes gardes, d'un matériau différent, généralement moins riche. Elle utilise d'abord

du papier, ces mêmes papiers de fantaisie que l'on pouvait trouver sur les doublures, puis, à

partir d'Anicet963, elle commence à utiliser des étoffes. Cela n'a rien d'étonnant, puisque c'est

à  partir  de  1923,  date  où  elle  relie  Anicet,  qu'elle  commence  à  travailler  pour  Jacques

Doucet.  On sait  que ce dernier  fournissait  Pierre  Legrain en tissus précieux issus de sa

maison  de  couture964,  et  même  s'il  est  vrai  que  rien  ne  permet  d'affirmer  qu'il  offrait

également ses étoffes à Rose Adler, rien ne permet non plus d'en douter. Elle utilise d'abord

de la soie lamée, jusqu'en 1926, avant de manifester une très nette préférence pour la soie

moirée, qu'elle utilise sur cinquante-neuf des cent quarante-cinq reliures de notre corpus.

Elle en commande probablement en grande quantité, car on peut retrouver, par exemple, la

même soie moirée noire pour vingt-trois de ses gardes. 

Elle  aime  aussi  intégrer,  parfois,  des  matériaux  nouveaux,  ceux-là  mêmes  pour

lesquels ses emboîtages sont remarqués, comme la fibre de bois. Il est vrai qu'elle réserve

plus volontiers cette dernière pour les deuxièmes gardes, moins visibles, plus contingentes,

bien qu'elle en fasse surtout usage à partir de 1932, mais elle s'en sert tout de même neuf

fois pour ses premières gardes, contre trente-sept occurrences pour les secondes gardes. De

même elle apprécie également le papier glacé pour son effet chatoyant, qu'elle utilise pour la

doublure  et  les  gardes  de  Aux lumières  de Paris965 de  Pierre  Mac Orlan,  puis  pour  les

deuxièmes gardes de dix reliures. 

À partir des années 1930, elle emploie pour ses gardes une matière qu'elle réserve

habituellement aux plats des reliures : le veau. S'il n'est pas rare de trouver des doublures

962  Catalogue, notice 32.
963  Catalogue, notice 5.
964  Annie Schneider, Jérémie Bouillon, op. cit., p. 116.
965  Catalogue, notice 30.
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couvertes  de  cette  peau,  c'est  plus  inhabituel  pour  les  gardes,  Rose  Adler  préférant

généralement un matériau plus fin. Toutefois, dès 1934, on trouve des gardes de veau, qui

sont souvent un rappel du décor des plats, ou bien un ton qui tranche radicalement avec les

couleurs  de  la  reliure :  ainsi  le  veau  ardoise  et  grenat  que  l'on  trouve  sur  les  plats  de

Calligrammes966 de Guillaume Apollinaire est réutilisé pour les doublures et les gardes. Il se

peut que Rose Adler emploie du veau parce que les matières qu'elle a l'habitude d'utiliser

sont devenues trop onéreuses, ou que ses fournisseurs ont cessé d'en vendre. On peut aussi

supposer qu'elle ne maîtrisait  pas la technique lui permettant d'utiliser du veau pour ses

gardes avant 1934, ou tout simplement qu'elle n'y avait pas pensé mais que la possibilité de

rappeler le décor des plats lui  a plu :  ainsi  les « tons rares comme des gemmes »967 des

gardes de veau vert-de-gris  d'Amants, Heureux Amants...968 de Valery  Larbaud, dont elle

mosaïque une partie du titre de plat. Elle emploie du veau pour ses gardes jusqu'en 1949 :

dix-huit reliures de notre corpus ont bénéficié de cette technique pendant ces quinze ans. Par

la  suite,  elle  remplace de  plus  en plus  fréquemment  le  veau par  du daim.  La première

occurrence de l'utilisation de cette peau est en 1937, sur La Tentation de saint Antoine969 de

Gustave Flaubert. Elle l'utilise occasionnellement, jusqu'aux années 1950 où elle commence

à l'employer de manière bien plus systématique. Le principe est le même que pour les gardes

de veau : un ton rappelant le décor des plats, ou au contraire tranchant avec les couleurs

utilisées.  Il  se peut  qu'elle ait  remplacé le  veau par du daim à cause de la  plus grande

souplesse de cette peau, ou bien de son coût, probablement inférieur. Quelle qu'en soit la

raison, elle lui manifeste sa préférence puisqu'entre 1937 et 1957, vingt-cinq reliures ont des

gardes de daim.

Les doublures et les gardes font donc pleinement partie de l'œuvre d'art qu'est la

reliure. Les matières choisies par Rose Adler sont un rappel amusé du décor des plats. 

Mais  une  autre  donnée  est  à  prendre  en  compte :  ces  reliures,  si  belles  et  si

précieuses, sont également extrêmement fragiles. Il est donc nécessaire de leur fournir la

protection indispensable au maintien de leur bon état. Rose Adler trouve là encore dans cette

nécessité un nouveau terrain de jeu, en s'amusant à rappeler là encore le décor des plats, les

doublures et les gardes, dans les matières qu'elle choisit pour les étuis et les chemises qu'elle

crée.

966  Catalogue, notice 74.
967  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 30 octobre 1934. BRB, FS IX 1258/24.
968  Catalogue, notice 75.
969  Catalogue, notice 86.
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V. PROTÉGER RELIURES, MANUSCRITS ET LIVRES

Depuis Marius-Michel, les relieurs protègent leurs œuvres de chemises et d'étuis. En

effet, si les matières utilisées ne sont pas nécessairement fragiles, les reliures ne sont pas

épargnées par  l'usure.  Si les livres sont  rangés debout  les uns contre  les  autres  sur une

étagère, les cuirs se frottent les uns aux autres et se râpent ; si l'on attrape trop souvent un

livre par les mors, ceux-ci finissent par se rompre, et si le dos d'un livre est trop exposé au

soleil, il se décolore. 

C'est  surtout  pour éviter  cette  décoloration que beaucoup de relieurs,  notamment

Rose Adler, ressentent la nécessité de protéger leurs œuvres : il leur suffit d'observer les

reliures des siècles précédents, qui ont déteint à cause d'une exposition trop prolongée à la

lumière, pour deviner que les nouvelles couleurs dont ils teignent les cuirs n'échapperont pas

à cette règle970. 

Il n'est d'ailleurs pas difficile de voir quelles reliures ont bénéficié d'un étui mais pas

d'une chemise, qui aurait protégé leur dos : c'est le cas de  Beauté, mon beau souci...971 de

Valery  Larbaud, dont le dos de maroquin vert émeraude a pris une teinte brune, ou bien

Florilège. Le Tombeau de Théophile972, de Théophile de Viau et Georges de Scudéry, dont le

dos de veau vert jade a tourné au marron.

Créer un étui et une chemise est une contrainte supplémentaire pour le relieur, mais

Rose Adler se plie à l'exercice de bonne grâce et en tire parti, en utilisant des matières qui en

font un prolongement de la reliure. Elle se sert généralement de la matière qu'elle a utilisée

pour les deuxièmes gardes, avec un rappel du cuir des plats. Ainsi, pour Les Aventures de

Télémaque973, veau noir mosaïqué de veau ivoire et rouge et de maroquin vert, Rose Adler

compose un étui et une chemise où réapparaissent le veau rouge et le papier Roussy des

deuxièmes gardes, un de ces nouveaux papiers fantaisie du début du XXe siècle974.

L'étui et la chemise viennent protéger la reliure, qui est normalement une protection

en soi.  Cependant,  Rose Adler réalise aussi des protections courantes, en série,  pour les

livres  et  manuscrits  dont  l'importance  ne  justifie  pas  une  reliure  pour  Jacques  Doucet

970  Roger Devauchelle, La Reliure en France, de ses origines à nos jours..., 3 : Depuis 1850, op. cit., p. 174.
971  Catalogue, notice 3.
972  Catalogue, notice 9.
973  Catalogue, notice 14.
974  Ph. Dally, « Les techniques modernes de la reliure », op. cit., p. 18.
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comme pour d'autres collectionneurs. 

C'est ainsi qu'elle crée toute une série de chemises en parchemin et fibre de bois, et

une  autre  plus  sophistiquée,  en  parchemin  dans  un  étui  en  serpent.  Ces  « boîtes  à

manuscrits975 » se présentent toujours de la même façon : la chemise ou la boîte est en fibre

de bois et  en parchemin, et  sur le dos le titre ou le nom de l'auteur est  inscrit  en noir,

rehaussé d'un filet or et d'un filet noir. Seule la série A-VI-8 à A-VI-13, déjà évoquée, fait

exception. Ces boîtes, dont on peut retrouver le prix sur le livre de comptes de Rose Adler –

915 francs pour 17 boîtes –, montrent son aptitude à opérer des variations sur un même

thème. 

C'est également le cas de ses emboîtages, qui se présentent eux aussi généralement

de la même manière :  en fibre de bois,  doublés de papier velours, en carton couvert  de

cellophane ou de papier sur une demi-chemise de papier elle aussi, ou en nacro-laque et en

fibre de bois. À chacune de ces boîtes un type de livre bien particulier : ainsi, les étuis en

nacro-laque contiennent la série des « tableaux » publiés par la Nouvelle Revue Française976,

et les étuis de carton couverts de cellophane ou de papier protègent les livres consacrés à des

artistes, publiés par les Éditions des Quatre Chemins, les Éditions des Chroniques du Jour

ou les Éditions « Cahiers d'art »977. Les boîtes en fibre de bois doublées de papier velours

renferment, elles, divers ouvrages, des livres d'artiste aux œuvres parues récemment. On

peut même y trouver des livres issus de la même édition, dont Rose Adler a relié plusieurs

exemplaires, pour Jacques Doucet ou d'autres bibliophiles, comme Madame Solvay : c'est le

cas  d'Ouvert  la  nuit978 et  Fermé  la  nuit979 de  Paul  Morand,  ou  bien  des  Chansons

d'Arlequin980 de Joachim Gasquet.

Que ce soit  dans les matières qu'elle choisit  pour ses reliures ou ses emboîtages,

Rose Adler fait preuve d'une grande créativité et d'une curiosité très éveillée. Elle aime se

réapproprier  des  matériaux  industriels  ou  utilisés  dans  d'autres  métiers,  comme  la

maroquinerie  ou  la  joaillerie.  Ces  qualités,  qui  lui  ont  valu  l'admiration  de  ses

contemporains, sont toutefois tempérées par sa personnalité modeste, qui la pousse à douter

d'elle-même  et  à  craindre  de  ne  pas  être  à  la  hauteur  de  ce  qu'elle  considère  comme

975  Telles que Rose Adler les qualifie dans son livre de comptes, Ms 53887.
976  BLJD, I-VII-1 à I-VII-9.
977  BLJD, I-V-16 à I-V-24.
978  BLJD, I-VI-4.
979  BLJD, I-VI-10.
980  BLJD, I-IV-14.
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l'ambition que tout relieur devrait avoir.
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CHAPITRE VI. 

AMBITIONS ET DOUTES.

I. L'AMBITION DU RELIEUR

Depuis Marius-Michel et surtout depuis Legrain, les codes de la reliure ont été réécrits. Les

champs libres d'exploration sont vastes, et tout reste encore à faire. 

C'est une période d'extraordinaire liberté, qui suit pourtant une idée, proposée par  Marius-

Michel, reprise par Legrain et développée dans sa plus complète expression par Rose Adler. Elle y

consacre l'introduction de l'ouvrage sur la reliure qu'elle écrit pour la collection L'Art international

d'aujourd'hui, en 1930 :

Situation de la reliure d'aujourd'hui.

Autrefois la reliure était sourde, ignorante de ce qu'elle contenait.

Comme un troupeau, les livres portaient souvent la marque de leur maître et exaltaient surtout
avec leurs belles armes, la grande maison à laquelle ils appartenaient.

Le relieur moderne est vraiment moderne en ceci : il est au service du texte. Il veut l'entendre, le
faire entendre. Il l'épouse, il l'exalte. Pourtant, il se refuse à la description, car toute description serait
une illustration. L'imagination a sa gamme de couleurs et de formes et c'est tout d'intuition qu'elle
rend les échos montés du livre.

Je me souviens des premiers balbutiements de l'après-guerre, quand cette reliure se cherchait sous
l'impulsion de la directrice d'une grande École et, simultanément – ces deux efforts inconscients l'un
de l'autre – chez un grand animateur-amateur. Je ne citerai pas de nom, mais je souris en pensant que
cette reliure de sensibilité et de sentiments, reliure-femme, ce sont, avant que tant de femmes ne
viennent à elle, peut-être deux hommes qui l'ont faite ainsi981.

C'est  pour  pouvoir  entendre  ces  échos  montés  du  texte  que  Rose  Adler  lit,  et  vit  dans

981  Rose Adler, op. cit.

242



Chapitre VI. Ambitions et doutes.

l'atmosphère  des  ouvrages  dont  on  lui  confie  la  reliure.  Même s'il  a  été  démontré  que

parfois, elle s'amuse à s'inspirer de la personnalité de l'auteur, quand elle en est familière,

c'est effectivement le texte qui est au centre de ses préoccupations. 

Il  ne  s'agit  pourtant  pas  de  l'illustrer,  parce  que  la  liberté  du  lecteur  et  son

imagination comptent par-dessus tout, et aussi parce que c'est là le rôle de l'illustrateur. Un

relieur n'est ni un auteur, ni un illustrateur, mais un lecteur, et son ressenti ainsi que son

interprétation sont par définition subjectifs. 

Le rôle du relieur est multiple. D'abord, il doit donner envie au futur lecteur d'ouvrir

et de lire l'ouvrage. Une belle reliure aura cet effet, naturellement, mais plus encore une

reliure qui serait une « équivalence plastique de l'œuvre littéraire982. » Il ne s'agit pas, là

encore, de résumer dans la reliure le contenu du livre, puisque le plaisir de la lecture doit

rester intact, mais de restituer un écho de l'œuvre qui convaincra le lecteur de se livrer à cet

agrément983, ainsi que Rose Adler l'explique dans une interview en anglais qu'elle donne en

1947 aux Universités américaines par la Radiodiffusion nationale française : « Voyez-vous,

il ne faut pas tout révéler du livre. Il faut éveiller la curiosité du lecteur, et l'ensorceler, par

quelque charme ou mystère984. »

Le  refus  de  verser  dans  l'illustration  et  dans  l'anecdote  est  au  cœur  des

préoccupations de Rose Adler. Il est évident qu'elle réprouve la voie suivie par certains, à

l'orée du XXe siècle, qui reproduisent ou inventent sur les plats une illustration du livre.

Proche du modernisme,  courant  architectural  du  début  du XXe siècle  qui  se  caractérise

notamment par un retour au décor minimal et aux lignes géométriques pures, il n'est pas

étonnant qu'elle refuse la surcharge ornementale et tende à l'abstraction985 : 

Le relieur aujourd'hui s'est pénétré du livre. Dans sa recherche, quelque chose émane du
texte. Pour l'exprimer,  Legrain a trouvé la synthèse discrète, à l'autre pôle du publicitaire,
l'invite  poétique  qui  convie  le  lecteur.  Lorsque  le  mécène  Jacques  Doucet songea  à
réinventer la reliure afin de la mieux adapter à la littérature de ce temps, novateur, Legrain
se  contenta  d'un point  lumineux, de très  peu de choses souvent  pour  faire  chanter  une
matière  impeccable,  traitée  par  les  mains  expertes  de  leurs  ouvriers  sous  la  direction
éclairée de Kieffer et plus tard de Canape (Bibliothèque littéraire Jacques Doucet). Un style
dépouillé où ne restait que l'essentiel, était né. Legrain avait compris la valeur des silences,
car dans l'expression, le péril est de se substituer à l'auteur, d'écrire un sixième acte986.

982  P. Ms., « Dans la Semaine – Rose Adler a fort bien habillé les écrivains », op. cit., BLJD, Ms 539042.
983  Alastair Duncan,  L'Art déco : encyclopédie des arts décoratifs des années vingt et trente, trad. Hélène

Tronc, Paris, Citadelles & Mazenod, 2010, p. 137.
984  BLJD, Ms 40973.
985  « Chronique des bibliothèques », Bulletin des bibliothèques de France, 1960, t. 5, n° 6, p. 185-191.
986  Catalogue  de  l'exposition  la  Reliure  originale  [exposition,  Bibliothèque  nationale,  1947],  Paris,  éd.

Société des amis de la reliure originale et Bibliothèque nationale ; Impr. de Aulard, 1947, p. 100.
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Il s'agit donc pour Rose Adler de restituer l'essence de l'œuvre, son atmosphère, les

impressions évoquées par la lecture, l'aspect du texte qui l'a marquée. Cela nécessite de sa

part une attention permanente, car il lui faut toujours garder à l'esprit le rôle du relieur et le

différencier  de celui de l'auteur,  de l'illustrateur et  du lecteur,  afin de ne pas céder à  la

tentation d'exprimer plus, d'écrire ce sixième acte tant redouté, ainsi qu'elle l'explique dans

sa notice autobiographique : 

Décor le plus synthétique possible de nuances et valeur des traits en concordance avec le
poids littéraire du texte. Synthèse qui serait la pointe extrême d'un préambule. L'illustration
doit  rester  dans le  texte  de  l'éditeur  imprimeur.  Ce  n'est  pas  le  fait  du relieur.  Reliure
protection  du  livre,  se  pénétrer  sans  cesse  de  cette  définition,  pour  ne  se  pas  trop
abandonner à une explication poétique de ce que renferme la reliure987.

Il est bien évident que pour un lecteur, les impressions suscitées par l'acte de lecture

sont multiples, tout comme les échos montés du livre. À chaque fois que Rose Adler relie un

ouvrage,  elle  opère  une  sélection,  naturellement  subjective,  et  ne  choisit  que  l'une  des

impressions que lui  a évoquées le texte,  sans doute l'aspect qui lui  a alors paru le plus

marquant. Parfois, ce choix demeure pertinent dans son esprit, puisqu'elle conserve le même

modèle, quand elle est amenée à relier plusieurs fois le même ouvrage : ainsi, pour deux

exemplaires des Chansons d'Arlequin988 de Joachim Gasquet en 1927 et 1929 ou des Lettres

Espagnoles989 de  Jacques  de  Lacretelle,  en  1929,  ou  bien  pour  Éventail990 de  Marie

Laurencin, qu'elle a maintes fois à relier tout au long de sa carrière, et pour lequel elle

conserve presque systématiquement le même modèle, de même que pour  Les Idylles991 de

Théocrite. Enfin, en 1953, elle relie presque à l'identique deux exemplaires d'Un rêve992 de

PAB : seule la couleur des gardes change, de même que la dorure, quoique si discrètement

que c'en est presque indétectable.

Ce n'est pas toujours le cas : ainsi, à la demande de Jacques  Doucet, elle relie en

1923  Les Contrerimes993 de Paul-Jean  Toulet, de chagrin vert jade agrémenté d'un jeu de

filets or et de pièces de maroquin gris, mais quand elle couvre à nouveau cet ouvrage en

1948994, son talent est arrivé à une maturité différente et elle fait le choix d'un maroquin noir

987  BLJD, Ms 4095.
988  Catalogue, notices 31 et 48. Versailles, Couderc H 147.
989  Catalogue, notices 36 et 46.
990  Catalogue, notice 62. BRB, FS IX 523 A.
991  Catalogue, notices 100, 103 et 108. Bridwell Library, 10627, BNF, RES G- YB- 16, et Green Library,

Special Collections – Gunst, Z274.4 .A3 T4 F BB.
992  Catalogue, notices 121 et 122.
993  Catalogue, notice 4.
994  Catalogue, notice 102.
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décoré de listels de veau vert et blanc.

Aussi  différentes  sont  les  deux  reliures  qu'elle  réalise  sur Calligrammes de

Guillaume Apollinaire : la première, en 1925995, de veau ivoire mosaïqué de maroquin beige

et de veau noir, peut être considérée comme son manifeste et la maturation des leçons du

passé, et ne ressemble en rien à celle qu'elle réalise sur l'exemplaire de Madame Solvay en

1934996, de veau blanc orné de larges motifs ovales de veau grenat, ardoise et noir.

De même, elle relie une première fois Le Livre de Monelle997 en 1929 en veau vieux

rose, avec un titre de plat mosaïqué de veau gris foncé, marron et violine et de filets or,

palladium et à froid, mais quand le même ouvrage lui est présenté deux ans plus tard998, elle

fait cette fois-ci le choix d'un veau crème qu'elle décore d'une multitude de petits carrés à

froid, certains incrustés de veau bleu roi, vert olive, vert paon et bleu-gris foncé. La reliure

s'orne  d'un  titre  de  plat,  inscrit  dans  une  typographie  beaucoup  plus  géométrique  et

mosaïqué de veau vert olive et bleu roi. 

Quant à  Suzanne et le Pacifique999,  elle relie d'abord l'ouvrage, en 1930, en veau

citron avec un décor de spirales à l'oeser noir, à l'or et au palladium, et un titre de plat à froid

sur du veau noir ; puis, en 19321000, tout en restant dans des coloris similaires, elle accorde

une  importance  égale  au  veau noir  et  au  maroquin  citron,  et  les  agrémente  d'un  décor

géométrique de maroquin blanc. Elle relie à nouveau cet ouvrage en 19361001 pour Madame

Solvay, et choisit cette fois un motif de filets à l'oeser noir et blanc qui ornent de la forme

d'un perroquet le veau crème et noir qui couvre l'ouvrage.

Pour L'Envers du Music-Hall1002 de Colette, relié en 1929, elle choisit d'abord, ce qui

est rare dans son œuvre, un décor figuratif représentant des jambes mosaïquées de veau bleu

roi, rose, beige et noir sur un fond de veau ivoire, puis un an plus tard1003, elle retourne à

l'abstraction en préférant du maroquin noir et une mosaïque de veau rouge et de maroquin

ivoire, avec un titre de plat mosaïqué de ces trois matières.

Quant  aux  Chansons  Madécasses,  qu'elle  relie  à  deux  reprises  en  1934,  si  elle

conserve la même typographie, elle oriente le titre de plat différemment et prend le parti

995  Catalogue, notice 11.
996  Catalogue, notice 74.
997  Catalogue, notice 45.
998  Catalogue, notice 61. BRB, FS IX 465 A.
999  Catalogue, notice 52.
1000  Catalogue, notice 64.
1001  Catalogue, notice 82.
1002  Catalogue, notice 40.
1003  Catalogue, notice 54.
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d'un décor complètement différent, quoiqu'utilisant les mêmes matières : veau noir, crème et

rouge formant des rayures jouant sur un effet d'optique qui donne du relief sur le premier

exemplaire1004, et formant les touches d'un piano sur le second1005.

Elle relie de manière très différente Stéphy de Giraudoux en 1930 et 1936 : la reliure

du premier exemplaire, réalisé pour la bibliothèque  Doucet1006, est plutôt austère, de veau

ivoire  et  gris,  avec  quelques  filets  et  une  étoile  de  veau  rouge  laque,  mais  pour  la

seconde1007, Rose Adler a laissé sa fantaisie s'exprimer, en couvrant les plats de veau crème

et marron qu'elle a ensuite percés de vingt-huit trous et en rehaussant ces couleurs par un

dos bariolé auquel répondent les gardes que l'on aperçoit à travers les trous.

Rose Adler prouve ainsi que les interprétations sont multiples, ouvertes, tout comme

les échos, et qu'un même texte peut donner lieu à mille reliures différentes. C'est rendre ces

échos qu'elle souhaite, faire partager son expérience au lecteur et lui donner envie de vivre

sa propre expérience en lisant le livre. C'est là que réside la modernité du relieur : parvenir à

cela sans tomber dans le piège de l'illustration.

Si elle exprime avec force ce à quoi, selon elle, le relieur moderne devrait aspirer, on

voit également que sa personnalité modeste, qui la fait souvent douter d'elle-même et de son

inspiration, la pousse à remettre en question sa propre capacité à atteindre cet objectif.

II. LES DOUTES DE ROSE ADLER

Afin de comprendre ces doutes, il convient de s'arrêter sur la personnalité de Rose

Adler. Ses dons naturels et son talent auraient pu la rendre quelque peu suffisante, malgré

les conseils prodigués par son fiancé avant sa mort. Qui ne se serait pas enorgueillie d'être

remarquée  dans  les  expositions  de  travaux  d'élèves  et  d'avoir  pour  clients  de  grands

bibliophiles,  comme  Paul  Hébert ?  Elle  explique  elle-même,  dans  sa  notice

autobiographique, le danger qui la guettait :

Un sens très libre des couleurs des matières me mena à des résultats imprévus et me fit
remarquer  dans  les  expositions  de  l'École.  Cependant,  une  remarque  de  Seymour  de
Ricci1008 et la vue de livres anciens d'une perfection technique impeccable me dégrisèrent et

1004  Catalogue, notice 69.
1005  Catalogue, notice 70.
1006  Catalogue, notice 53. BLJD, E-V-4.
1007  Catalogue, notice 85.
1008  Seymour Montefiore Robert Rosso de Ricci (1881-1942), collectionneur et historien de l'art.
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me ramenèrent à une saine lucidité sur mes dons de relieur. Un vieux doreur chez qui je
faisais sagement de la dorure sans aucune aptitude d'ailleurs consulté par moi, me conseilla
de prendre des leçons particulières chez le relieur  Noulhac, technicien remarquable. Là,
j'eus la révélation du beau métier et la conviction qu'aucune invention du goût le plus parfait
ne tient si le livre n'est parfaitement construit1009.

Il  est  vrai  que  Rose  Adler  est  toujours  très  attentive  aux  remarques  que  les

connaisseurs peuvent lui faire sur ses œuvres, et que si les compliments sont généralement

appréciés, les critiques la poussent toujours à se remettre complètement en question et à

relativiser  son  importance  dans  le  domaine  de  la  reliure.  De plus,  être  confrontée  à  la

perfection atteinte par les maîtres relieurs des siècles précédents la rend probablement bien

plus humble, car si elle peut estimer qu'ils n'ont pas suivi une voie aussi ambitieuse que la

sienne en couvrant des œuvres en fonction de leurs possesseurs et non du texte qu'elles

contiennent, leur qualité est indéniable.

Outre  cette  humilité,  Rose  Adler  se  signale  par  une  personnalité  généreuse  et

chaleureuse. Nous avons déjà vu qu'elle montrait plus d'inquiétude à l'égard de ses ouvriers

que pour elle dans les années 1930. Elle consacre également une grande partie de son temps

libre à trouver des acheteurs pour les œuvres de ses amis et à tenter de les faire connaître, et

c'est souvent à Madame Solvay qu'elle en parle :

Puis-je vous recommander d'aller voir à la fin de ce mois un petit couple de danseurs,
elle  hollandaise  et  lui  russe,  elle  s'appelle  Collin ?  Ils  dansent  à  Bruxelles.  Ils  sont
intéressants et si pauvres. Elle est très Botticelli ou plutôt préraphaélite physiquement. Si
vous  pouviez  leur  faire  un  peu  de  publicité  autour  de  vous,  comme ce  serait  gentil  à
vous !1010

Elle tente d'aider  des artistes méconnus,  non seulement grâce à Madame  Solvay,

mais aussi grâce à Jacques Doucet :

Et puis il y a ce pauvre Chauvin que j'avais découvert au Sacre du Printemps, qui a 63
ans et qui s'est mis à pleurer doucement quand je lui ai mené Doucet tellement il était ému
de cette consécration et faible à force de privations.  Vous verrez comme son œuvre est
intéressante, et personne ne le connaît1011.

En 1930, elle demande son concours financier à Madame Solvay pour André Suarès,

qui a essuyé des revers de fortune, sans doute par amitié et en souvenir de la relation qu'il

entretenait avec Jacques Doucet, décédé un an auparavant :

D'autre part, je tiens à vous signaler un manuscrit de Suarès que je vous recommande si
vous pouvez disposer actuellement d'une somme de 15 000 F. […]  De plus, cette somme

1009  BLJD, Ms 4095.
1010  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 9 mars 1927. BRB, FS IX 1258/22.
1011  Ibid., 26 décembre 1928. BRB, FS IX 1258/22.
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irait  à  l'installation  du  malheureux  Suarès à  qui  ses  amis  ont  enfin  trouvé  un  petit
appartement  dans  le  quartier  de  la  Bastille.  Vous  savez  que  par  la  cruauté  de  son
propriétaire,  il  se  trouvait  sans  domicile  depuis  quelques  mois  et  tombait  dans  la  plus
profonde neurasthénie1012.

Elle parle fréquemment à Madame  Solvay des artistes qu'elle vient de découvrir.

Ainsi, en 1930, elle l'incite à acheter des œuvres à Lucien  Coutaud, mettant en avant la

situation financière délicate de l'artiste1013. Dans son journal, elle relate à plusieurs reprises

des  visites  du  couple  Solvay chez  elle,  et  se  réjouit  d'être  parvenue  à  aider  des  amis

démunis, en vendant quelques-unes de leurs œuvres :

Ils s'émerveillent ensemble de tout chez moi et partent chargés de livres etc, et comme
un petit couple en vacances, très amoureux. C'est exquis, et j'ai fait du bon travail pour les
camarades  aussi :  Pierre  Rocher1014,  Jeanne  Bucher,  Hans  Haug1015,  Leven,  etc.  Je  suis
contente, contente…1016

On voit bien, dans son journal, que son cœur est facilement attendri par la misère

d'autrui, et qu'elle n'hésite pas à dépenser sans compter, pour aider : « Exposition Barbara

Konstan à la Galerie Vignon, j'achète un très joli dessin. Folie de mes dépenses, mais peut-

on être raisonnable quand tous ces gens sont sans rien ?1017 »

C'est probablement aussi pour aider ses amis que Rose Adler tient tant à conseiller

Madame  Solvay dans  ses  acquisitions  d'œuvres.  En  effet,  chacune  des  visites  de  la

bibliophile est un prétexte pour l'emmener partout, et encourager ses achats :

Chez moi, elle discerne tout de suite un petit tableau de  Coutaud que j'ai encadré de
métal chromé et de tissu caoutchouté gris. Je me réjouis pour le petit peintre de cet achat.
Chez Dollie Chareau, c'est encore un peu du charme de notre exposition de « l'Eté ». Je suis
contente d'aider à vendre une nappe exquise et un coussin de Dollie, et aussi un éventail de
moi,  puis  nous  courons  à  l'Exposition  de  la  Bibliothèque  à  Sainte-Geneviève  et  je  la
convaincs de l'importance du livre illustré par Rouault. Elle est surprise par les illustrations
de Masson dont nous voyons les esquisses de Présages chez Jeanne Bucher. Elle lui achète
un carton des reproductions de peintres que je lui ai montré à l'UAM et commande des
livres à Roche1018, me charge aussi de retenir des livres pour la joie de Mme de Harting. Je
suis contente d'être la bonne messagère, pour tous mes amis1019.

Son caractère généreux la pousse à ne pas se contenter d'aider ses amis. Elle n'hésite

pas  à  s'impliquer  bénévolement  dans  le  Service  d'envoi  de  livres  aux  armées  (SELA)

pendant  la  guerre,  dans  l'organisation  de  la  bibliothèque  Jacques  Doucet,  en  partie  par

1012  Ibid., 13 mars 1930. BRB, FS IX 1258/23.
1013  Ibid., 28 mars 1930. BRB, FS IX 1258/23.
1014  Probablement Henri-Pierre Roché (1879-1959), écrivain, marchand d'art, collectionneur et critique.
1015  Hans Haug (1890-1965), historien d'art et conservateur de musée.
1016  Rose Adler, Journal, 11 octobre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
1017  Ibid., 24 mars 1933. BLJD, MsMs 42 290.
1018  Antoine Roche, éditeur et ami très proche de Rose Adler.
1019  Rose Adler, Journal, 27 juin 1933. BLJD, MsMs 42 290.
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devoir de mémoire, et dans d'autres actions bénévoles :

Visite  du  local  du  restaurant  dont  on  peut  vraiment  faire  quelque  chose,  au-dessus
surtout la partie mansardée s'arrangerait d'une façon tout à fait imprévue en musée, pour
réaliser le projet Jeanne  Bucher, musée et salle de repos. Nous décidons d'intervertir les
couleurs prévues et nous mettons en bas le rose, en haut le ton paille qui fera un fond pour
les tableaux1020.

Elle évoque également ce projet dans une lettre qu'elle écrit à Madame  Solvay en

1933 :

Je mentirais si je disais que je fais beaucoup d'affaires, si faire des affaires veut dire
s'enrichir ;  mais  je  suis  surchargée  de  besogne  et  la  vie  ne  manque  pas  d'intérêt.  Mon
activité a trouvé encore à s'employer en vue du restaurant pour les artistes de Montparnasse
où nous arriverons à donner des repas à 2 et  3 francs et,  ce qui  va vous amuser,  nous
réaliserons sans doute dans le local qui nous reste au-dessus de la salle à manger un musée
d'art avancé qui comblera les lacunes des musées officiels. Ce musée est la réalisation d'un
projet de Jeanne  Bucher qui consacrera ses dernières forces à cette œuvre bénévolement.
D'ailleurs,  ici  tout  est  bénévole  jusqu'aux dons des  artistes  eux-mêmes dont  le  gain  se
bornera à être admis en tant que privilège. Dans ce musée, les entrées seront gratuites pour
les artistes et les autres personnes payeront 2 francs au profit de notre restaurant1021.

Il est probable que le projet de restaurant-musée n'ait jamais abouti, puisque Rose

Adler n'y fait plus référence par la suite, ni dans son journal, ni dans sa correspondance.

Néanmoins, sa générosité et son désintéressement ne se démentent jamais. C'est la

raison pour laquelle, pendant la Seconde guerre mondiale, Rose Adler chercher à participer

à l'effort national et à apporter tout le concours possible aux soldats sur le front, ainsi qu'elle

l'affirme à Madame Solvay : 

Nous avons, quelques amis de Jacques Doucet (de la Bibliothèque) commencé avec nos
propres livres une bibliothèque pour les hommes du Front et les hôpitaux et ce que nous
avons  assemblé  est  déjà  assez  remarquable,  je  vous  assure.  Nous  avons  pu  rassembler
presque deux mille volumes, cela ne suffira pas, mais c'est encourageant, et nous n'avons
pas  encore  réellement  alerté  nos  membres  et  les  amis  de  ceux-ci.  […]  Nos  amis  ont
heureusement fait le dépôt des livres chez moi. J'ai déménagé tout le salon et les livres
commencent à grimper, à escalader les murs. […] En dehors de cela je me suis mise au
tissage pour les cache-nez avec un tel résultat pour les amis et neveux, cela est devenu si
rare dans la sobriété, si chic que je voudrais tâcher de faire profiter de cette découverte mes
amis artistes qui véritablement meurent de faim, et les former pour exécuter les commandes
si j'arrive à en avoir suffisamment. Si vous avez des amis sur le Front Français que vous
vouliez surprendre avec cette petite attention, pensez à mon idée, 60 F pour une écharpe
longue en belle grosse laine dans des tons de camouflage. Cela permettra de payer la laine,
une façon de 15 F (on pourrait facilement en faire deux dans la journée) et le restant de
l'argent  ferait  la  cagnotte  pour  acheter  les  petits  métiers  et  je  formerai  les  tisserands
bénévolement1022.

1020  Ibid., 22 mars 1933. BLJD, MsMs 42 290.
1021  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 27 mars 1933. BRB, FS IX 1258/24.
1022  Ibid., 10 octobre 1939. BRB, FS IX 1258/26.
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Si elle ne mentionne plus par la suite ses travaux de tricot, elle s'implique jusqu'à sa

fuite de Paris en 1940 dans le Service d'envoi de livres aux armées (SELA). Elle en a l'idée

dès le début du conflit, comme le montre une lettre envoyée aux membres de la Sociétés des

Amis de la bibliothèque  Doucet afin de leur offrir que leur cotisation aide à acheter des

ouvrages pour les envoyer aux soldats au front : « La majeure partie des collections formant

la  Bibliothèque littéraire  Jacques  Doucet ayant  été  évacuée  en  province  et  la  cessation

presque totale de publications nous forçant à restreindre notre activité, le Comité d'action de

la Société des Amis de la BLJD, désirant se consacrer à une œuvre de guerre, a créé, dès le

début des hostilités, sur l'initiative de Melle Rose Adler, trésorière, un Service d'envoi de

livres aux Armées1023. » Les demandes sont à adresser au 44, rue Cardinet, c'est-à-dire chez

Rose Adler, qui va jusqu'à accumuler 3 000 volumes dans son salon1024, en novembre 1939.

Elle reçoit de nombreuses lettres reconnaissantes de la part des soldats au front, comme

cette missive du radiotélégraphiste Maurice Fischer : 

J'ai  été  très  heureux de recevoir  votre  envoi  de livres,  et  vous en remercie.  J'ai  été
charmé de voir que vous avez bien voulu me mettre les titres indiqués. Vous avez fait, avec
ce service d'envoi, une des meilleures œuvres pouvant remonter le moral des soldats, car
que  peut-il  y  avoir  comme  passe-temps  plus  agréable  et  parfois  plus  instructif  que  la
lecture ? […] De votre dernier envoi, le plus apprécié a été :  Les Liaisons dangereuses de
Choderlos de Laclos. Ainsi que d'ailleurs la vie du seigneur de Brantôme, mais le vieux
français est plus fatigant. Vous serait-il possible, lors de votre prochain envoi de me mettre :
Carmen de  Mérimée,  Le  Rouge  et  le  Noir de  Stendhal,  ainsi  qu'un  ou  deux livres  de
philosophie ou de dissertation ?1025

Ce Service d'envoi de livres aux armées fonctionne jusqu'au début de juin 1940,

puisque le 10 juin, Rose Adler fuit Paris et se réfugie à Brive-la-Gaillarde.

Le caractère de Rose Adler était décrit comme enjoué et chaleureux, et sa fraîcheur

séduisait tous ceux qu'elle rencontrait, ainsi que l'explique Roger Devauchelle :

Le rayonnement de Rose Adler atteignait tous les êtres qu'elle approchait et par sa seule
présence elle créait entre eux un lien chaleureux. Elle défendait ses idées avec courage et
enthousiasme ; mais l'exigence qu'elle avait de ses propres jugements, et de ses actes, lui
faisait regarder ceux des autres avec intelligence et bonté. Sa curiosité sans cesse en éveil,
son  esprit  charmant,  animé  de  fantaisie  et  de  distinction,  était  la  marque  de  son
comportement. L'humour qu'elle montrait en toutes circonstances, cachait, comme souvent,
une sensibilité très vulnérable. Aussi l'œuvre de Rose Adler est légère, spirituelle, et elle
porte  cette  chaleur  du cœur  et  cette  distinction de l'esprit  qui  animent  les  authentiques

1023  Lettre de la BLJD aux membres de la Société des Amis de la bibliothèque du 5 juillet 1939. BLJD, sous
pochette « Service d'envoi de livres aux armées (1939-1940) » non cotée dans le dossier « Presse, divers ».

1024  Hélène Leroy, op. cit., p. 53.
1025  Lettre de Maurice Fischer à Rose Adler, 20 mars 1940. BLJD, dossier « Presse, divers ».

250



Chapitre VI. Ambitions et doutes.

créateurs1026.

Cette  exigence  envers  elle-même  est  l'un  de  ses  traits  de  caractère  les  plus

marquants. C'est la raison pour laquelle Rose Adler doute constamment de ses capacités et

de son importance. Cela se manifeste d'abord par sa modestie, parfois poussée à l'extrême,

que l'on constate par exemple dans une lettre qu'elle écrit en 1931 à Étienne  Cournault :

« J'ai fait un projet amusant,  mais très  Papazoff pour la  Comédie Animale et un qui me

réconcilie un peu avec moi-même pour la Ballade de la Geôle, et un seulement pas mal pour

l'Homme Traqué, mais ça c'est facile1027. » Cette modestie transparaît également dans son

journal :  « J'ai  écrit  à  Renée  Moutard,  pour  décliner  son  offre  d'un  article  dans  Art  et

Industrie. J'ai assez à faire, je ne veux pas qu'on parle de moi1028. » À l'évidence, la qualité

de son travail d'artiste la préoccupe plus que sa propre célébrité.

C'est également ce trait de caractère qui frappe les journalistes qui l'interviewent :

ainsi  Dominique  Fabre  remarque que  Rose Adler  n'aime  pas  parler  d'elle1029,  et  Jeff  B.

Hanson, qui visite son atelier quai Bourbon signale qu'elle ne s'attarde pas sur ce qu'elle a

accompli, mais préfère toujours s'intéresser à ce qu'il reste encore à faire1030. 

Si  Rose  Adler  se  montre  si  humble,  c'est  aussi  parce  qu'elle  a  parfaitement

conscience de ne pas être la première dans son genre. Certes, elle est une des pionnières de

la reliure, mais elle ne se voit que comme l'héritière d'innovations amorcées par  Marius-

Michel et développées par Pierre Legrain, comme l'explique Marcelle Berr de Turique : 

Cependant Rose Adler, dont la vie est une sorte de création continue, vous dira qu'on
n'invente  jamais  rien,  principalement  aux  époques  charnières  de  l'Histoire  où  le  vent
révolutionnaire soufflant de partout, personne ne saurait revendiquer l'exclusivité d'un élan
créateur nouveau. Mais si on n'invente pas, on  apporte et l'apport de Rose Adler dans le
domaine de la reliure, est unique et infini1031.

Elle n'est pas non plus la première des relieurs-femmes, puisque l'École du Comité

des Dames de l'UCAD en forme depuis sa création à la fin du XIXe siècle, et qu'elle-même

en est entourée durant ses études de relieur. De plus, si l'on a aujourd'hui conscience de

l'importance  de  Rose  Adler,  c'est  évidemment  grâce  au  recul  que  l'éloignement

1026  Roger Devauchelle,  La Reliure en France,  de ses origines à nos jours...,  3 : Depuis 1850,  op. cit.,
p. 241.

1027  Lettre  de  Rose  Adler  à  Étienne Cournault,  1931,  citée  dans  M.  Cournault,  « Rose  Adler :  lettres  à
Étienne Cournault (1928-1948), reflets d'une vie et d'une œuvre », op. cit., p. 760

1028  Rose Adler, Journal, 20 février 1932.  BLJD, MsMs 42 290.
1029  Dominique Fabre, « Métiers féminins. Rose Adler et la reliure », op. cit., BLJD, Ms 40961.
1030  Jeff B. Hanson, op. cit., BLJD, Ms 5392.
1031  Marcelle Berr de Turique, « Rose Adler et la couleur dans la reliure contemporaine », op. cit., p. 10-15,

BLJD, Ms 5392.
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chronologique nous permet d'avoir sur cette période, alors qu'à l'époque, elle pouvait ne se

voir que comme un relieur parmi d'autres, admirant Pierre Legrain comme ses camarades,

ayant  eu  la  chance  d'être  remarquée  par  quelques  bibliophiles  audacieux  dont  Jacques

Doucet, et ayant vu ses œuvres appréciées par certains de ses contemporains, sans aucun

moyen de savoir si elles allaient échapper à l'oubli après sa mort.

Après le décès de Jacques Doucet, Rose Adler craint souvent de ne pas parvenir à se

renouveler. Du vivant de ce dernier, elle s'effraie parfois de ses propres hardiesses et a peur

d'aller trop loin, d'effaroucher les bibliophiles par ses audaces. Ce n'est pas étonnant : ses

reliures ont déjà été  remarquées par des mécènes,  comme Paul  Hébert,  mais si  elles se

signalent déjà par une certaine inventivité, ce n'est qu'après avoir commencé à travailler

pour  Jacques  Doucet qu'elle n'aura de cesse d'aller toujours plus loin et de se renouveler

constamment.  Nous savons par  exemple que quand elle  lui  propose un projet,  il  lui  est

difficile de savoir s'il plaît au bibliophile ou non, celui-ci se montrant très peu prolixe. Dans

son souci de lui plaire, on peut comprendre qu'elle ait parfois craint d'aller trop loin, de se

montrer trop moderne, trop intrépide.

On ne peut savoir avec certitude ce que Rose Adler et Jacques  Doucet se disaient,

puisqu'il en est resté peu de traces écrites. Mais une plaisanterie, peut-être récurrente, du

mécène, semble avoir particulièrement marqué le relieur, puisque plusieurs articles y font

référence.

C'est d'abord Marcelle Berr de Turique, dans les années 1950, qui l'évoque :

Jacques  Doucet, frondeur et fantaisiste impénitent, lui disait, paraît-il, alors qu'elle se
croyait sur la corde raide : « En somme, vous faites du classicisme moderne » ; cela, sans
doute, parce que l'artiste est classique à la base, grave au départ et plus inconsciemment
disposée à travailler pour le temps que pour satisfaire un engouement passager1032.

En 1960, un an après le décès de Rose Adler, le Bulletin des bibliothèques de France

revient sur la bibliothèque Jacques Doucet et fait référence à cette plaisanterie du mécène à

l'égard de son relieur : « Cette artiste se plaisait à reconnaître le rôle qu'avait joué Jacques

Doucet auprès d'elle. Il la plaçait dans les conditions les plus favorables à l'invention. Il

encourageait  ses  audaces.  Il  la  rassurait :  "Mon  enfant,  vous  restez  tout  à  fait

classique"1033. »

C'est enfin François Chapon, dans sa biographie de Jacques Doucet, qui consacre de

nombreuses  pages  à  décrire  la  relation  entre  Rose Adler  et  ce  dernier,  et  qui  évoque à

1032  Ibid., p. 10-15, BLJD, Ms 5392.
1033  « Chronique des bibliothèques », Bulletin des bibliothèques de France, op. cit., p. 185-191.
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nouveau cette plaisanterie :

L'exemple le plus probant est celui de Rose Adler. Quel chemin parcouru par la jeune
femme depuis sa reliure sur Anicet, encore bien sage, avec son motif floral mosaïqué, si peu
distinct  des  poncifs  du  temps  tels  qu'on  les  retrouve  aux  ateliers  Martine  ou  Pomone,
jusqu'aux décors dont elle habille, quelques années plus tard, Simulacre de Michel Leiris ou
La Poussière de Soleils de Raymond Roussel ! Entre-temps, on dirait que le vieux Magicien
l'a révélée à elle-même. Il encourage ses audaces. Il l'invite à suivre sa nature et serait-elle
un peu effrayée de ses propres hardiesses qu'il la rassure : « Mon enfant, vous restez tout à
fait classique ». Et il a raison1034.

Cette crainte de sa propre intrépidité ne semble apparaître que pendant les années où

Rose Adler  travaille  pour  Jacques  Doucet.  Il  est  probable que le mécène,  en plus de la

révéler à elle-même, l'ait ainsi poussée à prendre confiance en elle. On peut aussi supposer

que  l'élargissement  de  l'entourage  et  de  l'environnement  artistique  de  Rose  Adler  l'ait

rassurée, en la confrontant à des artistes aussi hardis qu'elle, et allant dans le même sens,

c'est-à-dire privilégiant le dépouillement du décor et la perfection des matières. 

En revanche, après la mort de Jacques Doucet, à l'angoisse de ne pas parvenir à se

renouveler  vient  s'ajouter  la  peur  que l'inspiration  la  quitte.  Crainte  infondée,  peut-être,

quand on voit  la  surprise  toujours nouvelle  que constitue une reliure de Rose Adler,  et

quand, dans son journal, on constate qu'elle fourmille d'idées et qu'un rien suffit à l'inspirer :

Vollard aura vendu quatre livres par moi.  Roche deux. Denise un.  Roche me dit : « je
voudrais savoir quand vous gagnez de l'argent », et de  Crauzat : « Quand trouvez-vous le
temps de travailler ? », n'est-ce pas, travailler. Personne ne semble avoir beaucoup d'idées.
Je suis pleine d'idées et l'angoisse est peut-être à la porte1035.

Cet  esprit  toujours  actif  et  inventif  frappe également  ses  contemporains,  puisque

dans  son autobiographie,  Marcelle  Berr  de  Turique le  signale  comme l'un  des  traits  de

caractère les plus marquants de Rose Adler : « Bien entendu on lui chipait ses  "trucs" de

métier, tout en la désignant à peine. […] Dans les premiers temps elle n'avait cure de ces

petits larcins assortis de louanges équivoques : la source de son inspiration était généreuse et

emportait tout1036. »

Pourtant, c'est aussi dans son journal et sa correspondance que transparaissent ses

doutes. Il est vrai que son inspiration est généreuse, mais on peut supposer qu'elle est aussi

stimulée par l'environnement Doucet. 

1034  François  Chapon,  C'était  Jacques Doucet, op.  cit.,  p. 494-495.  Une note précise que les  propos de
Doucet sont rapportés par Rose Adler et cités dans l'article paru dans Le Jardin des arts en avril 1961.

1035  Rose Adler, Journal, 18 novembre 1931. BLJD, MsMs 42 290.
1036  Marcelle Berr de Turique, Je les ai connus : Chagall, Dufy, Valadon, op. cit., p. 192.
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Naturellement,  après  la  mort  du mécène,  Rose Adler  continue  à  se  rendre à  des

expositions, à rencontrer artistes et  clients, à s'émerveiller de tout, mais l'environnement

artistique autour d'elle change : l'Art déco s'essouffle, la crise frappe la France, les mécènes

se  font  plus  rares,  les  priorités  changent.  Côtoyer  sans  cesse  des  artistes  la  confronte

également à l'injustice et l'inconstance de la renommée : ce ne sont pas nécessairement ceux

qu'elle préfère ou qu'elle juge les plus inspirés qui sont appréciés et consacrés. Dès lors,

comment ne pas craindre que le même sort ne s'abatte sur elle ? Ce constat est probablement

l'une  des  explications  de  cette  angoisse,  presque  irrationnelle,  d'être  désertée  par

l'inspiration, qu'elle exprime d'abord, dès 1929, à Madame Solvay : « Je suis contente, après

une période de désespoir de ne plus rien trouver. Je crois que me voilà repartie vers des

choses tout à fait nouvelles en reliure1037. » C'est ensuite dans son journal qu'elle parle de ses

craintes, trois ans plus tard : « On s'extasie devant la reliure de Couperin. Est-ce vraiment de

moi ? Quand trouverais-je à nouveau quelque chose ?1038 » À ce titre, une lettre qu'elle écrit

à Étienne  Cournault en 1935, est  tout à fait  représentative des angoisses qui peuvent la

consumer, et de la réelle difficulté qu'elle peut éprouver parfois à créer :

J'ai fait au début de juillet deux reliures sur lesquelles j'ai pas mal peiné, qui sont pures,
intéressantes, mais je peine de plus en plus pour ces reliures que j'ai à faire. Il y a quelque
chose  à  renouveler  entièrement  pour  se  libérer  des  redites.  Tout  semble  avoir  été  dit.
J'accumule les recherches qui n'aboutissent à rien ; il finira peut-être par en sortir quelque
chose quand même1039.

Pourtant, l'inspiration ne la quitte jamais, puisqu'elle fait de temps à temps part à

Madame Solvay de sa satisfaction devant certaines de ses reliures : « J'oublie de vous dire le

plus important, c'est que votre reliure de Amants, heureux Amants...1040 m'enchante plus que

tout ce que j'ai fait en fait de reliures. Quelle chance que ce soit pour vous…1041 » Plus de

dix ans plus tard, son affection pour cette reliure ne se dément pas puisqu'elle la qualifie de

« point  culminant »1042.  Quand  elle  demande  à  Madame  Solvay de  bien  vouloir  prêter

quelques reliures à l'occasion de l'exposition « Reliures du XXe siècle » à Bruxelles, elle

mentionne plusieurs œuvres comptant comme des « points culminants » dans sa carrière,

voire dans le paysage de la reliure : « J'aimerais tant si c'était possible que figurent à côté

1037  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1929. BRB, FS IX 1258/23.
1038  Rose Adler, Journal, 26 décembre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
1039  Lettre de Rose Adler à Étienne Cournault, juillet 1935, citée dans M. Cournault, « Rose Adler : lettres à

Étienne Cournault (1928-1948), reflets d'une vie et d'une œuvre », op. cit., p. 764.
1040  Catalogue, notice 75.
1041  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 28 novembre 1934. BRB, FS IX 1258/24.
1042  Ibid., 29 novembre 1946. BRB, FS IX 1258/26.
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des grands livres choisis L'Archangélique1043 de Georges Bataille, Peau d'âne1044 illustré par

Laboureur,  Appliquée1045 d'Éluard et  peut-être  La Chanson du Mal-Aimé1046 d'Apollinaire

parce que ce sont vraiment des œuvres "libres" et des tournants dans l'évolution du décor du

livre1047. »

Cette  crainte  que l'inspiration la quitte l'accompagne tout au long de sa carrière.

Toutefois, elle est plus flagrante dans les années 1950, car Rose Adler n'hésite pas à confier

ses appréhensions à PAB et à Mère Geneviève Gallois. Dès 1950, elle annonce au premier :

« Pas d'inspiration pour mes reliures1048. »  Quatre  ans plus tard,  elle  lui  fait  part  de ces

mêmes inquiétudes, en reconnaissant toutefois que l'inspiration surgit souvent de manière

spontanée et inattendue : « Je travaille sans grands résultats, tant pis, l'expérience m'a appris

qu'il faut être patient ne pas s'impatienter, que le travail se fait sans être apparent, il est sans

doute là dans l'inconscient1049. » L'année 1955 la voit proclamer à son ami que « la source

est  tarie »1050.  Elle  l'affirme  également  à  Mère  Geneviève Gallois,  puisque  celle-ci  lui

répond : « Vous dites que votre inspiration semble tarie ? Je connais ces pénibles moments ;

mais elle renaît subitement comme la végétation qui a dormi sous la neige, et sort d'autant

plus vivace au printemps1051. » Il est vrai que ces années sont particulièrement difficiles pour

Rose Adler, qui souffre de sa mauvaise santé et du manque de commandes, même si, deux

ans  plus  tard,  alors  que  plusieurs  amis  dont  Jean  Hugues lui  permettent  de  vivre

correctement  en  la  faisant  régulièrement  travailler,  elle  constate  non  sans  dépit  que  le

nombre accru de commandes n'a aucun effet sur son inspiration1052. Mais régulièrement, elle

fait part à PAB de ce qu'elle considère comme des réussites en reliure : « C'est curieux ces

gestations presque sans espoir qui ces temps derniers, atterrissent en plein succès ou plutôt

en réussite. Bizarre et agréable impression1053. »

On voit d'ailleurs dans la relation qui se développe entre elle et Jacques Doucet, puis

entre elle et Madame Solvay, que la création est souvent le résultat de la confrontation de

1043  Catalogue, notice 98.
1044  Catalogue, notice 89.
1045  Catalogue, notice 99. Toutefois, il pourrait s'agir de la première version de cette reliure que Rose Adler a

réalisée pour Madame Solvay, en 1938, mais qui a par la suite été vendue.
1046  Catalogue, notice 119.
1047  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 9 janvier 1957. BRB, FS IX 1258/28.
1048  Lettre de Rose Adler à PAB, 15 septembre 1950. BNF, non cotée.
1049  Ibid., 24 août 1954. BNF, non cotée.
1050  Ibid., 11 septembre 1955. BNF, non cotée.
1051  Lettre de Mère Geneviève Gallois à Rose Adler, 22 février 1955. BLJD, Ms 4090.
1052  Lettre de Rose Adler à PAB, 27 février 1957. BNF, non cotée.
1053  Ibid., 7 février 1959. BNF, non cotée.
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deux inspirations, celle de l'artiste et celle du commanditaire, ce qui explique le sentiment

de solitude que Rose Adler peut éprouver quand elle se retrouve face à un ouvrage et qu'il

lui faut trouver du nouveau.

Les doutes de Rose Adler,  surtout quant à son inspiration,  sont compréhensibles.

Relieur ayant commencé à exercer son métier dans les années 1920, d'abord attachée à un

mécène grand amateur d'Art déco, elle s'est profondément identifiée à ce mouvement. Aussi,

quand il s'essouffle, elle craint que son inspiration n'en fasse autant. Il est vrai qu'autant du

point de vue de ses clients que de sa fortune critique, on considère sa période Art déco

comme son âge d'or.
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CHAPITRE VII. 

LA PÉRIODE ART DÉCO.

I. L'INTERPÉNÉTRATION DES ARTS

1. L'Art déco

Le terme « Art déco » est sujet à controverse. Comme la plupart des courants artistiques, ce

nom lui a été attribué a posteriori : si Le Corbusier a intitulé une série d'articles parus en 1925 dans

la revue  L'Esprit nouveau « 1925 Expo : Arts Décos », c'est par moquerie, pour protester contre

l'expression « arts décoratifs », et non pour désigner un style1054. Rien d'étonnant, de la part d'un

artiste qui avait déclaré : « L'art décoratif est un terme inconcis et inexact par lequel on représente

l'ensemble des objets-membres humains (…) prolongements de nos membres. […] À vrai dire, l'art

décoratif, c'est de l'outillage, du bel outillage1055. »

La première  occurrence  de l'expression  « Art  déco »,  pour  désigner  un courant  des  arts

décoratifs,  apparaît  en  France  en  1966  pour  une  exposition  intitulée  « Les  années  "25" :  Art

Déco/Bauhaus/Stijl/Esprit Nouveau ». En réalité, dans ce catalogue, l'expression distinguait les arts

décoratifs des années 1910 et 1920 de ceux qui gravitaient autour du Bauhaus, de De Stijl et de

l'Esprit Nouveau1056. 

Mais ce n'est que deux ans plus tard que l'expression « Art déco » est réellement employée

pour désigner un style, par  Bevis Hillier1057 dans  Art Deco of the 20s and 30s, qui la préfère à

d'autres expressions telles que « style 1925 » ou « jazz modern », parce qu'elle recouvre également

1054  Art deco : 1910-1939, op. cit., p. 16.
1055  Cité par Yvonne Brunhammer, Le Style 1925, op. cit., p. 14.
1056  Art deco : 1910-1939, op. cit., p. 16.
1057  Bevis Hillier, historien anglais de l'art né en 1940, écrivain et journaliste, spécialiste de l'Art déco.
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les années 1930. Il définit l'Art déco comme : « un style qui se revendique moderne, qui se

développe dans les années 1920 et atteint son apogée dans les années 1930, […] un style

classique en ce que, comme le néoclassicisme mais à la différence du rococo ou de l'Art

nouveau, il préfère la symétrie à l'asymétrie, et la ligne droite à la ligne courbe ; il répond

aux  exigences  de  la  machine  et  des  nouveaux  matériaux  […]  [ainsi  qu']à  celles  de  la

production de masse1058. » 

De  tous  les  points  de  vue,  l'apogée  de  l'Art  déco  est  atteint  en  1925,  avec

l'Exposition internationale des Arts décoratifs et industriels modernes. 

Dans les années 1930, le style évolue, devient plus industriel, préfère aux matériaux

traditionnels des beaux-arts, tels l'ébène et l'ivoire, de nouvelles matières, comme le chrome

ou le plastique1059 : c'est ce qu'il convient d'appeler le « modernisme ». Ce terme désigne

également  la  tendance  moins  luxueuse  de  l'Art  déco  hors  de  la  France,  dans  les  pays

davantage touchés par la crise économique1060.

Contrairement à une idée assez courante, l'Art déco ne s'est pas construit en réaction

à l'Art nouveau1061. Il est vrai que là où celui-ci est généralement tout en courbes, celui-là

préfère les lignes droites, mais sur le principe, ces deux tendances sont bien plus proches

qu'on ne pourrait le croire au premier abord. Comme l'Art nouveau, l'Art déco est total : tous

deux se manifestent dans tous les arts, de la peinture à la céramique en passant par le verre,

et pour qu'un intérieur, Art déco comme Art nouveau, ait un sens, une unité, une harmonie,

chaque meuble, chaque objet, chaque élément décoratif doit être du même style. De plus, si

l'Art déco a hérité son goût pour les formes géométriques de la peinture d'avant-garde du

début du XXe siècle, il a gardé de l'Art nouveau la fascination pour les décors végétaux –

qu'on pense à la fameuse rose de Paul Iribe –, et pour l'exotisme1062. 

Les influences de l'Art déco sont multiples. Il y a tout d'abord la peinture d'avant-

garde  du  début  du  XXe siècle,  notamment  le  cubisme,  le  constructivisme  russe  et  le

futurisme italien, mais également la haute couture, l'égyptologie, l'orientalisme, l'art nègre,

les ballets russes et le monde industriel, ce dernier n'ayant commencé à devenir une source

d'inspiration qu'à partir de 19251063.  Il est intéressant de voir à quel point ces influences

1058  Cité dans Art deco : 1910-1939, op. cit., p. 17.
1059  Bevis Hillier, The World of Art Déco [exposition, Minneapolis Institute of Arts, juillet-septembre 1971],

Londres, Studio Vista, 1971, p. 45.
1060  Alastair Duncan, Art déco, trad. Michèle Hechter, Paris, Thames & Hudson, 1989, p. 8.
1061  Ibid., p. 7.
1062  Art deco : 1910-1939, op. cit., p. 22.
1063  Alastair Duncan, Art déco, op. cit., p. 7.
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transparaissent dans tous les arts, et comment ceux-ci s'interpénètrent.

2. L'influence des autres arts sur la reliure

La reliure a toujours fait partie des arts décoratifs. Mais c'est dans les années 1920

qu'elle  prend une place jusqu'alors  jamais  atteinte.  La responsabilité  en revient  à Pierre

Legrain, naturellement1064 : c'est parce qu'il a renouvelé les codes de cet art que la reliure a

trouvé un degré d'expression si parfait dans l'Art déco. 

Même si cet art a ses propres codes, qui ne concordent pas toujours avec ce que l'on

retient de l'Art déco, comme la nécessité de créer des objets de la vie courante en série, la

reliure  ne  cherche  dans  sa  grande majorité  pas  à  se  développer  en  dehors  de  ce  style.

L'introduction du catalogue de l'exposition de la Société de la reliure originale en 1947, par

André  Rodocanachi, met tout à fait en évidence la nécessité pour la reliure, comme pour

n'importe quelle branche de l'art,  de s'adapter aux codes esthétiques et plastiques de son

époque, tout en se renouvelant constamment, comme l'art lui-même le fait :

En premier lieu, il semble que l'art de la reliure n'est original que dans la mesure où il
emploie des matériaux peu fréquemment utilisés pour l'expression artistique. Son style est,
par ailleurs, nécessairement dominé par les conceptions de la plastique contemporaine. Ce
n'est pas un paradoxe de reconnaître que la reliure n'est vraiment originale que lorsque son
décor est totalement imprégné de l'esthétique existante. Six de nos relieurs modernes diront
un peu plus loin que le livre à relier est leur maître et la seule source de leur inspiration.
[…] Et  cependant  la  plupart  de  ces  six  maîtres  ont  relié  des  livres  conçus,  décorés  et
imprimés au cours des cinquante dernières années. Leurs reliures auront le plus souvent
néanmoins, un caractère manifeste, j'oserais dire, d'actualité. C'est que leur originalité réside
dans leur parfaite adaptation à l'art de l'époque et à son constant renouveau. Il est heureux, il
est nécessaire d'ailleurs que le style du décorateur soit dominé par la conception plastique
contemporaine. […] Un décorateur de reliures ne doit donc, à aucun titre, prétendre à une
totale originalité à l'égard de son époque. Certains maîtres ont été ou sont des précurseurs en
ce qui concerne l'art de la reliure, aucun n'a pu prétendre ou ne prétend l'être à l'égard de
l'art en général. Pratiquement l'originalité d'une reliure provient de l'imagination créatrice de
l'artiste, modelée par la plastique contemporaine, parfaitement imprégnée par elle et mise au
service d'un ouvrage pour en restituer l'essence même dans une combinaison de traits et de
couleurs1065.

On ne s'étonnera donc pas que la reliure s'imprègne de toutes les expressions de l'art

de cette époque, puisque l'Art déco influe sur toutes les branches artistiques.

L'influence de la peinture d'avant-garde du début du XXe siècle sur la reliure est

évidente. Les lignes géométriques des œuvres de Pierre Legrain ne peuvent souffrir un autre

1064  Ibid., p. 158.
1065  Catalogue de  l'exposition  la  Reliure  originale  [exposition,  Bibliothèque nationale,  1947],  Paris,  éd.

Société des amis de la reliure originale et Bibliothèque nationale ; Impr. de Aulard, 1947, p. 12-13.
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qualificatif  que « cubistes1066 »,  et  bien  que les  reliures  de  Rose Adler  aient  des  formes

moins anguleuses et plus souples, elles en sont elles aussi les héritières, ainsi que le met en

évidence Georges Cretté : « Je n'ai pas besoin d'insister ici sur la prédominance des motifs

géométriques dans la décoration moderne, conception dérivée du cubisme, qui continue à

survivre dans les arts décoratifs, faute d'exister encore au royaume de la peinture. La plupart

des  relieurs  modernes  en  font  un  usage  considérable :  on  trouve  des  mosaïques

géométriques et des combinaisons de lignes, de points et de cercles chez presque tout le

monde1067. »

Les reliures de Rose Adler sont pourtant plus tributaires des arts décoratifs que des

beaux-arts. L'influence de la joaillerie, comme nous l'avons démontré, est déterminante dans

l'emploi des cabochons sur certaines de ses œuvres. 

Il est plus délicat de déterminer l'influence des tissus créés dans les années 1920-

1930 sur les reliures de Rose Adler, faute d'avoir un panorama représentatif ou une référence

claire de la part du relieur. Cependant, il n'y a aucune raison de douter qu'étant donné qu'on

pouvait  compter parmi les artistes qui l'entouraient plusieurs créateurs de tissus, comme

Hélène Henry, Rose Adler ne s'en soit pas inspirée. 

Elle s'inspire également, pour certaines reliures, de l'art de la laque, soit en l'utilisant

sur  du  parchemin,  comme  sur  Méditations  esthétiques :  Les  Peintres  cubistes1068,  de

Guillaume  Apollinaire, soit en l'imitant, avec cette feuille d'or et cette mosaïque de veau

rouge laque, sur le dos des Aventures de Télémaque1069 de Louis Aragon. Comme la plupart

des artistes et collectionneurs de son temps, à commencer par Jacques Doucet et François-

Louis Schmied, Rose Adler est fascinée par la laque et l'effet qu'elle produit sur les matières.

La céramique inspire également beaucoup Rose Adler. Comme tous les autres arts,

elle  y  est  sans  doute confrontée au moins  lors des  expositions  communes avec d'autres

artistes  décorateurs,  comme  le  Salon  des  artistes  décorateurs,  le  Salon  d'Automne  puis

l'UAM. Des motifs caractéristiques des œuvres de Francis Jourdain apparaissent parfois sur

les reliures de Rose Adler. Ainsi, on retrouve, notamment sur  Une vague de rêves1070 de

Louis  Aragon en  1929,  les  cercles  se  chevauchant  les  uns  les  autres  sur  certaines  des

1066  Art deco : 1910-1939, op. cit., p. 23-24.
1067  Georges Cretté, « Distinctive designs in handtooled bookbindings », The Studio, 1930, vol. 100, p. 379.
1068  Catalogue, notice 143.
1069  Catalogue, notice 14.
1070  Catalogue, notice 41.
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faïences  de  Jourdain1071,  tout  comme  les  spirales  ornant  quelques-uns  des  vases  de  ce

dernier, sur Savoir aimer1072 de Germain Nouveau en 1926 d'abord, puis sur Suzanne et le

Pacifique1073 de Jean Giraudoux en 1930.

Du fait des rapports que la reliure entretient avec les autres arts, on peut oser, comme

Yves Peyré, la comparaison avec l'architecture, qui est elle aussi tributaire de l'évolution des

arts, visuels comme littéraires ou industriels :

Plus  qu'avec  toute  autre  forme  de  l'art,  la  reliure  entretient  un  étroit  rapport  avec
l'architecture, en ce sens elle appartient au monde des objets en général, de ce que, faute de
mieux, on est contraint de nommer les arts décoratifs. L'architecture se pénètre aussi bien de
l'esprit de la poésie et de la peinture que de celui de l'industrie. Par poussées successives et
selon une géographie réunissant la part la plus aventureuse de l'Europe et de l'Amérique du
Nord, l'architecture opère une profonde rupture à la fin du XIXe siècle et au début du XXe

siècle, entraînant à sa suite une mutation dans la manière de considérer et de fabriquer les
objets. L'architecture ne veut pas être en reste sur les autres arts, elle n'admet pas le retard.
Mallarmé a en deux temps reconsidéré l'espace de la poésie (tout d'abord son sens, ensuite
sa visibilité), parallèlement,  Manet a donné à la peinture les moyens d'être une novation,
Cézanne a, quant à lui, assuré le deuxième temps de la cassure, jetant définitivement les
bases d'un nouveau mode du regard. À la lumière de tels apports, il est déplaisant de penser
que les acteurs de ce formidable retournement vont continuer à vivre bourgeoisement dans
des immeubles platement conventionnels et au milieu d'objets ne pouvant prétendre à nulle
autre qualité que l'antiquité. Contre l'éclectisme, contre l'historicisme, contre la routine et la
médiocrité, l'architecture entreprend de réagir1074.

Cette volonté de créer des ensembles, un art total, qui s'exprimerait sous toutes ses

formes et qui toucherait chaque objet, chaque habitation, chaque élément de décoration est

effectivement une des caractéristiques de l'Art nouveau comme de l'Art déco.

Rose  Adler,  à  en  croire  ses  contemporains,  répétait  que  l'on  n'invente  rien,  et

s'inspirait de tout pour créer ses reliures. En ce sens, l'Art déco lui convient parfaitement,

puisque toutes les expressions de l'art s'influencent les unes les autres. Si elle avance en se

renouvelant et en cherchant constamment la modernité à tout prix, elle ne renie pas son

héritage,  et  rend  parfois  un  hommage  ému aux  mouvements  l'ayant  précédée  à  travers

certaines de ses reliures dites « Art déco ».

II. LES RELIURES ART DÉCO

La  production  de  Rose  Adler  est  loin  d'être  uniforme.  Si  l'on  peut  la  qualifier

1071  Vente Piasa du 11 juin 2004, lot 142.
1072  Catalogue, notice 22.
1073  Catalogue, notice 52.
1074  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 2.
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globalement comme étant de style Art déco, pour les années 1922 à 1933, il n'en reste pas

moins que certaines reliures font exception. On peut supposer que cela n'a rien à voir avec

une  quelconque  recherche  d'un  style  qui  la  définisse.  En  réalité,  il  s'agirait  plutôt

d'hommages, parfois amusés, qu'elle rend aux mouvements ayant précédé, plus ou moins

récemment, celui auquel elle s'identifie et dans lequel elle se reconnaît.

La toute première reliure de notre catalogue, sur  Hespérus1075 de  Catulle Mendès,

s'orne d'un décor aux formes évoquant clairement l'Art nouveau. Nous sommes en 1922, et

il est possible que Rose Adler soit encore à la jonction entre les deux mouvements, donc

réalise des reliures qui peuvent pour certaines s'apparenter à l'Art nouveau finissant, et pour

d'autres à l'Art  déco prenant son envol. Cela explique l'énorme différence de style entre

Hespérus et  Trois contes1076 de  Villiers de L'Isle-Adam, réalisé pourtant la même année.

Cependant,  quand  on  retrouve,  deux  ans  plus  tard,  un  décor  similaire  sur  Le  Voyage

égoïste1077 de Colette, on peut supposer qu'il s'agit plutôt là d'un hommage facétieux, même

si cette reliure a été effectuée pour  René Blum, commanditaire au goût moins averti que

Jacques Doucet, comme elle le dit elle-même dans son journal1078. Cela explique peut-être

que Rose Adler y ait mis moins d'audace, bien qu'en réalité, cette reliure ne constitue que

l'un des multiples hommages qu'elle rend aux précédents mouvements en 1924, avant de se

révéler vraiment à elle-même.

En effet, dès 1923, avec Anicet1079, Rose Adler avait affirmé son choix de poursuivre

la voie de l'Art déco. Le motif végétal sur le plat supérieur, tout en courbes et serti à l'or, est

tout à fait Art nouveau, et à première vue, on pourrait s'y tromper, mais comme le signale

Yves Peyré, l'intérieur révèle un autre parti pris :  « la doublure de lamé or est  isolée du

maroquin citron par un listel maroquin vert jade et gris serti d'or du plus bel effet Art déco,

ce qu'accentue sa géométrie très raffinée1080. »

Le dernier hommage à ce style, « plus ému que facétieux1081 », est rendu en 1925,

quand Rose Adler imagine pour Les Ardoises du Toit1082 de Pierre Reverdy un dos de chagrin

ivoire avec une pièce de titre de chagrin citron et noir et de palladium, sur laquelle vient

s'étirer le titre, à la japonaise, dans une typographie tout en courbes sinueuses, d'un effet très

1075  Catalogue, notice 1.
1076  Catalogue, notice 2.
1077  Catalogue, notice 10.
1078  Rose Adler, Journal, 2 mars 1933. BLJD, MsMs 42 290.
1079  Catalogue, notice 5.
1080  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 13.
1081  Ibid., p. 15.
1082  Catalogue, notice 15.
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Art nouveau.

Rose Adler a certainement vu des œuvres d'artistes se réclamant du suprématisme,

mouvement d'art abstrait créé par Kasimir Malevitch1083 en Russie vers 1915 qui joue sur les

dimensions en représentant des formes géométriques de couleurs primaires. Elle s'en inspire

probablement pour la reliure, en 1924, de maroquin noir, bleu et ivoire, et fers palladium

d'A.O.  Barnabooth1084, de  Valery  Larbaud.  En  réalité,  cette  reliure  peut  être  considérée

comme  étant  dans  la  continuité  d'Anicet :  il  s'agit  d'un  hommage  amusé  à  un  style  la

précédant et l'ayant inspirée, mais où l'intérieur a autant d'importance que l'extérieur. Ici,

Rose Adler crée une superbe doublure supérieure de maroquin bleu encadrée de maroquin

noir  et  ivoire,  au  centre  de  laquelle  le  nom  de  l'auteur  vient  s'étaler  sur  des  formes

trapézoïdales mosaïquées de maroquin noir et ivoire, aérées par des filets au palladium.

Il est parfois difficile d'affirmer si Rose Adler rend un hommage ou non, et si oui, à

quel courant artistique ou à quel artisanat. Le motif qu'elle fait graver en 1929 pour les plats

d'Études pour Narcisse1085, qu'elle réutilise la même année pour  L'Amant des Amazones1086

ne sont pourtant pas sans évoquer  les frises que l'on peut retrouver  sur des céramiques

grecques. Cependant, il est tout à fait possible qu'elle s'inspire en réalité de faïences Art

déco reprenant des motifs que l'on retrouve sur des vases antiques, dans le but de donner

aux reliures un caractère hellénisant à même de restituer l'atmosphère des ouvrages.

Enfin, Rose Adler s'amuse de la tradition de la reliure qui consiste à décorer les plats

des  armes  du  possesseur  de  l'œuvre,  sur  la  doublure  de  L'Envers  du  Music-Hall1087 de

Colette : le « J » et le « D » de Jacques  Doucet viennent s'entrelacer sur le veau bleu roi

bordé de veau ivoire, initiales mosaïquées de veau rose, ivoire et noir, en hommage surtout

au collectionneur qui l'a révélée à elle-même.

Cependant, malgré ces hommages épars, c'est à l'Art déco que Rose Adler s'identifie

pleinement. Si l'on compare les reliures de cette période créées par Pierre Legrain et celles

de Rose Adler, on constate une parenté évidente, mais aussi une différence indéniable. Yves

Peyré l'explique en rattachant  Legrain au premier temps de l'Art déco et Rose Adler au

second temps : « Rose Adler, commençant plus tard, bénéficie des retombées de la première

novation, elle guerroie moins, femme tout à fait femme, son apport est tendre et langoureux,

1083  Kasimir  Malevitch  (1878-1935),  peintre  russe,  un  des  premiers  artistes  abstraits  du  XXe siècle,
théoricien et créateur du suprématisme.

1084  Catalogue, notice 6.
1085  Catalogue, notice 44.
1086  Catalogue, notice 49.
1087  Catalogue, notice 40.
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il est également très métissé dans l'usage des matières, elle appartient au second temps de

l'Art déco qui a définitivement pris ses distances avec le fonctionnalisme1088. »

Quand on observe la production de Rose Adler répertoriée dans notre catalogue, il

apparaît  qu'elle a toujours eu une préférence très marquée pour la géométrie et  la ligne

droite, qu'elle assouplit par la suite. 

C'est en 1925 que ses véritables audaces commencent, tout comme sa période Art

déco.  Calligrammes1089 est, à plusieurs égards, un manifeste : l'architecture rigoureuse des

triangles qui se succèdent et s'élèvent est adoucie par le velouté des matières employées, et

les incrustations de veau noir tout comme les lignes au palladium apportent une respiration

bienvenue sans alourdir l'ensemble. Le choix de la typographie est aussi un manifeste en lui-

même :  Rose Adler s'éloigne enfin des polices traditionnelles et  laisse libre cours à  son

imagination, pour ces lettres qui s'encastrent les unes dans les autres sur le premier plat, et

qu'elle n'hésite pas à faire dépasser de la zone supposée dévolue à la pièce de titre. Elle

s'amuse avec l'idée d'inachèvement : les deux triangles de maroquin sont coupés par le dos

et reprennent sur le plat inférieur, l'un d'entre eux est étêté, pour suggérer l'infini, et seules

les bandes de veau noir assurent la jonction des surfaces.

Soleils  bas1090 et  toutes  les  reliures  créées  d'après  ce  modèle1091 jouent  sur  cet

inachèvement des formes, avec cependant une variation : ici, Rose Adler prend le parti de la

symétrie presque parfaite des plats, ajoutant un fer or qui ne manque pas d'attirer l'œil sur le

plat supérieur. Aucune forme n'est semblable à une autre et toutes sont traitées de manière

différente : le chatoiement du lézard est souligné par un filet or, qui rehausse la deuxième

pièce de veau noir, la seule à bénéficier de ce traitement. Pourtant, la typographie du titre

n'atteint pas encore la hardiesse qu'on retrouve sur la deuxième reliure qu'elle crée sur ce

modèle : Rien qu'une femme1092, de Francis Carco.

Avec Simulacre1093 en 1927, la manière de Rose Adler évolue. Elle cesse d'accumuler

les formes rectangulaires et les lignes droites, et prend le parti d'une plus grande souplesse.

La  forme  du  demi-ovale  est  en  elle-même  inachevée,  mais  l'impression  est  différente,

puisqu'elle est coupée en queue, et non en tête. 

De même, elle laisse libres de décoration les plats en serpent gris de La Soirée avec

1088  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 19.
1089  Catalogue, notice 11.
1090  Catalogue, notice 13.
1091  Catalogue, notices 19, 37 et 144.
1092  Catalogue, notice 19.
1093  Catalogue, notice 23.
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M. Teste1094 mais attire l'attention sur le dos, sur lequel elle fait se succéder des carrés, pleins

ou évidés, de veau rouge et noir et d'or. Les formes n'ont pas la souplesse du demi-ovale de

Simulacre et  Rose  Adler  prend  plutôt  le  parti  de  l'horizontalité,  mais  prouve  qu'il  est

possible de donner une impression d'infini sans couper le décor : ici, on s'attendrait presque

à ce que les carrés continuent à se succéder pour recouvrir les plats.

C'est  une  fois  de  plus  le  parti  de  la  verticalité  qu'elle  prend pour  Eupalinos  ou

l'Architecte1095 de Paul  Valéry. Si la construction se veut rigoureuse, les formes, évoquant

des immeubles, viennent animer la composition et suggèrent une possible élévation. Ces

deux formes bénéficient d'ailleurs de discrets rappels sur le dos et sur le plat inférieur.

Le Paysan de Paris1096 de Louis  Aragon est la première reliure mi-partie de notre

corpus : Rose Adler accorde une surface égale sur les plats à un superbe veau noir et au veau

turquoise qui le fait chanter. Au lieu d'adopter le parti de la stricte symétrie, elle choisit

d'inverser les incrustations sur les deux plats, donnant une impression de verticalité infinie.

Rose Adler crée en 1930 une nouvelle variation sur le modèle de Poèmes1097 de Paul

Morand, sans reprendre strictement le modèle initial : plein veau sur les plats, pièce d'une

couleur qui tranche en queue du plat supérieur, cabochon au centre, ligne droite qui monte à

l'infini, sur Aux Fêtes de Kapurthala1098 de Francis de Croisset. Mais elle remplace la pièce

rectangulaire de veau crème par un socle noir, le cabochon devient carré et plus petit, et les

deux  filets  se  rejoignent  en  une  unique  ligne  or,  qui  se  métamorphose  à  partir  de  la

chrysoprase en veau ivoire et noir.

La  même  année,  elle  se  laisse  plus  clairement  influencer  par  l'architecture,  en

décorant Stéphy1099 de Jean Giraudoux d'un décor composé de lignes or et palladium et de

veau noir qui évoque un gratte-ciel. Les couleurs du veau couvrant les plats, ivoire et gris,

sont mises en valeur par une étoile de veau rouge laque.

Il ne s'agit là que de reliures abstraites. De nombreuses autres reliures de Rose Adler

peuvent être considérées comme Art déco, tout en s'ornant d'un décor moins dépouillé. Elle

montre qu'elle a, certes, retenu la leçon du modernisme, mais aussi celle de Legrain, qui a

fait la part belle au titre de plat, qui devient alors un prétexte à des jeux et variations infinis.

Avant Pierre Legrain, le titre était l'apanage du dos, sur lequel il était écrit en petites

1094  Catalogue, notice 24.
1095  Catalogue, notice 26.
1096  Catalogue, notice 32.
1097  Catalogue, notices 35, 36 et 46.
1098  Catalogue, notice 51.
1099  Catalogue, notice 53.
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lettres, sans grande fantaisie, dans le seul but de distinguer le livre de ses semblables sur les

rayonnages d'une bibliothèque. 

Legrain choisit de bouleverser cette convention, comme il l'a déjà fait pour tous les

autres codes de la reliure. Il soustrait le titre au dos pour en parer fièrement les plats, mais il

fait graver lui-même des alphabets à sa convenance1100.

À sa suite, Rose Adler intègre elle aussi les lettres du titre à ses décors, comme elle

l'explique dans un texte répondant sans doute à l'interview de Dominique Fabre dans le

Journal de Genève :  « Je cherche le plus souvent,  Cassandre1101 y excelle dans l'affiche et

Legrain a été le précurseur dans la reliure, à inclure le titre dans la composition. Expression

discrète des lettres. Éloquence des couleurs, des rythmes1102. »

C'est  à  partir  de  1925 qu'elle  intègre  le  titre  dans  ses  décors,  avec la  reliure  de

Calligrammes1103, pour laquelle elle fait graver un alphabet, comme Legrain l'avait fait avant

elle.

Le titre de plat n'est pas toujours prétexte à fantaisie. Parfois, elle se contente, tout en

les intégrant au décor, de simples lettres poussées à l'or, au palladium, à froid ou à l'oeser.

En  1929,  elle  pare  le  superbe  veau  orange  de  La Poussière  de  Soleils1104 de  Raymond

Roussel d'une composition qui donne une habile traduction visuelle du titre de l'œuvre : une

multitude de petits carrés à l'or et au palladium semblent avoir été dispersés sur les plats par

un souffle de vent, et s'élèvent comme pour sortir de la reliure, encadrés par un titre à froid

qui paraît les retenir. 

Parfois, Rose Adler emploie les matériaux qui sont habituellement dévolus au titre, à

savoir l'or, le palladium et l'oeser. C'est le cas sur  Lohengrin, fils de Parcifal1105 de Jules

Laforgue en 1927, où une partie du titre est mosaïquée de maroquin noir et vert émeraude

mais où le reste est poussé à l'or et au palladium. On peut le voir également sur Tableau de

la boxe1106 de Tristan Bernard, relié en 1931. Il est possible que sur cette reliure, Rose Adler

ait  souhaité  rendre  hommage  à  la  police  « Bifur »  de  Cassandre,  pour  ce  titre  de  plat

mosaïqué de veau noir,  souligné  par  des  listels  de veau rouge,  et  venant  orner  le  veau

marron, lisse ou gaufré, rehaussé par des filets et fers or. 

1100  Léon Rosenthal, « Pierre Legrain, relieur », op. cit., p. 68.
1101  Pseudonyme d'Adolphe Jean Marie Mouron (1901-1968), graphiste,  affichiste, décorateur de théâtre,

peinture et typographe, connu notamment pour l'affiche publicitaire du paquebot Normandie.
1102  BLJD, Ms 40974. Peut-être une réponse à l'article conservé sous la cote Ms 5392.
1103  Catalogue, notice 11.
1104  Catalogue, notice 42. BLJD, G-VI-21.
1105  Catalogue, notice 28.
1106  Catalogue, notice 57. NYPL, Spencer Coll. French 1922.
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Néanmoins, c'est quand elle joue avec les couleurs des cuirs en mosaïquant le titre

que sa fantaisie s'exprime pleinement. Elle s'essaie d'abord à quelques touches de couleur

sur le veau noir et gris de Ouvert la nuit1107 et  Fermé la nuit1108 de Paul Morand, en 1928,

avec un feu d'artifice violet, gris et rouge sur la première et un ondoiement rouge, crème et

noir sur la seconde. En 1932, c'est encore le titre qui sert de décoration, sur le veau vieux

rose du  Livre de Monelle1109 de Marcel  Schwob : elle mêle les courbes à froid aux fers et

pastilles or et palladium ainsi qu'au veau gris foncé et violine, pour créer une composition

extrêmement vive, qui se détache à merveille sur le plat supérieur. La même année, elle

décore  simplement  le  plat  supérieur,  couvert  de  maroquin  orange,  des  Moralités

légendaires1110 de  Jules  Laforgue,  de  pastilles  de  maroquin  noir  et  blanc,  sur  lesquelles

ressortent les lettres du titre, mosaïquées des mêmes cuirs, dans la typographie du dos. Ces

lettres géométriques sont celles qu'elle emploie sur bon nombre de ses reliures. Enfin,  sur

la reliure mi-partie de box-calf noir et de maroquin blanc cassé de  Jésus-la-Caille1111, en

1931, elle s'amuse à mélanger des lettres issues de différentes polices autant que de matières

variées : le veau brun et noir côtoie les filets à froid et les pastilles palladium. Toutefois, elle

semble mettre en exergue le « J » et le « A », possible hommage au commanditaire Jacques

André1112.

Il est aussi très fréquent que le titre ne serve pas seul d'ornement,  mais s'intègre

pleinement à un décor déjà existant sur les plats, souvent en reprenant les mêmes matières.

Ainsi, en 1929, sur le maroquin turquoise de Vers et Prose1113 de Paul Valéry, elle mosaïque

le titre des mêmes matières que les incrustations qui encadrent les plats : le titre ne sert plus

ici d'élément unique du décor, mais il y est complètement intégré. En 1931, Rose Adler rend

un  bel  hommage  aux titres  de  plats  de  Legrain en  incrustant  sur  le  veau  vert  jade  de

Maddalou1114 de Pierre Louÿs une colonne formée de petits rectangles de veau bleu roi, vert,

rouge,  vieux  rose,  marron  et  noir  et  de  maroquin  ivoire,  mélange  d'horizontalité  et  de

verticalité, et d'un titre mosaïqué de veau bleu roi et vert, de fers or, de filets – à froid, à

l'oeser noir et or –, et de maroquin ivoire. L'exemple le plus frappant d'intégration parfaite

1107  Catalogue, notice 33.
1108  Catalogue, notice 34. BLJD, F-VIII-24.
1109  Catalogue, notice 45.
1110  Catalogue, notice 47.
1111  Catalogue, notice 58. Conservé au Musée des lettres et manuscrits à Paris.
1112  Reliures de femmes de 1900 à nos jours, op. cit., n° 1.
1113  Catalogue, notice 50.
1114  Catalogue, notice 55.
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du titre au décor apparaît sur  Chéri1115 de  Colette, où le demi-cercle de maroquin crème,

serti de veau noir et de filets or, devient un « C », dans lequel viennent s'emboîter les autres

lettres, en veau fuchsia et noir et en filets or.

La leçon de  Legrain est fièrement assimilée et apprivoisée par Rose Adler. Si elle

emploie le titre de plat assez rarement à ses débuts, à partir de 1929 elle en fait un usage

bien plus fréquent,  peut-être comme hommage au relieur récemment décédé,  mais aussi

peut-être parce qu'elle commence à s'approprier la technique et qu'elle apprécie la fantaisie

qu'elle lui permet d'exprimer.

Une grande partie de ces reliures, malgré le titre de plat, reste pourtant abstraite. Il

est  vrai  que Rose Adler  a  une préférence assez nette pour le non-figuratif,  afin  d'éviter

autant que possible de tomber dans le piège de l'illustration, mais certains des textes qu'elle

lit ne lui semblent apparemment pouvoir s'exprimer que par une reliure figurée.

Les occurrences de reliures figurées de Rose Adler sont rares, et interviennent plutôt

à partir de 1929, mais on peut néanmoins considérer Anicet1116, en 1923, comme la première,

bien  qu'il  s'agisse  plutôt  d'un  simple  motif  Art  nouveau  que  l'on  retrouve  assez

fréquemment. En réalité,  L'Envers du Music-Hall1117,  en 1929, est  la première reliure de

notre  corpus,  à  recourir  clairement  à  la  figuration.  Sur  le  veau  ivoire,  trois  jambes

s'enchevêtrent : l'une est striée de bandes de veau bleu roi, l'autre est décorée de pastilles

roses et la troisième est quadrillée de filets or et palladium. Deux autres jambes, de veau

noir, partent du dos, comme des nerfs, et se prolongent sur chaque plat, permettant à Rose

Adler un de ses effets de transparence que les initiés apprécient tant : le veau beige remplace

le veau noir quand les jambes se croisent. Si le rapport avec le titre est évident, le but de

Rose Adler était sans doute plutôt ici de rendre l'atmosphère dynamique de l'œuvre1118 : les

jambes évoquent les danses de cabaret telles qu'on les conçoit depuis le XIXe siècle1119. La

reliure  peut  pourtant  être  considérée  comme étant  de  style  Art  déco,  si  l'on  observe  la

typographie,  très  géométrique,  du  nom de  l'auteur  et  du  titre.  Trois  contes  cruels1120 de

Villiers de L'Isle-Adam est aussi une reliure au décor parlant : un rouleau de parchemin,

mosaïqué de veau ivoire et beige, se déploie sur le plat supérieur et s'enroule autour d'un

listel de veau violine, duquel se déversent des pastilles d'or et le dernier mot du titre, au

1115  Catalogue, notice 59.
1116  Catalogue, notice 5.
1117  Catalogue, notice 40.
1118  François Chapon, « Rose Adler », op. cit., p. 54.
1119  Yves Peyré, H. George Fletcher, op. cit., p. 17.
1120  Catalogue, notice 43.
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palladium. 

Il est encore plus difficile d'interpréter la pensée que Rose Adler a voulu exprimer

dans ses reliures figurées : peut-être avait-elle envie de tenter quelque chose de différent, ou

peut-être voulait-elle s'assurer de ses talents de dessinatrice, puisqu'on sait que plus tard, elle

prend goût à l'art de la lithographie.

En 1931, elle conçoit une reliure faite pour être ouverte : quand le livre est fermé, le

motif des plats a simplement l'air abstrait, mais quand l'œuvre est ouverte, on voit que le

décor figure un papillon déployant ses ailes. Le rapport avec le titre, et avec le sujet de

l'œuvre, est sans doute plus évident ici : Rose Adler, qui aimait la poésie, a peut-être estimé

que le motif du papillon, tout de beauté fragile et cachée, restituerait l'atmosphère de Haï-

Kaï  d'Occident1121 d'André  Suarès.  La même année,  elle crée pour  Éventail1122 de Marie

Laurencin un décor qu'elle réutilise plusieurs fois, durant toute sa carrière, pour le même

ouvrage : le veau bleu paon s'orne d'un éventail mosaïqué de veau gris ardoise et vieux rose

et de filets or, palladium et à l'oeser noir. Au plat inférieur, Rose Adler incruste un nœud

mosaïqué de veau gris ardoise et vieux rose. Plus qu'une illustration du titre, il est possible

qu'elle ait voulu exprimer la grande féminité du volume et de l'art de Marie Laurencin. On

sait  aussi  qu'elle  apprécie  beaucoup  cet  objet  et  lui  donne  une  grande  place  dans  son

ornementation, puisqu'elle se distingue par la réalisation de nombreux éventails au cours de

sa  carrière.  Enfin,  en  1932,  elle  s'amuse  à  illustrer  le  titre  du  Perroquet  Vert1123 de  la

princesse Bibesco, tout en réalisant un tour de force :  le plat  supérieur est  décoré d'une

courbe de maroquin blanc qui sertit une pièce de chagrin vert tressé, au sein de laquelle sont

mosaïqués une pastille de maroquin noir et un œillet de maroquin blanc, évoquant un œil,

celui du perroquet vert. Le plat inférieur, en revanche, est orné de listels de maroquin blanc

et vert, et de veau bleu roi, accompagné de filets or, décor purement abstrait dont on peut

retrouver une variation sur Âme des Paysages1124, notamment.

Il  est  cependant  rare  que  Rose  Adler  ait  recours  à  la  figuration  pour  exprimer

l'atmosphère  d'une  œuvre.  L'abstraction  de  l'Art  déco,  avec  parfois  quelques  hommages

facétieux à divers arts, artistes et styles, convient mieux à son esprit et son tempérament.

C'est dans ce style et cette expression qu'elle se reconnaît le mieux, et c'est la raison pour

laquelle elle éprouve tant de difficultés à renouveler sa manière à partir de 1934 et qu'elle

1121  Catalogue, notice 56.
1122  Catalogue, notice 62.
1123  Catalogue, notice 67.
1124  Catalogue, notice 63. BW, Bruxelles, non coté.
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explore plusieurs voies de la reliure sans se décider pour aucune, dans un contexte de crise

généralisée, puis de guerre dont elle est un témoin direct.
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CHAPITRE VIII. 

DÉPASSER L'ART DÉCO.

I. L'ART EN TEMPS DE CRISE

1. Rose Adler, témoin direct de deux décennies

Si Rose Adler a bénéficié pendant les années 1920 de la bienveillance de Jacques  Doucet,

toujours prêt à lui commander des reliures, elle n'en ressent que plus durement la crise, qui survient

en  même  temps  que  la  mort  du  mécène.  Bien  qu'elle  ait  commencé  son  journal  dans  le  but

d'évoquer uniquement sa vie artistique, probablement suite au décès de Jacques Doucet, la situation

politique  et  économique  deviennent  vite  indissociables  de  ce  récit,  et  le  relieur  les  y  évoque

régulièrement, offrant au lecteur son témoignage de ces dures décennies que sont les années 1930 et

1940. 

Les effets du Krach boursier de 1929 touchent la France quelques mois plus tard, en 1930. Il

faut toutefois attendre 1931 pour que Rose Adler mentionne explicitement la crise dans son journal :

« Jacques André me téléphone et me demande de lui rendre les livres non débrochés. Premier glas,

premier effet de la crise1125. » Elle sollicite à de multiples reprises Madame Solvay afin qu'elle lui

commande des reliures, non pas, clame-t-elle, pour assurer sa propre subsistance, mais celle de ses

ouvriers. On remarque effectivement qu'elle multiplie les petits gestes afin d'aider ses amis, qui

souffrent plus durement de la crise qu'elle-même : « Avec Ilian, bon camarade, nous allons bras

dessus, bras dessous, choisir quelques fruits pour Jita, chez qui nous déjeunons. Petit malaise au

moment de payer le taxi. Vite je lui glisse le billet pour qu'il fasse de la monnaie, nécessaire lui dis-

1125  Rose Adler, Journal, 22 septembre 1931. BLJD, MsMs 42 290.
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je, pour mes courses l'après-midi.  C'est toute une affaire de ménager la fierté de tous nos

amis  affreusement  atteints  par  la  crise1126. »  Si  elle  cesse  de  mentionner  la  Grande

dépression dans son journal dès 1936, elle continue régulièrement de l'évoquer dans ses

lettres à Madame Solvay, mais avec un espoir d'amélioration : « Souhaitons que l'horoscope

dise vrai et qu'après un mois de juin tourmenté, la France connaisse en automne une sorte

d'âge d'or au point de vue économique1127. » Cet optimisme semble passager, puisque dès

l'année suivante, Rose Adler se plaint d'avoir dû faire des avances pour ses reliures et d'être

dans une certaine difficulté financière. L'augmentation du coût de la vie et des matières

premières, ainsi que du salaire requis par ses ouvriers est d'ailleurs l'un des leitmotivs de sa

correspondance.

Les conséquences de la Grande dépression se dévoilent également dans ses écrits.

Son inquiétude transparaît  nettement dans son journal,  à mesure qu'elle voit  la situation

politique  se  dégrader.  Elle  mentionne  rarement  les  événements  marquants,  comme

l'accession au pouvoir d'Adolf Hitler le 30 janvier 1933, mais s'étend régulièrement sur leurs

conséquences.  Ainsi,  quelques mois après l'instauration du Troisième Reich,  Rose Adler

relate sa rencontre avec une vieille Autrichienne : 

Elle me parla avec inquiétude des armements de la France, du cœur tendre de Hitler, de
son œuvre splendide de redressement en Allemagne, des résultats magnifiques déjà obtenus,
m'assura que l'Allemagne n'avait  pas  d'argent  pour  des  armements  et  ne désirait  pas la
guerre. J'écoutais en apparence doucement, mais en réalité, intensément, et je rectifiais ses
assertions aussi bien que possible sans risquer de troubler la profonde courtoisie de nos
rapports. Nous avions toutes les deux l'impression de faire œuvre utile. Au retour de se
baigner, mes amis se divertirent fort de mon récit. Dans notre seconde conversation avec la
vieille dame, je fus amenée à lui dire que je n'étais pas « aryenne » mais juive et en tant que
juive  atteinte  par  la  campagne  du  « Führer ».  Elle  m'assura  que  tous  les  récits  de
persécutions  étaient  exagérés  et  que  seuls  les  juifs  accusés  d'être  des  conspirateurs
communistes étaient poursuivis. C'est alors que doucement, avec une émotion contenue, je
lui citai le cas de mon oncle, de mon cousin, absolument innocents de toute conspiration
politique1128.

À l'occasion d'un voyage en Italie au printemps 1934, elle remarque plusieurs signes

témoignant  de  l'omniprésence  du  régime  fasciste,  Benito  Mussolini étant  président  du

Conseil italien depuis douze ans : « Aucune serrure aux portes, est-ce le régime fasciste qui

veut cela ?1129 »

Le défilé de plusieurs groupes de droite et d'extrême-droite, dont les Croix de Feu, le

1126  Ibid., 13 novembre 1933. BLJD, MsMs 42 290.
1127  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 8 juin 1936. BRB, FS IX 1258/25.
1128  Rose Adler, Journal, 11 août 1933. BLJD, MsMs 42 290.
1129  Ibid., 6 avril 1934. BLJD, MsMs 42 290.
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6 février 1934 lui laisse en revanche une impression extrêmement marquante, certainement

du fait de la proximité et de la violence de l'événement. Elle affirme dix jours plus tard dans

son journal être à peine sortie depuis, mais se rassure par la suite, dans une lettre qu'elle

écrit  à  Madame  Solvay :  « À Paris,  tout  semble  rentré  dans  l'ordre,  les  uns  disent

simplement en surface, toujours est-il que la physionomie de Paris semble celle que nous

avons toujours connue, quoiqu'un peu plus lasse, un peu plus triste1130. » 

L'une des conséquences de cette manifestation est la réaction militante suscitée par la

gauche, sous la forme du Front Populaire. Rose Adler est très favorable à cette coalition, du

fait de ses opinions tendant vers le socialisme, que l'on remarque dès 1934 : « Le manuscrit

d'Aragon du livre qui va paraître chez Denoël et Steel incessamment, 300 pages1131. Ceci

sans responsabilité de ma part  au point de vue idéologie révolutionnaire,  ne l'ayant pas

lu1132. » Elle participe ensuite au défilé du 14 juillet 1935 organisé par plusieurs militants de

gauche et syndicats en protestation contre les manifestations de février 1934, et prend de

nombreuses  photographies  à  cette  occasion1133.  Les  deux tours  des  élections  législatives

conduisant le Front Populaire au pouvoir ont lieu le 26 avril et le 3 mai 1936. Si Rose Adler

ne les mentionne pas explicitement dans son journal, elle ne parvient pas à taire l'espoir

qu'elles suscitent, quand elle évoque une rencontre avec Madeleine  Dreyfus, son ancienne

secrétaire : 

Madeleine qui n'avait pas vingt-et-un ans lorsqu'elle commença de travailler chez moi,
dont les parents étaient socialistes d'ailleurs, reçut chez moi une orientation qui confirma,
accentua même ses opinions. Son mari, sympathisant communiste, trouva donc une femme
tout à fait apte à comprendre cette doctrine. Il renonça à une assez jolie situation au moment
où elle ne put plus voyager avec lui parce qu'elle attendait un enfant, et se contenta du
maigre gain d'un représentant en chaussures. Malgré les difficultés matérielles de leur vie, je
les  trouvai  comme  éclairés  d'une  flamme  intérieure  et  j'appris  qu'ils  militaient  pour  le
groupe  des  Jeunes.  Groupe  constructif  de  techniciens  qui  donne  son  appui  au  Front
Populaire aux élections.  J'appris par eux la réunion du soir à Asnières où devaient parler
Malraux et Francis Jourdain et je ne résistai pas au désir d'aller les entendre. Les Dreyfus
avaient leur voiture, ils m'emmenèrent dîner chez eux1134.

Le Front Populaire remporte les élections législatives de 1936, et  Léon Blum est

nommé président du Conseil par le président de la République,  Albert Lebrun, le 4 juin.

Trois jours plus tard sont signés les accords de Matignon, instaurant entre autres le droit

syndical et prévoyant une hausse importante des salaires. C'est probablement à ces mesures

1130  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 7 mars 1934. BRB, FS IX 1258/24.
1131  Il s'agit probablement des Cloches de Bâle, inaugurant le cycle du Monde réel.
1132  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1934. BRB, FS IX 1258/24.
1133  Ces photographies se trouvent à la BLJD, dans l'Album Adler 5, sous la cote ING 798.
1134  Rose Adler, Journal, 2 mai 1936. BLJD, MsMs 42 290.
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que Rose Adler fait référence dans la lettre qu'elle écrit le lendemain à Madame  Solvay :

« Je voudrais pouvoir avoir une grande conversation avec vous, je pense que d'ici un ou

deux jours tout sera rentré dans l'ordre et que vous pourrez venir en toute tranquillité, Paris

est  plus  calme  qu'on  ne  le  croit  peut-être  de  l'autre  côté  de  la  frontière.  Il  ne  faudrait

évidemment  pas  que  certaines  réformes  reconnues  comme indispensables  même par  les

patrons équitables soient mises à profit par certains fauteurs de trouble habituels1135. » Rose

Adler ne mentionne plus l'action du Front Populaire à partir de cette date, sauf quand elle

revient,  en  1940,  sur  les  raisons  qui  ont  conduit  à  l'échec  de  cette  coalition  deux  ans

auparavant : 

C'est le manque d'union entre les différents corps du Front Populaire qui a amené en
premier  lieu cette  faillite,  puis  le  manque d'homme à  homme,  la  pureté  individuelle  se
faisant  intolérante.  Seule  une  autorité  cruelle,  intransigeante,  aurait  pu  amalgamer  ces
différents plans d'évolutions d'âme, pour créer une force sociale, à défaut de qualité dans la
masse. Il est peut-être réconfortant de se dire que chez nous, le mélange ne peut se faire,
que l'impropre et la qualité ne peuvent s'assimiler1136.

L'avènement du Front Populaire est l'un des symptômes de l'arrivée, que l'on sait

aujourd'hui imminente, de la guerre, mais Rose Adler en signale d'autres, et fait part de son

malaise croissant à Madame Solvay, à mesure que la fin des années 1930 approche. Il faut

toutefois signaler que son optimisme la conduit d'abord à croire qu'il est possible que le

conflit n'ait pas lieu : « D'ici votre retour sans doute verra-t-on un peu plus clair dans les

événements pour lesquels je me refuse malgré tout à désespérer1137. » Mais le rappel de ses

ouvriers en 1937 pour une période militaire de deux semaines ébranle ses convictions1138, et

dès l'année suivante, quelques mois après l'annexion de l'Autriche par l'Allemagne nazie1139,

elle a abandonné tout espoir d'éviter la guerre :

Le monde entier vit des jours terribles car une guerre touchera le monde entier. Mes
ouvriers ont tous été rappelés, espérons que ce sera pour peu de temps et que nous pourrons
encore bientôt parler, pour notre joie, de beauté et d'harmonie. Concentrons-nous bien tous
en une pensée humaine et universelle pour tous les innocents du monde qui seront sacrifiés
en cas de conflagration déchaînée par celui qui est sûrement un grand malade.

Ne croyez-vous pas que cette phobie de construction, d'architecture, de villes nouvelles
chez Hitler est devenue un complexe sur un autre plan ; sa phobie de construction mènerait
à  une  démolition  générale  et  à  la  sienne  propre ;  vous  rappelez-vous  qu'à  l'arrivée  de
Mussolini à Berlin, leur première conversation n'a roulé que sur des plans constructifs de

1135  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 8 juin 1936. BRB, FS IX 1258/25.
1136  Rose Adler, Journal, 31 septembre 1940. BLJD, MsMs 42 290.
1137  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 31 décembre 1936. BRB, FS IX 1258/25.
1138  Ibid., 15 juillet 1937. BRB, FS IX 1258/25.
1139  L'Anschluss a lieu le 13 mars 1938.
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villes  où  chacun  renchérissait  sur  son  dada  personnel  au  point  de  vue  urbanisme,
architecture, etc. C'est déjà effrayant de penser que tout est arrêté, toute vie commerciale
entravée, ruinée, mais tout vaut mieux que le massacre de la belle jeunesse du monde1140.

Le 1er septembre 1939, l'Allemagne nazie envahit la Pologne. Deux jours plus tard,

le  Royaume-Uni  et  la  France  lui  imposent  chacun  un ultimatum,  mais  l'Allemagne  les

rejette. C'est cette date qui est fréquemment retenue comme le début de la Seconde guerre

mondiale. Rose Adler, comme la plupart des Français, suit très attentivement les diverses

opérations, et les relate avec une grande précision dans son journal. Elle note ainsi, dès le 2

septembre 1939, la « Mobilisation générale »1141. Le 5 septembre, elle apprend à Madame

Solvay que « tous [s]es pauvres ouvriers ont rejoint leur corps1142. » Elle évoque chaque raid

touchant Paris, regrette chaque ami qui souhaite fuir pour la zone libre ou d'autres pays 1143,

comme Alexandre Fasini1144. Elle suit également les avancées de la Guerre sino-japonaise,

qui  fait  rage depuis deux ans1145,  ainsi  que chaque révélation concernant  l'alliance entre

l'Allemagne et de l'URSS1146, et chaque retournement politique de la « Drôle de guerre »,

comme le pacte d'assistance mutuelle anglo-franco-turc signé le 19 octobre 19391147. L'année

suivante,  elle  bénéficie  également  de  témoignages  bien  plus  directs  des  événements :

« Sonia Dolkowitch avait vu la veille des gens revenus de Varsovie. Tout ce qu'on a dit de

l'Inhumanité allemande est au-dessous de la vérité. Les Polonais cherchent à passer dans la

partie du pays occupée par les Russes, pour trouver un moindre mal. À condition d'accepter

le communisme, là, on serait moins brimé1148. » Mais c'est surtout son amie photographe

Thérèse Bonney1149 qui l'informe régulièrement de la réalité des événements : 

Une lettre directement de Finlande de Thérèse Bonney. Des nouvelles, la vérité précieux
document d'une époque, la meilleure réponse aux mensonges de mes amis communistes
fanatiques, ils mentent pour les besoins de la cause, je me demande s'ils ne se mentent pas
pour à eux-mêmes. Quel témoignage que ce document, témoignage de bombardements de
villes ouvertes, assassinat des civils1150.

1140  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 27 septembre 1938. BRB, FS IX 1258/26.
1141  Rose Adler, Journal, 2 septembre 1939. BLJD, MsMs 42 290.
1142  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 5 septembre 1939. BRB, FS IX 1258/26.
1143  Rose Adler, Journal, 9 septembre 1939. BLJD, MsMs 42 290.
1144  Alexandre Fasini (1892-1942), peintre et photographe. Malgré les conseils de ses amis, il ne part pas en

zone libre et est arrêté au cours de la rafle de Vél' d'Hiv' le 16 juillet 1942 puis déporté à Auschwitz où il
meurt.

1145  Rose Adler, Journal, 2 et 20 septembre 1939. BLJD, MsMs 42 290.
1146  Ibid., 17 septembre 1939. BLJD, MsMs 42 290.
1147  Ibid., 20 octobre 1939. BLJD, MsMs 42 290.
1148  Ibid., 26 janvier 1940. BLJD, MsMs 42 290.
1149  Née  Mabel  Bonney,  photographe  américaine  (1894-1978),  célèbre  pour  ses  prises  de  vue  de  Paris

pendant les années 1920-1930, puis du du front russo-finlandais pendant la Seconde guerre mondiale.
1150  Rose Adler, Journal, 21 février 1940. BLJD, MsMs 42 290.
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À mesure que l'armistice approche, les incitations de Thérèse Bonney à fuir en zone

libre se font de plus en plus pressantes, et Rose Adler elle-même en ressent la nécessité,

comme nombre de Français : 

Je sens qu'il faut se préparer à partir. Autour de moi, mes proches répondent faiblement.
Leur  nationalisme  se  gargarise  de  mots,  ma  lucidité  est  du  défaitisme,  manque  de
patriotisme. […] Pendant que ma nièce et son père se bercent d'illusions, et nous saturent de
clichés  faciles :  ligne  Maginot  imprenable,  empire  colonial,  flottes  franco-anglaises,
prestige de l'armée française, pendant qu'ils se leurrent d'éternels recommencements : La
Marne, etc. Leur confiance aveugle pour moi, tinte à la fois imbécile et comme un glas,
parce qu'ils auront toujours tort1151.

C'est le 10 juin 1940, alors que le gouvernement français se replie sur Tours, que

Rose Adler se décide à partir : « À 1 h ½ du matin, nouvel appel de Thérèse Bonney pour

m'engager à ne pas attendre après 4 h du matin. On lui a dit que c'était la dernière limite.

Pourra-t-on encore quitter Paris ?1152 » Quelques heures plus tard, elle quitte la capitale avec

les siens et son amie Annie  Lévy, en emportant les livres de comptes de la bibliothèque

Doucet ainsi qu'un métier à tisser, des crayons et du papier. Ils déjeunent à Orléans puis

passent  la  nuit  à  Blois.  Le lendemain,  ils  s'arrêtent  dans  un hôtel  à  Tours  et  y  passent

quelques jours pendant lesquels ils apprennent probablement l'entrée des troupes allemandes

à  Paris,  déclarée  « ville  ouverte »,  le  14 juin.  Ils  se  rendent  probablement  le  15  juin  à

Parthenay, puisque le lendemain, dimanche 16 juin, Rose Adler annonce qu'ils s'arrêtent à

Niort  pour  trois  jours.  C'est  là  qu'ils  apprennent  que  l'armistice  a  été  demandé  par  le

maréchal Pétain : 

Nos cœurs défaillent en même temps, sont à l'unisson. Cœur de l'ancien combattant,
cœur simple des femmes qui souffraient dans l'espoir, cœur du nationaliste-patriote beau-
frère,  cœur  d'Annie  pour  sa  patrie  d'adoption  adorée,  cœur  de  la  petite  Georgette  qui
apprend  la  douleur  et  l'orgueil  mortifié,  mon  cœur  cherche  derrière  l'immédiat,
l'enseignement, qui mène à quel accomplissement ???1153

Malgré  l'occupation  allemande  de  Niort,  quand  le  beau-frère  de  Rose  Adler  lui

apprend qu'ils peuvent encore quitter la ville sans visa de la Kommandantur, ils partent sur-

le-champ et parviennent à atteindre la zone libre. C'est à Brive-la-Gaillarde que la famille

Adler se réfugie. Dès lors, Rose Adler écrit peu dans son journal : elle l'interrompt du 30

septembre 1940 au 22 mai 1941, puis à nouveau de juin 1941 au 29 février 1942. Elle

repend  sa  plume  à  l'occasion  d'une  opération  pour  soigner  un  fibrome,  puis  de  la

1151  Ibid., 4 juin 1940. BLJD, MsMs 42 290.
1152  Ibid., 10 juin 1940. BLJD, MsMs 42 290.
1153  Ibid., 10 juin 1940. BLJD, MsMs 42 290.
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convalescence qui suit.  Les nouvelles du front continuent à lui  parvenir,  avec bien plus

d'enthousiasme qu'au début de la guerre, surtout depuis la libération de Paris entre le 19 et le

25  août  1944 :  « Les  Américains  se  battent  sur  le  territoire  Allemand.  L'aviation  et

l'artillerie pilonnent la ligne Siegfried. Le général De Gaulle a fait un discours vibrant qui

n'a rien d'un discours électoral (celui-là ne sonne pas creux). Il a parlé au Palais de Chaillot,

l'auditoire comprenait les chefs de la Résistance1154. » Elle décide dès cet instant de revenir

dans la capitale, et y parvient le 30 octobre 1944, bien qu'elle ne loge pas dans l'appartement

qu'elle  occupait  avant  de  s'enfuir  quatre  ans  plus  tôt  mais  dans  celui  d'un  ami,  avenue

Bosquet1155 : « Dans ce Paris retrouvé ! Un pied-à-terre généreusement prêté par le jeune de

la Résistance, dont la chambre était presque un arsenal (du moins pour moi pacifiste), une

grenade antichar, un revolver, des cartouches un peu partout1156. »

S'il est évident qu'il n'est plus possible à quiconque de vivre comme avant la guerre,

Rose Adler revient peu à peu à un semblant de vie mondaine, et reprend progressivement

ses habitudes. Elle trouve sans doute rapidement l'appartement au 15, quai de Bourbon, dans

le 4e arrondissement, qu'elle occupera jusqu'à sa mort, mais se plaint régulièrement, dans sa

correspondance avec Madame  Solvay, du manque de confort inhérent à l'immédiat après-

guerre : le ravitaillement est mauvais1157, et le gaz et l'électricité lui font souvent défaut1158.

La guerre a apporté son lot de pertes parmi ses proches : sa propre sœur, Esther1159, et son

ami René Gimpel, dont elle espère longtemps le retour1160, mais qui est mort d'épuisement et

de mauvais traitements dans le camp de Neuengamme le 3 janvier 1945. 

Toutefois, malgré les meurtrissures que lui laisse la guerre et les difficultés qu'elle

rencontre  à  maintenir  un  niveau  de  vie  correct,  on  aperçoit  dans  son  témoignage  les

prémices de la forte production industrielle des Trente Glorieuses.  Ainsi,  en 1946, Rose

Adler a l'espoir d'avoir le téléphone dans son appartement1161, invention qui n'est certes pas

nouvelle, mais dont l'utilisation ne s'est pas encore réellement généralisée. La même année,

elle  exprime  son  enthousiasme  à  Madame  Solvay à  propos  d'une  exposition  d'arts

ménagers : 

1154  Ibid., 13 septembre 1944. BLJD, MsMs 42 290.
1155  À Paris dans le 7e arrondissement.
1156  Rose Adler, Journal, 30 octobre 1944. BLJD, MsMs 42 290.
1157  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 14 janvier 1946. BRB, FS IX 1258/26.
1158  Ibid., 31 janvier 1947. BRB, FS IX 1258/26.
1159  Ibid., 19 juin 1945. BRB, FS IX 1258/26.
1160  Ibid., 7 août 1945. BRB, FS IX 1258/26.
1161  Ibid., 14 janvier 1946. BRB, FS IX 1258/26.
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L'exposition des maisons préfabriquées américaines est paraît-il sensationnelle au Grand
Palais,  pour l'installation  des cuisines.  Et  il  paraît  qu'à  la  Foire  de Paris  il  y  avait  une
machine à coudre suisse, minuscule et ravissante qui savait tout faire, même ravauder les
bas en un tournemain, et stopper les tissus les plus fins. C'est bien tentant, avec la crise
domestique.

J'ai oublié de vous demander s'il y a des bonnes matières pour le métal en Belgique
aussi.  La  sœur  de  Garnier,  Mme Sartiaux,  a  d'extraordinaires  poêles  à  frire  et  à  œufs
inoxydables qui viennent de chez vous et qu'on trouvait autrefois rue de Châteaudun paraît-
il. On donne juste un coup de peau et c'est propre, même malgré la graisse. C'est inouï. C'est
belge1162.

Grâce à son journal et à sa correspondance, Rose Adler nous offre un témoignage

direct des événements des décennies 1930 et 1940. Bien qu'elle ait probablement prévu de

ne transcrire dans le premier que des éléments de sa vie artistique, on ne peut qu'approuver

qu'elle ne s'y soit pas tenue, et qu'elle y ait mêlé des considérations politiques, économiques

et sociales, qui en font une source riche pour mieux comprendre l'époque. Malgré la crise, la

guerre  et  la  difficile  reconstruction,  les  années 1930 et  1940 n'en sont  pas  moins  d'une

grande richesse artistique, et une période que l'on peut qualifier, comme Alan Chatham de

Bolivar, d' « intermédiaire »1163 pour Rose Adler, qui explore alors différentes voies de la

reliure.

2. La difficile définition d'un art en temps de crise

Il serait vain de tenter de définir l'art des années 1930 et des années 1940, et de

l'enfermer  dans  chaque  décennie.  Comme  l'a  fait  observer  François  Mathey,  « l'art  se

découpe  mal  en  tranches »1164 :  il  est  pluriel,  et  ne  se  soucie  guère  des  frontières  des

décennies. De plus, les deux décennies 1930 et 1940 sont marquées l'une par la crise et

l'autre par la guerre puis la reconstruction, qui demeurent l'unique réalité1165. Il est clair que

si  la  vision  que  l'on  a  aujourd'hui  de  l'art  des  années  voire  des  siècles  passés  est

naturellement biaisée par ce que les critiques d'alors ont jugé dignes d'être retenu, l'extrême

instabilité  politique  et  sociale  de  1930  à  1950  n'a  probablement  pas  encouragé  leur

objectivité ni leur universalité. Ces décennies difficiles se révèlent pourtant d'une richesse

artistique encore insoupçonnée1166, mais dont on peut tenter de donner un aperçu. 

1162  Ibid., 17 juin 1946. BRB, FS IX 1258/26.
1163  Alan Chatham de Bolivar, « Rose Adler (1890-1959) », op. cit., p. 4.
1164  Dans Anne Bony, Les Années 40, op. cit., p. 83.
1165  Ibid., p. 83.
1166  Anne Bony, Les Années 30, op. cit., p. 725.
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La  crise,  venue  des  États-Unis,  qui  touche  l'Europe  en  1930,  conduit  chacun  à

s'interroger  sur  le  devenir  de  l'humanité1167.  L'augmentation  du  coût  de  la  vie  incite

probablement à l'emploi de matériaux meilleur marché, et à la production en série, moins

onéreuse.  C'est  une époque de développement de l'industrie et  d'alliance entre l'art  et  la

technique dans les « beaux métiers », ce qui justifie l'appellation officielle de l'Exposition

universelle de 1937, à savoir « exposition internationale  "Arts et Techniques dans la Vie

moderne" »1168. C'est également l'époque de l'Art déco finissant, et de sa confrontation avec

le  modernisme :  la  sempiternelle  querelle  entre  la  suppression  de  l'ornement  ou  son

utilisation exagérée franchit les années 1920 pour se perpétuer dans la décennie suivante, les

tenants de la seconde voie étant Jules Leleu, Louis Süe et André Arbus1169. Les années 1930,

à  plusieurs  égards,  sont  des  années  que  l'on  peut  juger  « intermédiaires »,  puisqu'elles

marquent l'achèvement  de styles des décennies précédentes tout en donnant  naissance à

d'autres mouvements, que la crise marque violemment.

Les années 1940 débutent sur une guerre dont on constate les conséquences plusieurs

autres décennies. Il est évident que l'évolution suivie par l'art de ces années est marquée à

tout  instant  par  le  conflit :  ainsi  certains  courants  artistiques  considérés  comme

« dégénérés »  par  l'Allemagne  nazie  –  expressionnisme1170,  Nouvelle  Objectivité1171,

surréalisme – n'y ont plus droit de cité1172, et les artistes qui s'en réclament se réfugient dans

d'autres pays, où ils influencent considérablement les courants artistiques.

De  même,  pendant  l'Occupation,  l'art  français  est  à  bien  des  titres  mis  entre

parenthèses. Les musées sont fermés, et leurs collections sont mises à l'abri en province,

dans des châteaux par exemple1173 : le château de Chambord accueille par exemple certaines

œuvres du musée du Louvre, parmi lesquelles La Joconde.

Si la situation reste assez floue pendant la « drôle de guerre », conduisant beaucoup

1167  Ibid., p. 725.
1168  Ibid., p. 736.
1169  Ibid., p. 738.
1170  Mouvement  artistique  apparu  au  début  du  XXe siècle  en  Europe  du  Nord  et  particulièrement  en

Allemagne,  touchant  de  multiples  domaines  artistiques,  en  réaction  à  l'impressionnisme  français,
s'inscrivant dans la continuité du fauvisme et tendant à inspirer au spectateur une réaction émotionnelle en
déformant la réalité. On peut y rattacher divers groupes, comme Der Blaue Reiter et Die Brücke.

1171  « Neue  Sachlichkeit »,  courant  artistique  apparu  en  Allemagne  dans  les  années  1920,  succédant  à
l'expressionnisme,  embrassant  toutes  les  disciplines,  sans  programme  ni  manifeste  mais  affichant  sa
volonté de revenir au réel et au quotidien et rassemblant des artistes ayant pris conscience de leur « devoir
contestataire ». Cette appellation a été inventée en 1925 suite à l'exposition dite « post-expressionniste »
qui s'est tenue à la Kunsthalle de Manheim.

1172  Anne Bony, Les Années 40, op. cit., p. 87.
1173  Ibid., p. 87.
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d'artistes, parmi lesquels Rose Adler, à hésiter à quitter Paris, dès la fin du mois de mai

1940, beaucoup commencent à préparer leur départ pour la zone libre, ou en exil dans des

pays non occupés. Là encore, il est clair que l'exode de ces artistes a influencé le cours de

l'histoire de l'art dans les pays où ils établissent leur résidence : c'est le cas pour les États-

Unis, qui accueillent entre autres Fernand Léger.

La meurtrissure profonde de la Seconde guerre mondiale n'autorise aucun retour en

arrière,  aucun souhait  nostalgique  d'une  époque révolue.  Les  artistes,  comme toutes  les

autres victimes du conflit,  doivent aller  de l'avant à tout prix. Un monde de possibilités

s'offre à eux, une fois libérés du carcan du passé : « Les artistes réalisent que l'art jamais

plus ne sera comme avant. Ceux qui demeurent attachés aux habitudes passées ne sont plus

capables de s'adapter à de nouvelles manières de voir et de s'exprimer. Ils continueront sur

un mode mineur leur aventure condamnée1174. »

Les années 1930 et 1940 sont également marquées par l'avènement des galeries d'art

d'avant-garde.  Il  s'agit  à  la  fois  de  lieux  commerciaux,  où  chaque  œuvre  exposée  est

susceptible  d'être  vendue,  mais  aussi  de  lieux  de  rencontres  entre  artistes,  amateurs  et

collectionneurs1175. Ce n'est pas sans raison que François Mathey déclare que le galeriste

prend plus de risques que le critique en choisissant de favoriser un artiste1176, des questions

financières  et  de  réputation  entrant  également  en  jeu.  Les  galeries  d'avant-guerre  ne

manquent  pas,  mais  après  le  conflit,  seules  deux demeurent  à  Paris :  la  Galerie  Jeanne

Bucher et la Galerie Louise Leiris1177, ancienne Galerie Simon. La première avait été créée

par l'alsacienne Jeanne Bucher, proche amie de Rose Adler, en 1925 rue du Cherche-Midi,

avant d'être transférée en 1936 boulevard du Montparnasse. À la mort de sa fondatrice, en

1946,  son  neveu Jean-François  Jaeger reprend la  direction  de  la  galerie,  et  perpétue  la

tradition d'avant-garde instaurée par Jeanne Bucher. Quant à la seconde galerie, fondée par

Daniel-Henry Kahnweiler en 1920, elle passe aux mains de sa belle-fille, Louise Leiris, en

1940, qui continue son œuvre plusieurs décennies après.

Il n'est pas surprenant que, dans ces décennies où l'art tente d'abord de dépasser l'Art

déco,  avant  de lutter  pour  sa survie  pendant  les  années  de guerre,  et  de comprendre la

nécessité  d'un  complet  renouvellement  dans  l'immédiat  après-guerre,  de  multiples  voies

s'ouvrent à lui, et que les artistes en explorent plusieurs. La reliure, art parmi les autres,

1174  Ibid., p. 95.
1175  Ibid., p. 96.
1176  Ibid., p. 96.
1177  Ibid., p. 96.
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souffre des mêmes maux, et c'est ce qui explique le kaléidoscope de possibilités qui s'offrent

à Rose Adler, et qu'elle tente d'envisager dans son ensemble.

II. DÉPASSER POUR MIEUX EXPLORER

Rose Adler avait évolué et trouvé une parfaite expression de son talent dans l'Art

déco. Mais plus que tout, elle refuse de s'enfermer dans le carcan du passé, et de refaire ce

qu'elle a déjà fait. Son esprit éveillé est toujours à l'affût de nouvelles trouvailles, et c'est ce

qui explique qu'elle ait suivi dans ses reliures les tendances artistiques des années 1930 et

1940, qui exploraient un kaléidoscope de possibilités. Toutefois, sa réputation de relieur Art

déco lui est très attachée, et c'est peut-être la raison pour laquelle elle a pu souhaiter créer

des reliures qui n'avaient rien en commun avec ses précédentes réalisations1178.  Elle s'en

détache très tôt, dès 1934, alors même que l'Art déco trouve encore des échos chez plusieurs

artistes. Jusqu'en 1950, elle expérimente diverses possibilités de la reliure, sans marquer sa

préférence pour aucune d'entre elles.

Parmi les reliures de notre catalogue, effectuées entre 1934 et 1950, deux peuvent

être considérées comme des échos du passé de Rose Adler, sans toutefois être marquées par

l'Art déco. En 1935, elle reproduit le décor d'Haï-Kaï d'Occident1179, réalisé en 1931 pour la

bibliothèque  Doucet, sur  L'Enlèvement sans clair de lune1180 de Tristan  Derème, mais en

employant des matières différentes : le veau vert mousse remplace le veau marron, et le

crocodile vert mousse remplace le veau bleu roi. On peut cependant supposer qu'il s'agit là

d'une demande de Madame Solvay, qui a vu cette reliure en 19311181, et non d'une décision

prise par Rose Adler. La même année, Rose Adler s'inspire de l'art nègre pour la reliure

congolaise,  aux  plats  en  ébène,  qu'elle  réalise  sur  l'exemplaire  de  Madame  Solvay des

Réincarnations du Père Ubu1182 d'Ambroise Vollard.

Bien que cette reliure ait été inspirée par un style dans lequel Rose Adler a évolué

alors qu'elle fréquentait Jacques  Doucet et Pierre  Legrain, on peut considérer qu'elle fait

partie des nouvelles techniques auxquelles le relieur s'essaie au cours de ces deux décennies.

Il se peut qu'en couvrant les plats de bois, elle ait souhaité, non sans fantaisie, redonner à ce

1178  Jean Hugues, libraire-éditeur : le Point cardinal, op. cit., p. 69.
1179  Catalogue, notice 56.
1180  Catalogue, notice 78.
1181  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 30 mars 1931. BRB, FS IX 1258/24.
1182  Catalogue, notice 80.
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matériau la place qui était la sienne dans les reliures médiévales, avant que le carton ne le

remplace.  Ce n'est  toutefois  pas  la  technique  qu'elle  expérimente  le  plus  fréquemment :

même si elle a réalisé des meubles, et n'est donc pas complètement étrangère aux secrets de

l'ébénisterie, le bois n'est pas le matériau avec lequel elle se sent le plus à l'aise, bien que ses

usages la fascinent. Rose Adler reste un relieur, et la matière qu'elle préfère travailler est le

cuir, qu'elle soumet, entre 1934 et 1950, à toutes ses idées et envies. Elle commence par

travailler  sur  l'idée  de  relief,  avec  les  vingt-huit  trous  sur  les  plats  de Stéphy1183 de

Giraudoux en 1936, puis avec La Bonne Chanson1184 de Paul Verlaine en 1938 : au lieu de se

contenter  de  faire  ressortir  certaines  parties  du  décor  par  le  modelé,  elle  s'amuse  à  lui

imposer la limite d'une bande horizontale de veau blanc, au-delà de laquelle toute saillie

devient excavation. En 1946, elle mosaïque en veau violet une étoile en relief  dont elle

laisse la moitié béante, sur le plat supérieur du Contre-Ciel1185 de René Daumal afin de faire

apparaître au travers la garde de veau rouge. Enfin, en 1947, elle reproduit sur Appliquée1186

de Paul  Éluard une technique qu'elle avait  expérimentée neuf ans plus tôt  sur la  même

œuvre : les plats sont composés de bandes de veau, en relief ou en creux, qui s'articulent sur

le dos de telle sorte que la reliure puisse s'ouvrir entièrement sans que les mors en souffrent.

Rose Adler a toujours accordé un soin particulier au titre de plat, héritage et apanage

de Pierre Legrain qu'elle admirait. Cet engouement ne se dément pas au cours de ce qu'on

peut  qualifier  de  « deuxième  période »  de  ses  reliures,  bien  qu'elle  y  fasse  moins

fréquemment usage du titre de plat, ou du moins avec une typographie généralement moins

fantaisiste.  Ce  sont  des  lettres  sans  grande  excentricité  qui  parent  les  plats  des  deux

exemplaires  Chansons  Madécasses1187 en  1934,  mais  elle  s'amuse  tout  de  même  à  les

disposer comme les notes d'une portée de musique. Jamais elle ne se contente d'un titre sans

apparat : quand le matériau est simple, comme de l'oeser, de l'or ou du palladium, elle joue

avec  les  tailles  des  lettres  qui  se  retrouvent  seul  ornement  –  c'est  le  cas  des  Trois

impostures1188 de Paul-Jean  Toulet, en 1934, filets palladium et à l'oeser noir, ou bien de

Jérôme 60° Latitude Nord1189 de Maurice Bedel, en 1935, lettres à froid et de veau bleu roi

1183  Catalogue, notice 85.
1184  Catalogue, notice 93. BRB, FS IX 733 A.
1185  Catalogue, notice 97.
1186  Catalogue, notice 99.
1187  Catalogue, notices 69 et 70.
1188  Catalogue, notice 73.
1189  Catalogue, notice 77. BLJD, C-VII-3.
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et ivoire – ou se détachent pour souligner le décor – pour  Calligrammes1190 de Guillaume

Apollinaire, en 1934, filets palladium et veau noir et bleu roi, ou encore  Le Diadème de

Flore1191 de Gérard d'Houville, en 1940, lettres or, à froid et veau rouge orangé.

Il arrive aussi qu'elle pousse le titre jusqu'à l'exagération : ainsi celui de La Puce de

Madame des Roches1192, de  Catherine des Roches, en 1937, à l'oeser blanc, noir et rouge,

répété quatorze fois sur chaque plat. Enfin, il lui arrive de ne pas se servir de fers ou de

filets pour pousser un titre de plat, mais de lettres de cuir mosaïquées, ce dernier devenant

alors l'unique décor de la reliure : elle choisit, pour le plat supérieur des trois exemplaires

des Idylles1193 de Théocrite, en 1947, 1949 et 1950, d'alterner pour le premier le veau blanc

et rouge orangé, dont elle fait reposer chaque lettre sur un rectangle poussé à l'or et, pour les

lettres de la même couleur que les plats, sur une pièce de veau blanc, pour le deuxième le

veau brique et beige rosé, et pour le troisième le veau brique et blanc. De même, en 1950,

elle parvient à trouver des cuirs de la couleur du poème « Voyelles » d'Arthur Rimbaud pour

mosaïquer le titre de plat d'Hommage à Rimbaud1194 :  « A » de veau noir, « E » de veau

blanc, « I » de veau rouge, « O » de veau bleu roi et « U » de veau vert amande.

Comme nous  l'avons  remarqué  précédemment,  l'oeser  est  beaucoup  plus  présent

dans les reliures de Rose Adler entre 1934 et 1950 qu'entre 1922 et 1933 : souvent, au lieu

de décorer des plats de cuir mosaïqué, elle réalise des entrelacs compliqués, qui composent

des formes abstraites ou figuratives. Dès 1934, elle décore les plats des Nuits Chaudes du

Cap Français1195 d'Hugues  Rebell de filets à l'oeser noir, dont certains, encadrés de filet

devenus blancs, se prolongent sur les bandes de veau noir jusqu'aux listels multicolores. En

1937, elle réalise un décor de formes géométriques abstraites à l'oeser blanc sur veau noir,

relevées  d'un  fer  or  et  de  deux  rectangles  de  veau  crème,  sur  La  Tentation  de  saint

Antoine1196 de Gustave  Flaubert. Elle réitère une expérience similaire la même année sur

Peau d'âne1197 de Charles Perrault qu'elle orne de filets courbes à l'oeser blanc sur veau noir

et noir sur veau blanc, décor qu'elle reprend d'ailleurs en 1948 pour Une saison en Enfer1198

d'Arthur Rimbaud. Elle se contente d'une forme simple, à l'oeser blanc sur le maroquin noir

1190  Catalogue, notice 74.
1191  Catalogue, notice 95.
1192  Catalogue, notice 90.
1193  Catalogue, notices 100, 103 et 108.
1194  Catalogue, notice 107.
1195  Catalogue, notice 71.
1196  Catalogue, notice 86.
1197  Catalogue, notice 89.
1198  Catalogue, notice 101.
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du Porche du Mystère de la Deuxième Vertu1199 de Charles Péguy en 1946, mais réalise un

décor  d'une  extrême  complexité  sur  les  plats  des  Chants  de  Maldoror1200 du  comte  de

Lautréamont en 1949. Si l'on peut supposer que son affection grandissante pour les formes

géométriques, droites ou courbes, à l'oeser, lui aient été inspirées par son apprentissage de la

lithographie,  on sait  pour cette  reliure-ci  qu'elle  a choisit  l'une de ses gravures pour en

décorer les plats. À quelques occasions, cependant, les motifs dessinés par ces filets ne sont

pas complètement abstraits : il est par exemple clair que les filets à l'oeser noir et à froid sur

le plat supérieur d'Amants, heureux amants...1201 de Valery  Larbaud en 1934 représentent

deux visages entremêlés, et que  Suzanne et le Pacifique1202 de Jean  Giraudoux, en 1936,

s'orne de quatre perroquets que tracent des courbes noires, blanches et à froid.

Au  cours  de  sa  période  Art  déco,  Rose  Adler  avait  préféré  l'abstraction  à  la

figuration. Cette affirmation ne se dément par pour les années 1934 à 1950, mais les formes

représentées sont nouvelles. On peut supposer qu'elles subissent l'influence des œuvres d'art

auxquelles  est  confrontée  Rose  Adler.  Ainsi,  elle  relate  en  1935  à  Madame  Solvay sa

rencontre avec le peintre Joseph Wardell Power1203 : 

J'ai  eu  une  fin  d'après-midi  des  plus  intéressantes  chez  les  Power où  j'ai  trouvé
étrangement transplantée l'atmosphère d'une grande maison Anglaise avec tout son charme
d'intimité  chaude  malgré  l'immensité  des  pièces.  Power est  un  peintre  abstrait  et  un
scientifique  mathématicien,  j'ai  trouvé  dans  un  gigantesque  atelier  des  maquettes  de
démonstration géométrique faites en Angleterre qui sont au point de vue de l'œil de pures
merveilles et je suis sortie de là avec la conviction que là était la raison de mon voyage car
ces figures ont aussitôt fait germer des projets qui renouvelleront sans doute mes reliures.
[…] À 9 heures, j'étais rentrée et j'ai dessiné jusqu'à minuit à la suite de cette visite chez
Power de crainte d'oublier ces inspirations1204.

Outre cet environnement encourageant l'inspiration, les formes abstraites dont Rose

Adler  décore  ses  reliures  démontrent  sa  capacité  à  dépasser  l'Art  déco,  puisqu'aucune

n'évoque ses précédentes œuvres, ni  les fins rectangles verticaux de veau noir,  bleu roi,

havane et violet de Cloches pour deux mariages1205 de Francis Jammes en 1934, ni les listels

de diverses épaisseurs de box-calf blanc parant le box-calf naturel de L'Apocalypse de saint

1199  Catalogue, notice 96.
1200  Catalogue, notice 105.
1201  Catalogue, notice 75.
1202  Catalogue, notice 82.
1203  Artiste, mécène et praticien australien (1881-1943).
1204  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 4 novembre 1935. BRB, FS IX 1258/25.
1205  Catalogue, notice 72.
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Jean1206 la  même  année,  ni  les  formes  trapézoïdales  poussées  à  l'or  ou  mosaïquées  de

maroquin vert pré sur Édith1207 de Marcel Arland en 1936, pas plus que les triangles de veau

crème  et  bleu  roi  soulignés  de  filets  à  l'oeser  blanc,  rouge  et  noir  des  Mamelles  de

Tirésias1208 de Guillaume Apollinaire en 1937, ni les ovales de veau noir, vert, bleu et rose

perforés sur Les Yeux Fertiles1209 de Paul Éluard en 1939, procédé qu'elle utilise à nouveau

sur les disques de veau olive et  bleu-gris  de  Jazz1210 d'Henri  Matisse en 1949. On peut

toutefois  relever  quelques  reliures  qui  présentent  un  décor  que  l'on  peut  qualifier  de

figuratif. Bien évidemment, ce qualificatif s'applique à L'Enlèvement sans clair de lune1211

de Tristan Derème en 1935 dont la reliure, comme Haï-Kaï d'Occident1212 d'André Suarès en

1931  dont  elle  reproduit  partiellement  le  décor,  évoque,  une  fois  ouverte,  un  papillon.

Généralement, il s'agit de formes au contour imprécis, évoquant un oiseau pour Les Jours et

les  Nuits  des  Oiseaux1213 de  Jacques  Delamain en  1935  ou  une  femme  couchée  pour

Appliquée1214 de Paul  Éluard en 1947, mais parfois, Rose Adler dessine avec minutie une

forme en particulier,  comme l'étoile  du  Contre-Ciel1215 de René  Daumal en 1946,  ou le

cheval sur le plat supérieur de The Diverting history of John Gilpin1216 de William Cowper

en 1949.

Rose  Adler  exprime à sa  façon l'austérité  induite  par  la  Grande dépression dans

certaines de ses reliures, par les couleurs des cuirs dont elle les couvre, bien moins vives

qu'au cours des années 1920. Le veau crème succède au veau citron et le veau vieux rose au

veau cyclamen, et les tonalités dominantes sont le noir, le gris ardoise, le gris foncé, le

marron et le gris fumé. Toutefois, il arrive que cette austérité apparente cache des trésors

multicolores, comme les gardes de Suzanne et le Pacifique1217 et de Stéphy1218 en 1936, ou

des  Chants  de  Maldoror1219,  en  1949.  En  1934,  Rose  Adler  couvre  les  plats  des Nuits

1206  Catalogue, notice 76. Mariemont, Inv. 4419B (Rel. 280).
1207  Catalogue, notice 83.
1208  Catalogue, notice 91.
1209  Catalogue, notice 94.
1210  Catalogue, notice 106.
1211  Catalogue, notice 78.
1212  Catalogue, notice 56.
1213  Catalogue, notice 79. BRB, FS IX 685 A.
1214  Catalogue, notice 99.
1215  Catalogue, notice 97.
1216  Catalogue, notice 104.
1217  Catalogue, notice 82.
1218  Catalogue, notice 85.
1219  Catalogue, notice 105.
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Chaudes  du  Cap  Français1220 d'Hugues  Rebell d'une  multitude  de  listels  de  veau  vert

émeraude, citron, vert-de-gris, noir, blanc, magenta, violet, brique, orange, bleu roi et rouge

évoquant un tissu bayadère1221, qu'elle utilise comme premières gardes trois ans plus tard,

sur  L'Appartement des jeunes filles1222 de Roger  Allard. Il lui arrive également d'employer

des peaux de couleurs vives pour couvrir ses reliures pendant les années 1930 : ainsi le bleu

roi du plat inférieur de Jérôme 60° Latitude Nord1223 en 1935, le violet des deux plats des

Jours et des Nuits des Oiseaux1224 la même année, le violine du plat supérieur, auquel répond

le lie-de-vin du plat inférieur, de La Treille Muscate1225 en 1936, ou le vert tilleul et le rouge

orangé du Diadème de Flore1226 en 1940. C'est surtout après la Seconde guerre mondiale que

Rose Adler recommence à utiliser des cuirs de couleurs vives, qu'elle a peut-être gardés de

sa  période  Art  déco :  le  veau  violet  du  Contre-Ciel1227 en  1946,  le  veau  rouge  feu  de

L'Archangélique1228 la  même année,  le  veau olive,  vert  d'eau,  vert  mousse,  vert-de-gris,

saumon, rouge et rouge sombre d'Appliquée1229 de Paul Éluard ou le veau rouge orangé des

Idylles1230 en 1947.

À plusieurs titres, on peut considérer que la production de Rose Adler, entre 1934 et

1950, est intermédiaire, puisqu'elle ne se reconnaît plus dans un style en particulier, comme

cela avait été le cas pour l'Art déco, et qu'elle cherche à trouver une nouvelle manière qui lui

soit propre en explorant diverses voies de la reliure. Toutefois, ce n'est que dans les années

1950, alors même qu'elle éprouve de plus en plus de difficultés à maintenir son niveau de

vie, qu'elle éprouve le sentiment d'avoir vraiment réussi à se renouveler, notamment grâce à

son amitié avec l'imprimeur alésien Pierre-André Benoit.

1220  Catalogue, notice 71.
1221  François Chapon, « Rose Adler »,  op. cit., p. 54. On retrouve un échantillon du tissu bayadère ayant

inspiré cette reliure à côté de la photographie correspondante, dans l'album des reliures de Rose Adler,
BLJD, Ms 40 773.

1222  Catalogue, notice 87.
1223  Catalogue, notice 77.
1224  Catalogue, notice 79.
1225  Catalogue, notice 84.
1226  Catalogue, notice 95.
1227  Catalogue, notice 97.
1228  Catalogue, notice 98.
1229  Catalogue, notice 99.
1230  Catalogue, notice 100.
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CHAPITRE IX. 

UN NOUVEAU SOUFFLE.

I. L'ART AU DÉBUT DES TRENTE GLORIEUSES

1. Témoigner des années 1950

Les années 1951 à 1959 sont aussi difficiles pour Rose Adler que l'immédiat après-guerre.

Artiste, payée à la commande, il est peu probable qu'elle participe concrètement à la croissance de

la production industrielle qui caractérise les Trente Glorieuses, dont elle vit les quatorze premières

années. Toutefois, elle en bénéficie, comme on le voit dans cette lettre à Madame  Solvay :  « J'ai

loué un appareil électrique pour faire de l'aérosol ici pendant trente jours1231. » 

Contrairement aux décennies précédentes, le journal de Rose Adler semble avoir retrouvé

l'usage qu'elle lui destinait à l'origine, à savoir la relation de la vie artistique de son auteur. En effet,

on y trouve très peu d'allusions à la modernité, aux difficultés économiques qu'elle rencontre, et

aucune  mention  de  la  vie  politique  des  années  1950.  Elle  réserve  ces  domaines-là  à  sa

correspondance, avec Madame Solvay ou avec PAB. 

Ainsi, elle fait mention, dans sa correspondance avec son amie belge, de l'opération Ajax en

Iran en 1951, au cours de laquelle un complot britannique et américain écarte du pouvoir le premier

ministre  italien  qui  vient  de  nationaliser  le  pétrole,  et  autorise  la  mise  en  place  d'un  régime

dictatorial et autocratique1232. Elle évoque également, le 30 juillet 1956, la crise du Canal de Suez,

qui a eu lieu en Égypte quatre jours plus tôt1233. Mais c'est à PAB qu'elle écrit le jour où le général

1231  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 14 janvier 1952. BRB, FS IX 1258/26.
1232  Ibid., 23 juin 1951. BRB, FS IX 1258/26.
1233  Ibid., 30 juillet 1956. BRB, FS IX 1258/28.
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Salan appelle au retour au pouvoir du général  De Gaulle, lors de la Guerre d'Algérie en

19581234. Le climat de la Guerre Froide incitant à une peur généralisée du communisme,

Rose Adler n'y fait pas exception, quand elle écrit à PAB : « On est triste et inquiet. Quelle

époque  nous  avons  choisi  pour  débarquer  sur  cette  terre !  En  attendant  la  lune

soviétisée1235. »

En limitant son journal à la relation de sa vie artistique, Rose Adler nous fournit une

source précieuse pour étudier le milieu dans lequel elle évolue, mais ne nous propose plus

un témoignage vivant du climat politique, contrairement aux années 1930 et 1940. Sans se

désintéresser de la politique ou même des progrès induits par les Trente Glorieuses, elle s'en

détache et n'en fait plus le centre de ses écrits. Si autrefois elle aimait à être au cœur de l'art

et de la modernité, dans les années 1950 elle ne semble plus suivre avec autant d'intensité

les innovations en matière d'art, peut-être parce qu'elle se sent dépassée ou parce que son

affection pour l'art  des années dans lesquelles elle a formé son œil  et  son goût est  trop

importante pour qu'elle puisse s'en libérer. On peut aussi supposer que son âge ne lui permet

plus de tenir son esprit aussi ouvert aux révolutions artistiques des années 1950 qu'il l'avait

été à celles des années 1920 à 1940.

2. Rose Adler et l'art des années 1950

Comme le remarque avec beaucoup de justesse Nadine Coleno, les années 1950 sont

« charnières » en  art,  parce  qu'elles  maintiennent  un équilibre entre  l'après-guerre  et  les

Trente Glorieuses, entre l'austérité et l'exubérance, mais aussi entre « la recherche du sujet et

celle du concept »1236. Ce sont des années de consécration de certains artistes et mouvements

qu'apprécie Rose Adler, comme Picasso, reconnu peintre national français et à qui le Musée

d'art moderne de la ville de Paris décide de consacrer une salle à la fin des années 1940,

Matisse et ses formes simples découpées dans des papiers colorés, ou les surréalistes, forts

de leur Exposition internationale du surréalisme à la Galerie Maeght en 1947, qui inspirent

tant de mouvements d'après-guerre1237. 

Beaucoup de ces mouvements, nés du surréalisme, rejettent les acquis de la culture

artistique,  ce  qui  se  traduit  parfois  par  un  retour  à  ce  qui  est  considéré  comme  les

1234  Lettre de Rose Adler à PAB, 15 mai 1958. BNF, non cotée.
1235  Ibid., 18 mai 1958. BNF, non cotée.
1236  Les Années 50, op. cit., p. 60.
1237  Ibid., p. 61.
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« sources » : la Préhistoire ou bien l'enfance1238. Parmi ces mouvements, dans lesquels Rose

Adler ne dit pas se reconnaître, on peut trouver Cobra1239, le tachisme1240 ou l'Art brut1241.

Alors  que  l'art  avance,  Rose  Adler  n'élargit  pas  son  cercle  d'amis  artistes  et  se

contente  d'aller  voir  rétrospective  sur  rétrospective.  Elle  ne  manque  pourtant  pas  de

s'intéresser aux arts ménagers, dont le Salon devient au cours des années 1950 la grande

manifestation annuelle1242. Son esprit, autrefois attentif à l'innovation dans toutes les formes

d'art, semble maintenant se contenter des arts décoratifs. Elle cultive plutôt ses amitiés avec

des professionnels du livre, comme Jean Hugues, libraire parisien, et Pierre-André Benoit,

éditeur alésien. Ce sont d'ailleurs ces amitiés qui influencent énormément les reliures qu'elle

crée entre 1951 et 1959.

II. L'INSPIRATION RENOUVELÉE

Même si  elle  avait  déjà  employé  cette  technique  en  1929  pour  l'exemplaire  de

L'Envers du Music-Hall1243 de Colette qu'elle avait relié pour Jacques Doucet, ce n'est pas

avant 1951 que Rose Adler recommence à jouer sur les transparences dans les décors de ses

reliures. Les années 1951 à 1959, que nous pouvons considérer comme sa troisième période,

s'ouvrent sur une reliure qu'elle réalise en 1951 pour le Victoria and Albert Museum, sur le

Cirque de l'étoile filante1244 de Georges Rouault. Cela fait deux ans qu'elle réfléchit au décor

qui pourrait convenir à cette œuvre, et quand elle le trouve et le fait réaliser, sa satisfaction

est telle qu'elle se confie à Madame Solvay :

1238  Ibid., p. 65.
1239  Mouvement artistique créé en 1948 par le poète Joseph Noiret et quelques peintres, dont Karel Appel et

Asger Jorn, en réaction à la querelle entre l'abstraction et la figuration, mais dissout en 1951. Son nom est
l'acronyme du nom des villes de résidence de la plupart des membres fondateurs  : Copenhague, Bruxelles
et  Amsterdam. Cobra trouve son inspiration dans les cultures  primitives,  la calligraphie orientale,  l'art
préhistorique et médiéval, qu'ils considèrent intacts des normes et conventions de l'Occident.

1240  Mouvement  artistique  souvent  considéré  comme  l'équivalent  européen  de  la  tendance  de
l'expressionnisme  abstrait  américain  représentée  par  l'Action  Painting.  Le  terme  « tachisme »,  forgé  à
l'origine pour désigner la peinture impressionniste par Félix Fénéon en 1889, a été repris péjorativement
pour ce mouvement par Pierre Guéguen en 1951. Le tachisme est une réaction au cubisme et à l'abstraction
géométrique, prétend s'exprimer par la matière picturale seule,  et se caractérise par des projections de
peinture sur  la toile,  au pinceau ou au tube.  Jean Dubuffet  et  Jean Fautrier  sont des  représentants du
tachisme.

1241  Terme inventé en 1945 par  Jean Dubuffet  pour désigner les  productions de personnes exemptes  de
culture artistique, comme les pensionnaires d'asiles psychiatriques ou les autodidactes isolés.

1242  Les Années 50, op. cit., p. 176.
1243  Catalogue, notice 40.
1244  Catalogue, notice 109.
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J'aimerais  vous  montrer  ma  reliure  pour  Cirque  de  l'étoile  filante (Rouault)  que  je
termine pour le « South Kensington Museum ». C'est, je crois, une des recherches les plus
importantes que j'aie faite. Pourvu que je la mène à bien, jusqu'au bout ? À l'occasion, cela
m'intéresserait d'avoir à refaire le livre, mais tout à froid. Celui-ci a des filets, comme un
filet serré à froid vertical coupé de filets blancs obliques, sur deux tons de maroquin gris
avec un raccord savant de courbes et une étoile vue en transparence sous du pointillé en
cyclamen rouge vif, bleu de Limoges et vert réséda, exactement les tons Rouault, qui sont
en daim à l'intérieur1245.

Quand on observe de près la reliure en question, on comprend le ravissement que

Rose Adler a pu ressentir devant son idée et la réussite de ses ouvriers face aux difficultés

techniques  qui  paraissaient  au premier  abord  insurmontables.  Toutefois,  il  ne  s'agit  que

d'une  première  étape,  car  si  elle  s'est  amusée  à  mosaïquer  un  demi-cercle  de  cuir  noir

perforé, laissant apparaître au travers le veau turquoise, vert, rouge et cyclamen ainsi que le

maroquin noir et crème, elle ne modifie pas la couleur des peaux à chaque chevauchement.

En revanche, quand elle décore les plats de Romantische1246 de Max Jacob et d'Un conte1247

de Paul Valéry des initiales de PAB, évocation malicieuse de la tradition consistant à orner

les reliures des armes de leur possesseur, comme elle l'avait fait pour  Jacques  Doucet en

1929, sur la doublure de L'Envers du Music-Hall1248 ou, de manière plus discrète, sur Jésus-

la-Caille1249 de  Francis  Carco pour  Jacques  André en  1931,  elle  pousse  l'audace  des

transparences plus loin. En effet, au lieu de séparer distinctement chacune des trois initiales

de son ami alésien, Rose Adler les fait se chevaucher, et permet, sur  Romantische1250, au

veau violet du « A » de devenir olive quand il se superpose au veau ivoire du « P » et au

veau violet du « B ». Elle fait preuve d'une hardiesse encore plus grande pour les initiales de

PAB sur Un conte1251 de Paul Valéry, puisqu'elle n'emploie plus trois mais cinq couleurs : le

« A », noir sur le veau fauve, devient marron quand il croise le veau crème du « P » et gris

quand il se superpose au veau rouge du « B ». Pour rendre de tels effets de couleurs, on ne

peut  que  supposer  que Rose Adler  a  une  certaine  connaissance  des  lois  de  la  synthèse

soustractive  des  couleurs,  ou  du  moins  qu'elle  s'y  intéresse,  même  si  elle  les  arrange

généralement selon sa fantaisie. En 1954, elle répand un veau gris comme une ombre sur le

décor du Satyricon1252 de T. Petronius Arbiter, puis distille avec discrétion cette technique de

1245  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 15 février 1951. BRB, FS IX 1258/26.
1246  Catalogue, notice 111.
1247  Catalogue, notice 112.
1248  Catalogue, notice 40.
1249  Catalogue, notice 58.
1250  Catalogue, notice 107.
1251  Catalogue, notice 111.
1252  Catalogue, notice 124.
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transparence des cuirs sur le plat supérieur et le dos de Tao Te King1253 de Lao-Tseu, où le

cercle de veau orange devient prune quand il rencontre le demi-cercle de veau violet, et où

le veau violet du dos devient prune quand il chevauche une pièce de veau vert Nil. Elle

emploie, la même année, des tons similaires, mais élargit considérablement sa gamme et

diminue la surface dévolue à l'emploi de cette technique pour les  Contes1254 de William

Saroyan. Tout le décor est concentré sur la lettre « O » du titre de plat, mosaïquée de veau

blanc : trois rectangles de veau citron pâle et bleu et de chagrin fuchsia se croisent dans une

explosion colorée de veau vert,  violine,  olive et  violet  foncé et  de maroquin moutarde.

L'année  suivante,  elle  joue  encore  sur  la  transparence  des  cuirs,  mais  de  manière  plus

sporadique,  sur  Les  Bucoliques  de  Virgile1255,  où  le  veau  noir  et  blanc,  en  se  croisant,

deviennent vert  kaki,  ainsi  que sur le  Cantique à notre frère Soleil1256 de saint  François

d'Assise : le rectangle de veau vert myrthe devient vert-de-gris quand il croise le disque de

chagrin citron, quant au carré de veau vieux rose, il devient rose poudré en rencontrant le

rectangle de veau chartreuse. En 1956, elle emploie cette technique à petites touches, sur les

trois volumes de Maurice Maeterlinck – La Vie des abeilles1257, La Vie des termites1258 et La

Vie des fourmis1259 : elle ne décore les plats que des initiales de l'auteur, qui changent de

couleurs en se superposant, le veau blanc et noir devenant beige, le veau beige et rouge

devenant gris clair et le veau marron et citron devenant vieux rose. Il s'agit de la dernière

occurrence, dans notre corpus, de transparence avec des cuirs. En 1957, Rose Adler emploie

à nouveau cette technique, mais en utilisant cette fois de nouveaux matériaux : les veaux,

maroquins et chagrins ont été remplacés par de la fibre de bois noir et du liège, sur  La

Cloison1260 de  PAB.  Si  elle  pousse  jusqu'au bout  l'idée  de  transparence,  grâce  au  liège,

matière si fine que l'on peut réellement y voir les autres matériaux à travers, elle fait une

référence amusée à ses précédentes tentatives, quand la fibre de bois noir devient liège alors

qu'elle est emprisonnée dans le « O » du titre de plat.

Que Rose Adler emploie aussi fréquemment la technique de la transparence des cuirs

permet de supposer qu'elle est probablement parvenue à trouver de nouvelles peaux depuis

l'immédiat  après-guerre  puisqu'elle  recommence  à  employer  des  couleurs  extrêmement

1253  Catalogue, notice 126. BRB, FS IX 832 C.
1254  Catalogue, notice 128.
1255  Catalogue, notice 133. Green Library, Special Collections – Gunst, Z274.4 .A3 V4 F BB.
1256  Catalogue, notice 134.
1257  Catalogue, notice 137.
1258  Catalogue, notice 138.
1259  Catalogue, notice 139.
1260  Catalogue, notice 141.
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vives, comme elle le faisait dans les années 1920 puis, parfois, dans les années suivant le

conflit. Pour la majorité de ses reliures, elle fait le choix d'un ton relativement sombre pour

servir de fond, sur lequel se détachent des zones très colorées. Ainsi, pour Cirque de l'étoile

filante1261 de Georges Rouault, les taches turquoise, vertes, rouges et cyclamen ressortent sur

le maroquin noir et crème. La même année, elle annonce à Madame Solvay : « J'ai des tons

extraordinaires pour votre Bestiaire Fabuleux1262 de Lurçat qui va partir d'ici huit jours pour

la dorure1263. » Cette reliure est l'un des rares exemples de déception de Rose Adler à l'égard

de ses ouvriers, à moins que ce soit le rendu de la maquette qu'elle avait réalisée qui ne lui

ait finalement pas plu, puisqu'elle déclare à PAB : « Hier, catastrophe morale aussi. Terrible

déception pour le  Bestiaire Lurçat dont la reliure n'est pas ce que j'espérais. Beaucoup à

supprimer et trop tard. […] Pour Les Petites Filles aussi d'ailleurs, mais là on change une

couleur et on rajoute. On est perdu quand il faut enlever1264. » Il nous est impossible de

savoir si Rose Adler a demandé à ses artisans de modifier la reliure jusqu'à ce qu'elle lui

convienne,  ou  si  elle  a  décidé  de  l'envoyer  ainsi,  malgré  son insatisfaction,  à  Madame

Solvay, même si le perfectionnisme qu'on lui connaît nous permet de pencher en faveur de

la première solution. Quoi qu'il en soit, on ne peut que remarquer avec quelle distinction les

motifs abstraits de maroquin blanc,  noir,  aubergine, cyclamen et orange se détachent du

maroquin havane dont les plats  et  le dos sont couverts. Elle emploie d'ailleurs des tons

similaires pour Carmen1265 de Prosper  Mérimée en 1952 : le maroquin lie-de-vin du plat

inférieur est laissé vierge de toute décoration, tandis que le maroquin noir du plat inférieur

s'orne de formes géométriques mosaïquées de veau blanc et noir et de maroquin coq de

roche, bleu pétrole, lie-de-vin, noir et blanc. La même année, elle couvre Et puis voilà1266 de

Catherine  Bazaine de  veau  améthyste,  avec  plusieurs  plans  dans  le  décor  des  plats,

puisqu'elle superpose deux bandes verticales de veau rouge, quatre bandes horizontales de

veau ivoire et noir, et un carré de veau ardoise sur lequel s'étendent des listels de veau bleu

roi, orange, violine, citron et ivoire, ainsi que le titre de plat. En 1953, sur la reliure de La

Chanson du Mal-Aimé1267 de Guillaume Apollinaire, elle joue sur un effet d'optique avec les

plats de veau noir strié de veau blanc et de filets à l'oeser blanc, qui donne une impression

1261  Catalogue, notice 109.
1262  Catalogue, notice 113.
1263  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 8 septembre 1951. BRB, FS IX 1258/26.
1264  Lettre de Rose Adler à PAB, 27 novembre 1951. BNF, non cotée.
1265  Catalogue, notice 114.
1266  Catalogue, notice 115. BRB, FS IX 834 C.
1267  Catalogue, notice 119.
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de relief, et les agrémente de filets à l'oeser rouge, violine, vert kaki, rouge sombre, violet

cyclamen, orange et bleu-gris. Le veau gris foncé de  Milarepa : Magicien, poète, ermite

tibétain, XIe siècle1268, s'orne lui d'un cercle de veau ocre sur le plat supérieur, et de bandes

verticales de veau bleu roi, mauve, rouge, ocre, crème, cyclamen et gris sur les deux plats.

L'année suivante, sur un texte autographe édité par PAB qu'elle intitule Voix1269, elle détache

les lettres du titre, mosaïquées de box-calf blanc, bleu, violine et rouge du fond de box-calf

noir. On retrouve certains de ses tons dans la dernière reliure de cette période dans notre

corpus : le veau noir de  Passionné1270 d'Édith  Boissonnas, en 1959, fait chanter de larges

rectangles de veau rouge et mauve, mais refuse la facilité de la symétrie.

On  remarque  toutefois  que  d'autres  reliures,  agrémentées  de  mille  couleurs,  ne

répondent pas à ce modèle d'un fond sombre sur lequel se détachent des tons plus vifs.

Amitié cachetée1271 de René  Char, en 1953, par exemple,  dispense de manière égale des

triangles  de  veau bleu  et  vert  jade,  ces  derniers  accueillant  chacun une pastille  violine,

rouge,  vert  d'eau  ou  ivoire,  couleurs  dont  elle  orne  le  dos.  De  même,  sur  les  deux

exemplaires d'Un rêve1272 de PAB qu'elle relie à l'identique en 1953, le veau vieux rose de la

reliure occupe presque la même surface que les deux demi-cercles mosaïqués de veau prune

et violine.  En 1954,  Le Satyricon1273 de T.  Petronius Arbiter accorde une place égale au

maroquin blanc et rouge. Les trois tomes des « Vies d'insectes » de Maeterlinck, en 1956,

font tous intervenir des couleurs vives : citron pour le premier1274, vert émeraude pour le

deuxième1275 et rouge pour le troisième1276. Enfin, sur  Les Nymphes1277 de Roger  Frêne en

1957,  elle  couvre  la  moitié  supérieure  des  deux  plats  de  box-calf  olive,  et  la  moitié

inférieure  de  box-calf  turquoise,  sur  lesquelles  se  détachent  des  pièces  de  serpent  bleu

argent et vert gris et de crocodile vert foncé. On peut aussi trouver certaines reliures où, au

lieu de disperser des couleurs vives sur un fond plus sombre, elle fait l'inverse : c'est une

mosaïque de veau gris, noir, violine et bleu nuit qui orne les plats de veau vieux rose de Je

l'aime, elle m'aimait1278 de Paul Éluard, en 1953. 

1268  Catalogue, notice 120. BRB, FS IX 824 A.
1269  Catalogue, notice 123.
1270  Catalogue, notice 142.
1271  Catalogue, notice 116. BLJD, C-VIII-27.
1272  Catalogue, notices 121 et 122.
1273  Catalogue, notice 124.
1274  Catalogue, notice 137.
1275  Catalogue, notice 138.
1276  Catalogue, notice 139.
1277  Catalogue, notice 140.
1278  Catalogue, notice 117.
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L'emploi de formes géométriques pour décorer ses reliures est également de plus en

plus  fréquent :  qu'on  pense  aux  demi-cercles,  que  l'on  retrouve  sur  Cirque  de  l'étoile

filante1279 en 1951, les deux exemplaires d'Un rêve1280 en 1953, Voix1281 en 1954 et Cantique

à notre frère Soleil1282 en 1955 ; aux triangles, également sur Cirque de l'étoile filante1283 en

1951, Carmen1284 en 1952, Amitié cachetée1285 en 1953, Voix1286, Le Satyricon1287 et Contes1288

en 1954 ; aux carrés, sur  Au désespéré1289 en 1953 et  Contes1290 en 1954 ; aux cercles, sur

Milarepa :  Magicien,  poète,  ermite  tibétain,  XIe siècle1291 en 1953 et  Tao Te King1292 en

1954 ; aux rectangles, sur  Voix1293,  Contes1294 et  Planches de salut1295 en 1954,  Cantique à

notre  frère  Soleil1296 en  1955,  Énorme  figure  de  la  Déesse  Raison1297 en  1956,  Les

Nymphes1298 en 1957 et Passionné1299 en 1959 ; au trapèze sur Poèmes1300 en 1954 ; ou bien

aux disques, sur Planches de salut1301 en 1954, Les Bucoliques de Virgile1302 et Cantique à

notre frère Soleil1303 en 1955. À côté de ces formes géométriques, assez habituelles, on peut

en  trouver  quelques  unes  plus  insolites,  comme  ces  rectangles  crénelés  sur  Bestiaire

Fabuleux1304 en 1951 et  Je l'aime, elle m'aimait1305 en 1953, ou bien ces volutes dessinées

avec des filets palladium, à froid et à l'oeser noir et lavande, sur Cœur au zénith1306 de Louis

Bauguion en 1951.

1279  Catalogue, notice 109.
1280  Catalogue, notices 121 et 122.
1281  Catalogue, notice 123.
1282  Catalogue, notice 134.
1283  Catalogue, notice 109.
1284  Catalogue, notice 114.
1285  Catalogue, notice 116.
1286  Catalogue, notice 123.
1287  Catalogue, notice 124.
1288  Catalogue, notice 128.
1289  Catalogue, notice 118.
1290  Catalogue, notice 128.
1291  Catalogue, notice 120.
1292  Catalogue, notice 126.
1293  Catalogue, notice 123.
1294  Catalogue, notice 128.
1295  Catalogue, notice 129.
1296  Catalogue, notice 134.
1297  Catalogue, notice 136.
1298  Catalogue, notice 140.
1299  Catalogue, notice 142.
1300  Catalogue, notice 125.
1301  Catalogue, notice 129.
1302  Catalogue, notice 133.
1303  Catalogue, notice 134.
1304  Catalogue, notice 113.
1305  Catalogue, notice 117.
1306  Catalogue, notice 110.
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 Au  cours  des  décennies  précédentes,  Rose  Adler  s'était  signalée  par  ses  choix

audacieux en matière de titre de plat, qui avait été l'apanage de Pierre Legrain. Mais entre

1951 et 1959, il se fait généralement bien plus discret, et il devient rare qu'il participe au

décor des plats. Parfois, on ne le distingue même pas au premier coup d'œil, comme sur

Bestiaire Fabuleux1307 en 1951, où le palladium ressort peu sur le maroquin blanc et noir, de

même que sur Au désespéré1308, Milarepa : Magicien, poète, ermite tibétain, XIe siècle1309 et

La Chanson du Mal-Aimé1310 en 1953, ou  Tao Te King1311 en 1954. Peut-être Rose Adler

souhaitait-elle qu'on regarde plus attentivement ses reliures, ou bien qu'il y ait  plusieurs

niveaux de lecture. Peut-être a-t-elle tout simplement décidé que le titre de ces œuvres avait

moins d'importance que l'atmosphère qu'elle tentait de restituer. Ces suppositions ne peuvent

cependant pas s'appliquer à tous les ouvrages ornés d'un titre de plat et reliés entre 1951 et

1959. Quand Rose Adler emploie de l'oeser blanc, sur Amitié cachetée1312 et Je l'aime, elle

m'aimait1313 en 1953 et sur  Passionné1314 en 1959, de l'or sur les deux exemplaires d'Un

rêve1315 en 1953 et  La Cloison1316 en 1957, ou du palladium sur  Les Nymphes1317 en 1957,

l'œil  ne  peut  manquer  d'être  attiré  par  ces  titres.  Sur  quelques  autres  reliures,  elle  fait

cependant participer le titre au décor, voire réduit le décor au titre lui-même, comme elle le

faisait dans les années 1920 à 1940. Elle s'amuse à imiter l'art de la broderie pour réaliser le

titre de plat à l'oeser blanc d'Et puis voilà1318 de Catherine  Bazaine en 1953. Le titre de

Poèmes1319 de René Char en 1954, mosaïqué de veau orange, citron et moutarde, est la seule

touche de couleur de la reliure. Celui qu'elle mosaïque de maroquin ivoire et de veau vert

Nil pour Le Lézard1320 de Francis Ponge en 1954 rappelle les tons du décor de lézard olive,

vert mousse et vert Nil et de crocodile vert mousse. Mais quand elle relie Voix1321 en 1954,

dont elle est également l'auteur, le titre, mosaïqué de box-calf blanc, bleu, violine et rouge,

1307  Catalogue, notice 113.
1308  Catalogue, notice 118.
1309  Catalogue, notice 120.
1310  Catalogue, notice 119.
1311  Catalogue, notice 126.
1312  Catalogue, notice 116.
1313  Catalogue, notice 117.
1314  Catalogue, notice 142.
1315  Catalogue, notices 121 et 122.
1316  Catalogue, notice 141.
1317  Catalogue, notice 140.
1318  Catalogue, notice 115.
1319  Catalogue, notice 125.
1320  Catalogue, notice 127.
1321  Catalogue, notice 123.
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devient le seul décor des plats de box-calf noir, de même que celui des Contes1322 de William

Saroyan, la même année, oeser blanc et noir, veau améthyste, parme et blanc sur lequel

s'entremêlent des carrés multicolores.

On a tendance à réduire, à tort, la production de Rose Adler entre 1951 et 1959 aux

« minuscules » de PAB. En réalité, elle relie autant de ces « minuscules » que de livres d'un

format conséquent. Il est permis de se demander si elle adapte le décor de la reliure, ainsi

que les couleurs, au format de l'œuvre. En réalité, comme nous l'avons déjà remarqué, il

n'existe pas de fracture flagrante entre la façon dont elle choisit d'orner un « minuscule » et

un grand format. Il faut garder à l'esprit que les cent quarante-cinq reliures de notre corpus,

dont trente-quatre pour la troisième période, ne représentent qu'un huitième de la production

totale de Rose Adler, qu'Antoine Coron évalue à environ huit cents reliures1323, toutefois, au

vu de ces trente-quatre reliures, nous ne pouvons pas nous accorder avec Jean Toulet quand

il déclare :

Seule d'entre elles, Rose Adler réussit, après la Seconde guerre mondiale, à renouer avec
une création autre. Elle dut faire de « vraies » reliures, « comme les hommes », avec des
décors  plus  chargés  d'intentions,  de  formes,  de  couleurs,  notamment  sur  les  livres  de
peintres grands et lourds. Elle ne put maintenir entièrement la grâce légère de l'avant-guerre
que sur des livres plus subtils, tels ceux de Pierre-André Benoit1324.

Il est vrai que ce n'est pas par choix que Rose Adler relie des ouvrages d'un format

important,  contrairement  aux « minuscules » de  PAB, pour  lesquels  elle  bénéficie  d'une

totale liberté. On ne peut pas non plus nier la subtilité évidente des livres édités par PAB,

qui fait écho à la poésie de l'esprit de Rose Adler, comme elle le lui déclare elle-même :

« On est tout en bas, et voilà que le facteur vous lance un petit paquet, tout juste un dé à

coudre. C'est un reflet coloré, un poème, et le cœur durci fond.1325 » Il est vrai aussi que

Rose  Adler  se  moquait  des  grands  formats  reliés  par  ses  confrères,  comme  Henri

Creuzevault et Paul Bonet, à l'exposition de la Société de la reliure originale en 1953. Enfin,

elle estimait certainement que les « minuscules » apportaient quelque chose de nouveau au

paysage du livre, et de la reliure : l'idée d'imprimer des livres d'un format si petit qu'ils

tiennent au creux de la main n'a rien d'innovant en soi, mais Rose Adler trouve les mots de

PAB empreints d'une grâce infinie, et habille dignement ces ouvrages d'une reliure issue de

1322  Catalogue, notice 128.
1323  Des livres rares depuis l'invention de l'imprimerie  [exposition, Bibliothèque nationale de France, 29

avril-26 juillet 1998], Paris, Bibliothèque nationale de France, 1998, p. 277-278.
1324  Reliures de femmes de 1900 à nos jours, op. cit., p. 8.
1325  Lettre de Rose Adler à PAB, 8 juillet 1951. BNF, non cotée.
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son imagination fantaisiste ou d'une petite boîte en plexiglas agrémentée de menus objets,

qu'elle appelle « livres-aquariums ». Toutefois, il serait faux de supposer que le format ou le

poids d'un livre induit l'idée de lourdeur, et que de ce fait, elle ne prend aucun plaisir à le

relier, ainsi que nous le montre cette lettre qu'elle écrit à Madame  Solvay : « Je finis une

reliure curieuse sur  Elle se fit élever un palais de Paul  Éluard, et une pour  Bucoliques de

Jacques Villon, celle-là pour mon client de San Francisco. La première est tout en filets de

liège, fibre coupée de filets fins en or et à froid sur parchemin. Cela fait un objet presque de

haute époque grec ou égyptien. I am very excited about it.1326 » Cette reliure, réalisée pour

Jean  Hugues en  1955  puis  rachetée  par  Pierre  Berès ensuite,  sert  de  modèle  pour

l'exemplaire d'Énorme figure de la Déesse Raison1327 d'André Frénaud que Rose Adler relie

l'année suivante pour la Direction générale des Arts et des Lettres de Paris, qui l'offre à la

Bibliothèque nationale. Ces deux ouvrages sont d'un format hors du commun, auquel se

prêtent les matières choisies pour les vêtir : parchemin, fibre de bois et liège. Il est évident

que  leur  reliure  a  demandé  une  réflexion importante  et  intéressante  à  Rose  Adler,  tout

comme celle des « minuscules ».

En 1951, PAB décide de lui demander de relier un ouvrage qu'il a édité. Quand elle

lui  écrit  au début  du mois de mars,  son choix ne s'est  pas encore arrêté :  « Envoyez le

bouquin à relier. C'est si gentil à vous de me le demander ! Il sera fait au prix coûtant. Avez-

vous des couleurs  préférées ?1328 »  Il  hésite  entre  Romantische1329,  de  Max Jacob,  et  Un

conte1330 de Paul Valéry. Ne parvenant pas à se décider, il choisit de lui demander de relier

les  deux, puisqu'elle  lui  demande de les lui  envoyer  quelques  jours  plus  tard :  « Quand

m'envoyez vous le  Valéry et le  Max Jacob ? Je m'aperçois que le charmant  Valéry est là.

Vous pensez que le prix que je vous donnais ne tient plus. Je n'ai pas compris qu'il s'agissait

de votre édition. Ce conte est rudement bien1331. » Peut-être pour des raisons d'argent, ou

simplement de cohérence, les deux ouvrages lui ayant été transmis ensemble, Rose Adler

choisit de les vêtir du même décor, en changeant les couleurs. Romantische1332 s'orne donc

de veau noir et de parchemin crème, ainsi que des initiales de  PAB mosaïquées de veau

ivoire,  violet  et  olive,  tandis qu'elle couvre  Un conte1333 de veau fauve et  de parchemin

1326  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 7 décembre 1955. BRB, FS IX 1258/28.
1327  Catalogue, notice 136.
1328  Lettre de Rose Adler à PAB, 2 mars 1951. BNF, non cotée.
1329  Catalogue, notice 111.
1330  Catalogue, notice 112.
1331  Lettre de Rose Adler à PAB, 13 mars 1951. BNF, non cotée.
1332  Catalogue, notice 111.
1333  Catalogue, notice 112.
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blanc, et mosaïque les initiales de  PAB de veau crème, marron, rouge, gris et noir. Il est

possible aussi qu'elle n'ait pas voulu imposer à ses ouvriers un décor trop complexe sur un

format si délicat à relier, mais ces œuvres ne portant pas la signature d'un doreur, on pourrait

supposer qu'elle les a elle-même réalisées, et a préféré ne pas présumer de ses capacités.

Malgré la simplicité apparente du décor, Rose Adler et  PAB ont dû considérer le résultat

comme une réussite, puisqu'elle va relier par la suite une grande partie des œuvres qu'il va

éditer. C'est en 1953 que notre corpus comprend le plus de ces « minuscules » : pas moins

de cinq, dont trois sont exposées à l'occasion de la manifestation organisée par la Société de

la reliure originale – Amitié cachetée1334 de René Char,  Je l'aime, elle m'aimait1335 de Paul

Éluard, et  Au désespéré1336 de Paul  Claudel. Sa propre audace, ou le concours expert du

doreur  Guy  Raphaël,  lui  permettent  de  proposer  des  décors  d'une  minutie  parfois

extraordinairement  complexe.  Ainsi  ces  triangles  de  veau  bleu  et  vert  jade  sur  Amitié

cachetée1337,  qui  s'alternent  pour remplacer  la  peau qui  normalement  couvre les  plats  et

former un unique décor sans fond, ces formes insolites de veau gris, noir, violine et bleu nuit

incrustées sur le veau vieux rose de Je l'aime, elle m'aimait1338, ou ces minuscules pastilles à

l'oeser noir qui ornent le veau blanc et noir mosaïqué sur le veau fauve d'Au désespéré1339.

De ces trois ouvrages, on peut deviner une préférence de Rose Adler pour les premiers,

quand elle déclare à  PAB qu'au cours de l'exposition de la Société de la reliure originale,

toutes ses œuvres seront à vendre sauf trois : « René Char est là aussi et Au Désespéré à côté

du Maldoror m'arrange tout. Le petit Claudel rouge1340 est à côté du Descartes1341. Le doreur

finit le livre d'Éluard que je ne vendrai pas comme d'ailleurs votre beau  Miserere qui a

beaucoup amusé.1342 » Mais au cours de cette exposition, c'est surtout la reliure de Solaire de

Jean Lebrau, que les gardiens qualifient de « puce » du fait de sa taille encore plus réduite

que les habituels « minuscules » de PAB, qui frappe les visiteurs. C'est peut-être pour cette

raison que Rose Adler choisit de relier deux fois un ouvrage, dont  PAB est l'auteur, d'un

1334  Catalogue, notice 116.
1335  Catalogue, notice 117.
1336  Catalogue, notice 118.
1337  Catalogue, notice 116.
1338  Catalogue, notice 117.
1339  Catalogue, notice 118.
1340  Il  s'agit  d'Impubliable de  Paul  Claudel,  qu'elle  relie  de  veau  rouille  en  1952.  Voir  annexe  n° 4,

iconographie.
1341  Discours de la méthode de René Descartes, qu'elle relie en 1951 pour Albert Malle. Voir annexe n° 4,

iconographie.
1342  Lettre de Rose Adler à PAB, 29 janvier 1953. BNF, non cotée.
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format similaire : Un rêve1343. Pour ces deux exemplaires, dont elle en offre un à son amie

Renée  Moutard-Uldry,  Rose  Adler  reproduit  le  même  décor :  un  veau  vieux  rose  pour

couvrir l'ouvrage, deux demi-cercles mosaïqués de veau prune et violine, un titre de plat à

l'or et une « voie lactée de points d'or »1344 et de palladium, dont naissent deux étoiles, elles

aussi à l'or et au palladium. La présence des « minuscules » à l'exposition de 1953 permet

d'attirer  l'attention  du  public  sur  ces  petites  œuvres,  qu'elles  soient  reliées  ou  dans  des

« aquariums », et les commandes ne manquent pas par la suite. Dès 1951, elle prépare avec

PAB l'édition d'un livre dont elle est l'auteur, et qu'elle intitule Voix1345. Deux ans plus tard,

alors que le livre est prêt, elle le relie à plusieurs reprises, pour des bibliophiles qui ont

commandé des exemplaires ou dans la perspective de les y intéresser et de leur en vendre.

Les reliures sont prêtes dès 1953. Le succès est considérable, comme elle s'en étonne dans

une lettre à  PAB : « C'est très curieux, on me demande beaucoup  Voix1346 et on me le fait

relier1347. » Il ne nous est pas possible de savoir avec certitude si Rose Adler a relié tous ses

exemplaires de  Voix sur le  même modèle,  toutefois,  sur les quatre  occurrences  de cette

reliure  que  nous  avons  retrouvées,  trois  semblent  parfaitement  identiques1348.  Si

habituellement on peut affirmer que le ressenti du relieur suite à la lecture de l'ouvrage à

vêtir  est  nécessairement  différent  de  celui  de  l'auteur  à  la  rédaction  de  l'ouvrage,  de

l'illustrateur, du préfacier ou de tout autre lecteur, et son interprétation forcément subjective,

dans le cas de cet ouvrage écrit et relié par Rose Adler, on peut supposer qu'elle a choisi de

conserver  pour  chaque  exemplaire  le  même  modèle,  qui  lui  paraissait  probablement  le

mieux  à  même  de  restituer  l'atmosphère  du  texte.  En  1957,  PAB décide  de  lui  passer

commande d'une reliure pour sa collection personnelle. Là encore, il hésite sur le choix du

texte, ce qui conduit Rose Adler à lui écrire : « Tirez au sort votre livre à relier si vous

n'avez pas de préférence1349. » Quelques jours plus tard, il se décide pour un manuscrit dont

1343  Catalogue, notices 121 et 122.
1344  Renée Moutard-Uldry, « La reliure », op. cit., p. 29.
1345  Lettre de Rose Alder à PAB, 9 juin 1951. BNF, non cotée.
1346  Catalogue, notice 123.
1347  Lettre de Rose Adler à PAB, 30 juin 1954. BNF, non cotée.
1348  En plus de la reliure qui se trouve dans notre catalogue au n° 119 et qui est conservée à la BHVP, il

existe un autre exemplaire que Rose Adler a relié en 1954 pour Madame de Harting, qui a été exposé à la
Société de la  reliure originale en 1959,  vendu en 2008,  voir  annexe n° 4,  iconographie.  Le  troisième
exemplaire, relié en 1956 et acheté par Pierre Berès puis revendu à Mr et Mrs Albert Ehrman dont nous ne
disposons  pas  de  reproduction,  est  décrit  dans  le  catalogue  Modern  French bookbindings  [exposition,
Londres, The Arts council gallery, 15 mars-22 avril 1961], Londres, The Arts council of Great Britain,
1961, n° 5.

1349  Lettre de Rose Adler à PAB, 3 avril 1957. BNF, non cotée.
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il  est  l'auteur1350,  que  Jeanne  Coppel1351 a  illustré  de  touches  de  couleurs  peintes  et  qui

s'intitule La Cloison1352. Ce n'est qu'en novembre ou décembre qu'elle lui livre cette reliure

de parchemin ivoire, décorée de fibre de bois noir, de liège et d'un titre de plat poussé à l'or,

et se réjouit de sa satisfaction : « Je serai contente de revoir notre amie Coppel, merci de ce

que vous me dites de la reliure1353. » L'année suivante, elle réalise une dernière reliure, sur

un texte d'Édith  Boissonnas,  Passionné1354, « minuscule » au format à l'italienne, de veau

noir, rouge et mauve, ornée de fers or et du titre de plat, à la japonaise, à l'oeser blanc.

La période qui va de 1951 à 1959 est considérée, dans l'art de Rose Adler, comme

celle d'un renouvellement de son inspiration, qui aurait souffert de la crise et de la guerre. Il

est  vrai  que  la  difficulté  technique  des  formats  particuliers  qu'elle  a  à  relier  lui  ont

certainement  posé  des  problèmes  qu'elle  a  pris  plaisir  à  résoudre,  et  que  la  poésie  de

plusieurs de ces ouvrages ont stimulé son esprit et sa fantaisie. Il serait faux, pourtant, de

croire que son inspiration disparaît pendant les années 1930 et 1940 : ces deux décennies,

que  nous  avons  qualifiées  d' « intermédiaires »,  sont  l'occasion  pour  elle  d'expérimenter

plusieurs voies et de développer certaines techniques, ainsi que d'exprimer, par une gamme

généralement plus sombre, la difficulté des années de crise et de guerre, pour mieux revenir

sur le devant de la scène de la reliure dans les années 1950. Il est intéressant, à ce titre,

d'observer quelle période de l'art de Rose Adler préfèrent les bibliophiles, de son vivant

comme aujourd'hui.

1350  Ibid., 11 avril 1957. BNF, non cotée.
1351  Jeanne  Coppel  (1896-1971),  artiste  peintre  française,  influencée  par  les  mouvements  d'avant-garde

allemands puis par les Nabis. Elle crée des œuvres abstraites privilégiant des effets de texture et de relief
grâce à l'emploi de divers matériaux, de peinture, d'encre et de pastel.

1352  Catalogue, notice 141.
1353  Lettre de Rose Adler à PAB, 7 décembre 1957. BNF, non cotée.
1354  Catalogue, notice 142.
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CHAPITRE X. 

UN ŒUVRE APPRÉCIÉ.

I. VIVRE DE SON ART

En 1917, Rose Adler perd son fiancé,  Léon Roger-Marx, après l'offensive du Chemin des

Dames. Elle ne se refiancera ni ne se mariera jamais, peut-être en hommage à sa mémoire et à la

parfaite complicité qu'ils ont partagée, parce que l'occasion ne s'est jamais présentée une nouvelle

fois, même si elle est décrite comme une femme attirante, ou plutôt parce qu'elle n'en a pas ressenti

la nécessité. En effet, dès 1923, elle a un métier et un protecteur qui est aussi son principal client.

De plus, elle est née dans une famille aisée, ce qui lui a permis de ne jamais connaître le besoin

pendant son enfance.

Il est difficile d'affirmer que Rose Adler vit pleinement de son art, car trop d'éléments nous

sont encore inconnus pour répondre à cette question. Dans les années 1920 et au début des années

1930, elle parle rarement de ses dépenses, que ce soit pour des acquisitions de première nécessité ou

des  achats purement  superflus.  Le 24 mars 1933, elle  se rend à  une exposition des œuvres  de

Barbara Konstan et achète un dessin, sans doute à un prix supérieur à ses moyens puisqu'elle parle

de « folie de [ses] dépenses1355. » Quelques photographies de son appartement rue Cardinet, prises à

l'occasion de l'exposition de reliures qu'elle a organisée chez elle en 19321356, montrent un intérieur

élégant,  meublé  et  décoré  avec  goût.  La  légende  au  dos  de  ces  photographies  indique  qu'elle

possédait  au moins une sculpture de Chana  Orloff,  un portrait  d'elle par Lucien  Coutaud et  un

tableau  de  Francis  Picabia.  Quant  à  ses  vêtements,  si  elle  en  parle  peu,  ils  suscitent  souvent

l'approbation et l'admiration. Ainsi, le 26 octobre 1932, au restaurant avec Pierre et Dollie Chareau,

1355  Rose Adler, Journal, 24 mars 1933. BLJD, MsMs 42 290.
1356  BLJD, ING 31 à 8.
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elle  écrit :  « Ma robe  de  moinillon  emporte  tous  les  suffrages1357. »  Ce  sont  les  seules

mentions de ses dépenses, mais on peut supposer qu'en tant que femme du monde, sans

doute propriétaire de son appartement,  elles sont assez importantes. La crise,  coïncidant

avec la mort de Jacques Doucet, puis la guerre affectent son niveau de vie. Les effets s'en

font  progressivement sentir.  En 1934, elle  prévoit  une croisière et  fait  part  de sa joie  à

Madame Solvay : « Je saurai demain s'il reste encore de la place sur le Vice Roy of India ou

l'Oxford qui part à Athènes le 18 août. Je resterai vingt-trois jours en croisière et serai de

retour le 10 septembre à Londres1358. » L'année suivante, elle prévoit un voyage en Corse

avec Marie  Laurencin ainsi que Marcel et Caryathis1359 Jouhandeau1360. Pourtant, en 1936,

elle n'est pas certaine de pouvoir réaliser son nouveau projet de croisière : « Si je pouvais

m'arranger pour ce que ne soit pas trop cher, je ferais peut-être la croisière du Louvre :

Southampton, Copenhague, Gdynia, Léningrad1361, Moscou, Kiev, Prague, Varsovie, Paris.

Mais je ne suis pas sûre de pouvoir le faire cette année1362. » Elle ne mentionne plus ce

voyage, et on peut donc supposer qu'elle a dû y renoncer. Elle effectue cependant d'autres

excursions,  puisqu'en  1935,  elle  décrit  à  Madame  Solvay l'endroit  où  elle  logeait  à

Salzbourg, et lui parle de son prochain départ en vacances à Sainte-Maxime, dans le Var1363.

La même année, elle va à Bruxelles sans loger chez son amie mais à l'hôtel, et lui parle d'un

magasin situé dans le centre-ville, près de la Grand-Place : 

Hier,  j'ai  pu  encore  faire  une  visite  à  ma  chère  place  principale,  j'ai  découvert  un
magasin que vous connaissez sans doute, 43, rue des Fripiers, où il y aurait des gants en cuir
vernis ou peut-être en crocodile noir pour aller avec votre sac et votre jolie robe de Lanvin ;
heureusement que je n'ai pas eu le temps de m'arrêter, j'aurais eu envie de tout le magasin, le
connaissez-vous ?1364

Les difficultés sont de plus en plus apparentes au fil des ans, puisqu'en 1939, ce n'est

qu'à l'occasion d'expositions qu'elle peut se permettre de voyager :  « Je pars pour être à

Londres le 25 janvier à l'exposition de reliure ; je n'ose pas, à cause du mauvais temps, vous

dire que j'aimerais que vous veniez. J'embarque de Southampton le 1er février, sur le Paris

sans doute, car je n'ai pas les moyens de prendre le Normandie1365. » Quelques jours plus

1357  Rose Adler, Journal, 26 octobre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
1358  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1934. BRB, FS IX 1258/24.
1359  Nom de danseuse d'Élisabeth Toulemont (1888-1971), amie de Jean Cocteau et Max Jacob, et épouse de

Marcel Jouhandeau.
1360  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 26 juillet 1935. BRB, FS IX 1258/25.
1361  Entre 1924 et 1991, Saint-Pétersbourg était appelé ainsi.
1362  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 27 juillet 1936. BRB, FS IX 1258/25.
1363  Ibid., 10 août 1935. BRB, FS IX 1258/25.
1364  Ibid., 4 novembre 1935. BRB, FS IX 1258/25.
1365  Ibid., 26 décembre 1938. BRB, FS IX 1258/26.
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tard, elle écrit à nouveau à Madame  Solvay pour lui demander de lui envoyer un chèque

pour un ouvrage qu'elle lui a mis de côté, afin de pouvoir financer son voyage1366. Elle se

rend ensuite aux États-Unis, dans le cadre de l'Exposition internationale du Golden Gate à

San Francisco, puis de l'Exposition internationale à New York, dont le thème concerne la

construction du monde de demain1367. Il va de soi que, réfugiée à Brive-la-Gaillarde, elle ne

prend pas de vacances pendant les années de guerre, et il faut attendre 1951 pour qu'elle

mentionne à nouveau des congés. Au cours des années 1950, elle se rend presque tous les

ans au Logis de Vaux, à Vaux-sur-Mer en Charente-Maritime, sorte de gîte où elle se repose

et bénéficie du grenier pour dessiner et créer des modèles de reliures. Cette destination a

l'avantage de lui permettre des vacances à très bon marché, comme elle l'écrit à Madame

Solvay : « Je partirai début d'août pour des vacances économiques en Charente-Maritime au

"Logis de Vaux"1368. » C'est également au cours de cette décennie que Rose Adler prend

l'avion pour la première fois, afin de revenir en France après avoir rendu visite à Brighton à

sa  cousine  immobilisée,  et  quelques  années  plus  tard,  elle  confie  à  Madame  Solvay

l'impression qu'elle avait eu de ce moyen de transport : 

Je me souviens d'un retour d'Angleterre au soleil couchant. Sur un fond de flammes nous
survolions une mer de nuages, couleur ardoise fumée, avec des rocs de jais. Je me croyais
au-dessus d'un terrain volcanique et j'étais stupéfaite que le journal du bord nous annonce le
survol de Brighton. C'était ma première expérience au-dessus des nuages. J'ai connu depuis
un effet de mer de glaces avec une déchirure subite sur le bleu du ciel et le vert acide des
prés, mais jamais je n'oublierai la première expérience, très Max Ernst, très surréaliste1369.

Ses vacances se font de plus en plus rares, à mesure que sa santé décline et que l'état

de ses finances empire. Il lui faut privilégier les destinations à peu de frais, et pour cela,

profiter de la générosité de ses amis, prêts à l'accueillir sur leur lieu de villégiature, comme

elle l'écrit en 1951 à Madame Solvay : « Je dois repasser à la radio et revoir le spécialiste

pour décider de l'endroit où aller dans le Midi. Si on permet Cannes, j'ai une possibilité qui

ne me coûterait rien à la Californie1370, mais le permettra-t-on ?1371 » De même, quand les

Périgord, couple d'amis qui fournissent régulièrement des commandes de reliures à Rose

Adler, lui proposent de leur rendre visite dans les Bouches-du-Rhône, elle ne semble pas

hésiter longuement, et en parle avec enthousiasme à son amie belge : « Peut-être quelques

1366  Ibid., 9 janvier 1939. BRB, FS IX 1258/26.
1367  Lettre de la secrétaire de Rose Adler à Madame Solvay, 27 avril 1939. BRB, FS IX 1258/26.
1368  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 18 juillet 1956. BRB, FS IX 1258/28.
1369  Ibid., 30 juillet 1956. BRB, FS IX 1258/28.
1370  Le quartier Californie-Pezou à Cannes.
1371  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 16 avril 1951. BRB, FS IX 1258/26.
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jours en sept en Provence chez mes clients amis les  Périgord à Eygalières. Leur château

vous emballerait, gothique et Renaissance1372. »

Mis à part les quelques vacances qu'elle prend, ce sont les taxis qui lui coûtent le

plus cher, ainsi qu'elle le déclare à PAB à plusieurs reprises : 

Quelle fatigue et quel effort ou quels efforts continus pour procurer un confort tellement
artificiel et en surface. Les gens, mes neveux, me croient très à l'aise. Tout s'en va en taxis,
c'est mon luxe indispensable d'ailleurs. Cet hiver, pas acheté une robe, ni un chapeau et je
suis mon propre coiffeur. Il n'y a pas beaucoup de femmes dans mon cas, au point de vue
économie, et aussi raisonnables, je vous assure1373.

De plus,  quand Rose Adler revient à Paris  après la guerre,  il  lui  faut trouver un

nouvel  appartement.  Il  semble  qu'elle  soit  d'abord  locataire  de  celui  dans  lequel  elle

s'installe,  au  15,  quai  de  Bourbon,  sur  l'Île  Saint-Louis,  mais  elle  l'achète  en  1950  et

l'annonce à Madame Solvay : « J'aurais volontiers fait l'avance des 60 si je n'étais tellement

à court à cause de l'achat d'appartement. Cela me laisse peu d'argent liquide pour cuirs et

ouvriers  et  la  vie  courante1374. »  L'acquisition  de  son  nouveau  logement  est  suivie  de

multiples travaux de peinture dont elle parle à PAB, d'abord en 1952 puis en 1958 : « Mais

jolie salle de bains repeinte. Ruinée, mais c'est chic1375. » Ce n'est que grâce aux commandes

de ses mécènes que Rose Adler peut se permettre de telles dépenses : une commande lui

permet de s'offrir une « installation électrique »1376 en 1951, et le versement par la Direction

générale des Arts et des Lettres de Paris de la somme due pour la reliure d'Énorme figure de

la Déesse Raison en 1956 finance une paire de bottines, « choses merveilleuses en daim

beige-doré doublées si  douillettement  pour lutter  contre le  froid,  qu'on se promène sans

sous-bas, en nylon arachnéen1377. »

Rose  Adler  a  un  statut  hybride :  elle  est  à  la  fois  mondaine,  artiste  et  artisan.

Contrairement à quelques-uns de ses amis rentiers, elle doit gagner sa vie, afin de pouvoir

mener grand train. Comme tout artiste, elle n'a pas de salaire fixe, et dépend totalement du

client. On peut supposer que Jacques Doucet, après l'avoir prise sous son aile, exigeait de sa

part un certain rythme de production, mais sa disparition y met fin. 

Toutefois, quand on observe le livre de comptes de Rose Adler, tenu entre 1927 et

1929, on constate qu'elle n'y a répertorié que seize reliures pour Jacques Doucet, contre dix-

1372  Ibid., 18 juillet 1956. BRB, FS IX 1258/28.
1373  Lettre de Rose Adler à PAB, 3 avril 1957. BNF, non cotée.
1374  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 13 décembre 1950. BRB, FS IX 1258/26.
1375  Lettre de Rose Adler à PAB, 29 novembre 1958. BNF, non cotée.
1376  Ibid., 29 novembre 1951. BNF, non cotée.
1377  Ibid., 23 décembre 1956. BNF, non cotée.
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huit  pour  David-Weill,  treize  pour  Monsieur  Bussilet,  douze  pour  Madame  Solvay et

Jacques  André,  sept  pour  Paul  Hébert,  quatre  pour  Monsieur  Bonn,  deux  pour  Alfred

Dupont, Monsieur Joubin et Vassilaky Photiadès et une pour Madame Jacques André, Paul

Harte, Jeanne Dubost, le docteur Weill Hallé, Lucienne Astruc, Monsieur Miguet, le baron

Robert de Rothschild et Madame A. de Gainza, soit quatre-vingt-seize reliures en tout, pour

ces trois années. L'interruption de ce livre de comptes en 1929 nous empêche de connaître le

nom  de  tous  les  mécènes  de  Rose  Adler,  mais  en  observant  son  journal  et  sa

correspondance,  on  constate  certains  noms  qui  reviennent  régulièrement,  comme  Pierre

Berès, Daniel Sicklès, Edmée Maus ou Jean Hugues.

Le coût de chaque reliure n'est  pas toujours indiqué dans son livre de comptes :

souvent, on a le prix du cuir, de la dorure, des finitions, mais pas le total. On peut également

avoir  une  idée  du  prix  des  reliures  de  Rose  Adler  en  consultant  sa  correspondance,

puisqu'elle ne manque pas d'envoyer régulièrement des factures à Madame Solvay. Ainsi, en

1926, elle demande 1 100 francs pour Rien qu'une femme1378 de Francis Carco, 1 250 francs

pour Fermina Márquez1379 de Valery Larbaud, 1 150 francs pour Lewis et Irène1380 de Paul

Morand1381 et  1 000  francs  pour  La  Tentative  amoureuse1382 d'André  Gide.  Pour  cette

dernière  reliure,  elle  s'excuse  auprès  de  Madame  Solvay du  prix,  qui  a  visiblement

augmenté, et le justifie par une augmentation du prix des cuirs et des doreurs de 30%1383. 

Les années 1914 à 1928, malgré l'effervescence artistique qui y règne, sont en effet

des années de récession économique, où le franc perd jusqu'aux 4/5 de sa valeur1384. Il n'est

donc pas étonnant que le coût de la vie augmente en conséquence.

Les prix pratiqués par Rose Adler n'évoluent pas particulièrement en 1927 : Jacques

Doucet lui  paie  1 000  francs  pour  Simulacre1385 de  Michel  Leiris,  1 200  francs  pour

Eupalinos ou l'Architecte1386 et 1 000 francs pour Le Serpent1387 de Paul Valéry. Aux lumières

de Paris1388 de Pierre Mac Orlan coûte 800 francs à Madame Solvay, quand Lohengrin, fils

1378  Catalogue, notice 19.
1379  Catalogue, notice 20.
1380  Catalogue, notice 21.
1381  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 7 octobre 1926. BRB, FS IX 1258/22.
1382  Catalogue, notice 18.
1383  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 10 mai 1926. BRB, FS IX 1258/22.
1384  Jean-Pierre Rioux, Jean-François Sirinelli, La France d'un siècle à l'autre : 1914-2000, Paris, Hachette

littératures, 1999, t. 2, p. 15.
1385  Catalogue, notice 23.
1386  Catalogue, notice 26.
1387  Catalogue, notice 25. BLJD, H-VI-29.
1388  Catalogue, notice 30.
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de Parcifal1389 de Jules  Laforgue coûte 1 400 francs et  Simon1390 de Jean  Giraudoux 900

francs à Alfred Dupont. 

En 1928, année de la stabilisation du franc1391, défini officiellement par un poids d'or

de 58,95 mg d'or fin,  par  Jacques  Rueff1392,  Rose Adler  pratique des prix généralement

stables, mais seulement pour les reliures de Jacques Doucet : 1 000 francs pour Le Paysan

de Paris1393 de Louis  Aragon, 1 000 francs également pour  Ouvert la nuit1394, 850 francs

pour Fermé la nuit1395 et 800 francs pour Poèmes1396 de Paul Morand. Peut-être à cause de

leur format ou de la prouesse technique qu'elles représentent, les deux reliures qu'elle réalise

pour Madame  Solvay sont bien plus chères : 2 350 francs pour  Les Fleurs du Mal1397 de

Charles Baudelaire et 4 900 francs pour Deux Contes1398 d'Oscar Wilde. 

Il  est  frappant  de  constater  que  malgré  l'augmentation  de  ses  prix,  les  reliures

réalisées pour Jacques Doucet restent à un montant relativement égal : en 1929, il paie 1 000

francs pour La Poussière de Soleils1399 de Raymond Roussel et 800 francs pour Études pour

Narcisse1400 de Paul Valéry. Paul Hébert paie, lui, 975 francs pour Le Livre de Monelle1401 de

Marcel  Schwob, quand Madame Solvay paie 1 325 francs pour  L'Amant des Amazones1402

d'André  Salmon, 1 800 francs pour les  Moralités légendaires1403 de Jules  Laforgue, 3 200

francs pour les Chansons d'Arlequin1404 de Joachim Gasquet et 1 400 francs pour les Lettres

Espagnoles1405 de Jacques de Lacretelle. 

Si le prix des reliures de 1928 était justifié par leur format et la prouesse technique

qu'avait requis leur décor, celui des œuvres produites à partir de 1929 s'explique peut-être

par  le  changement  de  doreur  de  Rose  Adler,  ainsi  que  par  la  difficulté  qu'elle  pouvait

rencontrer  pour  trouver  des  cuirs  de  bonne  qualité  et  envoyer  les  reliures  de  manière

1389  Catalogue, notice 28.
1390  Catalogue, notice 29.
1391  Arlette et Christian Ambrosi, La France de 1870 à nos jours, Paris, A. Colin, 1997, p. 218.
1392  Jacques Rueff (1896-1978), haut fonctionnaire et économiste français, ministre des Finances à partir de

1926.
1393  Catalogue, notice 32.
1394  Catalogue, notice 33.
1395  Catalogue, notice 34.
1396  Catalogue, notice 35.
1397  Catalogue, notice 38.
1398  Catalogue, notice 39.
1399  Catalogue, notice 42.
1400  Catalogue, notice 44.
1401  Catalogue, notice 45.
1402  Catalogue, notice 49.
1403  Catalogue, notice 47.
1404  Catalogue, notice 48.
1405  Catalogue, notice 46.
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sécurisée en Belgique. 

Après 1929, il est  plus difficile de connaître les prix des reliures de Rose Adler,

puisqu'elle interrompt son livre de comptes. En revanche, elle continue à écrire à Madame

Solvay : on sait donc qu'en 1932, Le Perroquet Vert1406 de la princesse Bibesco coûte 2 200

francs1407,  La  Comédie  Animale1408 d'André  Demaison 1 750  francs1409,  et  Le  Peseur

d'âmes1410 d'André Maurois 2 200 francs1411, et qu'en 1933, Le Chef-d'œuvre inconnu1412 de

Balzac coûte 3 800 francs1413. Le coût de cette dernière reliure est particulièrement élevé,

mais les œuvres réalisées en 1934, comme  Les Trois Impostures1414 de Paul-Jean  Toulet –

1 900 francs1415 –,  Chansons Madécasses1416 d'Évariste  Parny – 1 300 francs1417 –,  Cloches

pour deux mariages1418 de Francis James – 2 500 francs1419 –,  Les Nuits Chaudes du Cap

Français1420 d'Hugues  Rebell –  1 950  francs1421 –,  Calligrammes1422 de  Guillaume

Apollinaire – 2 500 francs1423 – et Amants, Heureux Amants...1424 de Valery Larbaud – 1 600

francs1425.  Bien  entendu,  la  difficulté  technique  présentée  par  la  reliure  congolaise  des

Réincarnations du Père Ubu1426 d'Ambroise Vollard, ainsi que le coût de la matière première

occasionnent  un  prix  bien  plus  important  que  celui  des  autres  œuvres  de  1935 :  3 800

francs1427,  contre 1 600 francs1428 pour  Les Jours et  les Nuits  des Oiseaux1429 de Jacques

Delamain,  1 650  francs1430 pour  Romances  sans  paroles1431 de  Paul  Verlaine et  1 500

1406  Catalogue, notice 67.
1407  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 12 octobre 1932. BRB, FS IX 1258/24.
1408  Catalogue, notice 65.
1409  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 28 juillet 1932. BRB, FS IX 1258/24.
1410  Catalogue, notice 66.
1411  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 3 janvier 1933. BRB, FS IX 1258/24.
1412  Catalogue, notice 68.
1413  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 28 juin 1933. BRB, FS IX 1258/24.
1414  Catalogue, notice 73.
1415  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 15 mars 1934. BRB, FS IX 1258/24.
1416  Catalogue, notice 70.
1417  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 27 avril 1934. BRB, FS IX 1258/24.
1418  Catalogue, notice 72.
1419  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 22 octobre 1934. BRB, FS IX 1258/24.
1420  Catalogue, notice 71.
1421  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 25 octobre 1934. BRB, FS IX 1258/24.
1422  Catalogue, notice 74.
1423  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 7 novembre 1934. BRB, FS IX 1258/24.
1424  Catalogue, notice 75.
1425  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 13 décembre 1934. BRB, FS IX 1258/24.
1426  Catalogue, notice 80.
1427  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 12 avril 1935. BRB, FS IX 1258/25.
1428  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 5 juillet 1935. BRB, FS IX 1258/25.
1429  Catalogue, notice 79.
1430  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 26 juillet 1935. BRB, FS IX 1258/25.
1431  Catalogue, notice 81.
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francs1432 pour  L'Enlèvement sans clair de lune1433 de Tristan  Derème. 1936 est une année

contrastée en termes de prix : certaines reliures sont extrêmement peu onéreuses, comme

Notre-Dame de la Belle Verrière1434 de René  Gimpel, à 395 francs1435 – certainement un

exemple des demi-reliures assez bon marché que Rose Adler propose en 1934 à Madame

Solvay afin de permettre à ses ouvriers de subsister1436 – ou  Édith1437 de Marcel  Arland à

1 000  francs1438 ;  mais  on  voit  nettement  l'augmentation  des  prix  pour  d'autres,  comme

Suzanne et le Pacifique1439 de Jean Giraudoux à 2 300 francs1440 ou La Treille Muscate1441 de

Colette,  à  2 200  francs1442.  Elle  pratique  des  prix  relativement  similaires  en  1937 :

L'Appartement des jeunes filles1443 de Roger Allard coûte 1 700 francs1444, Peau d'âne1445 de

Charles  Perrault 2 400 francs1446,  Les Mamelles  de Tirésias1447 de  Guillaume  Apollinaire

1 800 francs1448 et  La Puce de Madame des  Roches1449,  de  Catherine des  Roches,  1 800

francs1450 également.  En  1938,  Rose  Adler  s'excuse  auprès  de  Madame  Solvay de

l'augmentation des matières premières et du salaire des ouvriers, qui se ressent sur le prix de

ses étuis1451. Bien qu'il semble logique que le coût de ses reliures s'accroisse aussi, La Bonne

Chanson1452 de Paul  Verlaine, à 2 000 francs1453, et  Les Yeux Fertiles1454 de Paul  Éluard en

1939, à 1 950 francs1455, ne dépassent pas le montant habituel de ses œuvres.

Les prix d'après-guerre sont bien différents : L'Archangélique1456 de Georges Bataille

1432  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 26 juillet 1935. BRB, FS IX 1258/25.
1433  Catalogue, notice 78.
1434  Catalogue, notice 88. Cette reliure est cependant datée de 1937.
1435  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 22 février 1936. BRB, FS IX 1258/25.
1436  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 19 novembre 1934. BRB, FS IX 1258/24.
1437  Catalogue, notice 83.
1438  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 10 juillet 1936. BRB, FS IX 1258/25.
1439  Catalogue, notice 82.
1440  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 20 mars 1936. BRB, FS IX 1258/25.
1441  Catalogue, notice 84.
1442  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 10 juillet 1936. BRB, FS IX 1258/25.
1443  Catalogue, notice 87.
1444  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 11 janvier 1937. BRB, FS IX 1258/25.
1445  Catalogue, notice 89.
1446  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 9 juillet 1937. BRB, FS IX 1258/25.
1447  Catalogue, notice 91.
1448  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 9 juillet 1937. BRB, FS IX 1258/25.
1449  Catalogue, notice 90.
1450  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 9 juillet 1937. BRB, FS IX 1258/25.
1451  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 7 mars 1938. BRB, FS IX 1258/26.
1452  Catalogue, notice 93.
1453  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 11 juin 1938. BRB, FS IX 1258/26.
1454  Catalogue, notice 94.
1455  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 22 mars 1939. BRB, FS IX 1258/26.
1456  Catalogue, notice 98.
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coûte  14 150  francs1457 et  Le  Contre-Ciel1458 de  René  Daumal 18 500  francs1459.  Cela

s'explique  par  la  dévaluation  du  franc  de  60 %  en  décembre  1945,  et  par  le  climat

économique qui suit le conflit. Bien que nous n'ayons plus de facture entre 1947 et 1954, on

peut  supposer  que  le  prix  des  reliures  n'a  cessé  d'augmenter,  suite  à  l'augmentation

exponentielle du coût de la vie et aux dévaluations successives du franc, de 44,40 % en

janvier 1948 puis à nouveau de 22,27 % début 1949. C'est pourquoi, en 1954,  Milarepa :

Magicien, poète, ermite tibétain, XIe siècle1460,  coûte 75 000 francs1461 à Madame  Solvay,

Poèmes1462 de René Char 105 000 francs1463 et Tao Te King1464 de Lao-Tseu 75 000 francs1465.

Si l'on ajoute à ces revenus les multiples autres petits objets qu'elle fabrique – cadres,

meubles, sous-mains, étuis,  boîtes, etc. –, on peut avoir l'impression que Rose Adler vit

confortablement, surtout au début de sa carrière. En réalité, cette hypothèse est à nuancer : il

est vrai qu'en théorie, ses revenus devraient lui suffire, mais en pratique, elle achète au prix

fort les fournitures nécessaires à ses œuvres, paie ses ouvriers un salaire apparemment plus

que convenable, prélève une commission probablement faible, dont on aurait voulu définir

le montant exact mais que nous ne pouvons qu'estimer, faute de chiffres, dépense beaucoup

pour aider ses amis, et est très régulièrement payée en retard par les commanditaires. Elle

réclame donc souvent son aide à Madame Solvay : « Je m'excuse de vous envoyer mon petit

compte pour les trois reliures de juillet,  mais j'ai pas mal de dépenses à faire pour mes

achats de cuirs, etc. et si cela ne vous ennuyait pas trop, cette somme me rendrait grand

service1466 », ou encore « Merci, mille fois, chère Madame, de votre envoi qui m'a porté

bonheur, plusieurs clients m'ont réglé des comptes en retard et me voilà tranquille pour mes

frais  d'installation1467. »  Elle  regrette  à  plusieurs  reprises  les  tarifs  qu'elle  pratique,

nécessaires à sa survie mais, de son point de vue, bien trop importants, et s'en ouvre à PAB :

« Je fais des prix trop bas et cependant fantastiques…1468 ». Rose Adler semble très souvent

à court d'argent, si l'on en croit sa correspondance, même si elle a régulièrement du travail.

1457  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 12 avril 1946. BRB, FS IX 1258/26.
1458  Catalogue, notice 97.
1459  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 9 octobre 1946. BRB, FS IX 1258/26.
1460  Catalogue, notice 120.
1461  Facture de Rose Adler à Madame Solvay, 1954. BRB, FS IX 1258/28.
1462  Catalogue, notice 125.
1463  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 5 novembre 1955. BRB, FS IX 1258/28.
1464  Catalogue, notice 126.
1465  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 5 novembre 1955. BRB, FS IX 1258/28.
1466  Ibid., entre juillet et octobre 1926. BRB, FS IX 1258/22.
1467  Ibid., 1929. BRB, FS IX 1258/23.
1468  Lettre de Rose Adler à PAB, 3 avril 1957. BNF, non cotée.
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Si nous n'avons pas trouvé d'exemple de refus d'une commande de sa part, on devine ses

préférences parmi ses commanditaires. Ainsi, elle se plaint souvent auprès de PAB du retard

de paiement du colonel Daniel Sicklès, qui lui doit 110 000 francs en 19531469, puis 150 000

francs en 1954, somme qu'il ne lui règle apparemment que deux ans plus tard1470. Ces délais

systématiques dans le paiement de la part de certains acheteurs lui occasionnent de réguliers

ennuis financiers : en 1952, sa banque l'informe qu'il ne lui reste que 20 000 francs sur son

compte1471, en 1953 elle est endettée de plus de 400 000 francs1472, en 1954 elle apprend

qu'au cours de l'année passée, elle a vécu avec 700 francs1473 par jour1474, et en 1957, son

découvert  s'élève  à  150 000  francs  et  elle  doit  encore  43 000  francs1475.  Malgré  ces

désagréments, Rose Adler parvient à vivre de son art. Certains mois sont, à l'évidence, très

difficiles,  mais  elle  affirme  régulièrement  à  PAB sa  joie  de  s'en  sortir  sans  avoir  dû

emprunter à qui que ce soit1476 et a la satisfaction de voir ses reliures en salle des ventes et

leur cote augmenter :  « Mes reliures se sont bien vendues à la vente  Breton1477 où j'étais

hier1478. »

C'est peut-être par volonté de ne pas céder à l'inquiétude face à la crise, dont elle voit

perpétuellement les effets autour d'elle, que Rose Adler parle si peu de ses propres ennuis

financiers dans son journal, et préfère se concentrer sur ceux des autres, qu'elle tente de

soulager autant qu'il lui est possible, au début de sa carrière. La situation politique, sociale et

économique délicate, la rupture de la guerre et les difficultés de la reconstruction après le

conflit l'amènent à augmenter à contrecœur ses prix. Si l'on en croit ses écrits personnels,

dans  les  années  1940  et  1950,  elle  survit  plus  qu'elle  ne  vit,  et  ne  dépense

qu'occasionnellement, pour recevoir des amis, partir en voyage, effectuer des travaux dans

son appartement ou se déplacer en taxi. Il est heureux qu'elle puisse compter sur la fidélité

de certains clients, malgré les retards de paiement chez certains d'entre eux.

1469  Ibid., 28 juin 1953. BNF, non cotée.
1470  Ibid., 7 février 1956. BNF, non cotée.
1471  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 14 janvier 1952. BRB, FS IX 1258/26.
1472  Lettre de Rose Adler à PAB, 7 février 1953. BNF, non cotée.
1473  Environ 15 euros.
1474  Lettre de Rose Adler à PAB, 19 janvier 1954. BNF, non cotée.
1475  Ibid., 3 avril 1957. BNF, non cotée.
1476  Ibid., 23 août 1952. BNF, non cotée.
1477  Surréalisme et  poésie contemporaine,  éditions originales  sur  grand papier,  manuscrits,  exemplaires

uniques, éditions originales et illustrées romantiques et modernes, autographes, manuscrits [vente, Paris,
Hôtel Drouot, 14, 15, 16 et 17 juin 1954. Commissaires-priseurs : Mes E. Giard et E. Ader], Paris, Coulet-
Faure, 1954, 163 p. Deux reliures de Rose Adler y ont été vendues :  C'est les bottes de sept lieues de
Robert Desnos, n° 109, reliée en 1947 et évaluée 45 000 francs, et  Écumes de la mer de Pierre Reverdy,
n° 268, reliée en 1948 et évaluée 40 000 francs

1478  Lettre de Rose Adler à PAB, 16 juin 1954. BNF, non cotée. 
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II. LES COMMANDITAIRES DE ROSE ADLER

1. Le premier     : Paul   Hébert

Quand  Rose  Adler,  encore  élève  à  l'UCAD  mais  déjà  considérée  comme  une

professionnelle, expose ses premières reliures à partir des années 1920, celles-ci sont assez

vite remarquées par les visiteurs1479. 

Il est probable qu'elle ait eu quelques acheteurs occasionnels, mais c'est Paul Hébert

le  premier  qui  devient  un  acheteur  régulier,  ainsi  qu'elle  l'affirme  dans  sa  notice

autobiographique : « J'exposai mes premières reliures faites sous la direction de Noulhac à

une exposition  d'élèves  de  l'école  et  le  bibliophile  Paul  Hébert les  acheta,  et  depuis  ce

moment me fit travailler régulièrement1480. » 

En effet,  si l'on observe l'ensemble de notre corpus, on constate que Paul  Hébert

reste  l'un  de  ses  fidèles  commanditaires.  Dès  1922,  il  lui  fait  relier  son  exemplaire

d'Hespérus1481 de Catulle Mendès en parchemin ivoire avec un décor de style Art nouveau

mosaïqué de maroquin olive serti d'or. 

Dans une lettre qu'elle écrit en 1928 à Madame Solvay, elle relate avec humour la

convoitise que suscite chez trois de ses clients, parmi lesquels Paul Hébert, l'exemplaire des

Lettres Espagnoles1482 de Jacques de  Lacretelle dont elle vient d'achever la reliure et pour

lequel elle a obtenu une aquarelle de Marie Laurencin, signée et datée de 1915 : 

Je suis si contente d'avoir pu vous faire plaisir et je vais tâcher de vous faire porter
avenue Victor-Emmanuel le volume pour que vous puissiez le feuilleter le plus tôt possible.
Trois de mes clients, un Américain, M. Hébert et M. Rousset m'ont entreprise pour avoir cet
exemplaire. C'était d'un comique inénarrable. M. Rousset m'a assuré que je n'avais pas de
vos nouvelles parce que vous n'en vouliez pas. Enfin, je me félicite d'avoir attendu votre
lettre.  D'ailleurs, c'est  un volume très féminin,  comme tout  de Marie  Laurencin,  je suis
contente qu'il soit chez vous1483.

Entre 1927 et 1929, elle note dans son livre de comptes sept reliures réalisées pour

Paul  Hébert :  Poèmes de Paul  Morand, sur le même modèle que l'exemplaire de  Jacques

1479  Julien Fléty, op. cit., p. 9.
1480  BLJD, Ms 4095.
1481  Catalogue, notice 1.
1482  Catalogue, notice 46.
1483  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 26 décembre 1928. BRB, FS IX 1258/22.
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Doucet,  La Douleur sur les Tréteaux d'Emmanuel  Rancey, Le Temple enseveli de Maurice

Maeterlinck,  probablement  sur  le  modèle  d'Hespérus1484,  Tamar Karsavina1485,  L'Illusion

héroïque de Tito Bassi d'Henri de Régnier,  Les Chansons de Bilitis de Pierre  Louÿs et  Le

Livre  de  Monelle1486 de  Marcel  Schwob,  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque

nationale de France, après être passé entre les mains du colonel Daniel Sicklès.

En 1930,  elle  continue  à  travailler  pour  Paul  Hébert,  puisqu'elle  relate  dans  son

journal la rencontre avec un client, qui souhaite lui passer une commande mais manque de

patience : « De Hauck aurait voulu huit reliures tout de suite, il aurait voulu celle de Paul

Hébert. Il m'a demandé un bloc-note. C'est plaisant mais je suis très contente1487. » Peut-être

s'agit-il de la reliure sur Les Douze Césars1488 de Suétone, livrée en 1931, en maroquin brun

tabac,  décorée  de  maroquin  blanc  et  noir  et  de  fers  or,  et  aujourd'hui  conservée  à  la

Bibliotheca Wittockiana.

Enfin, en 1933, un article paru dans Le Bibliophile décrit quelques reliures de Rose

Adler, dont l'une d'entre elles est issue de la collection de Paul  Hébert, sur les  Caves du

Vatican d'André  Gide,  « composée  de  deux  pièces  verticales,  veau  noir  et  parchemin

blanc1489. » 

La fidélité de Paul Hébert lui vaut d'être signalé par Renée Moutard-Uldry parmi les

premiers  acheteurs  réguliers  de  Rose  Adler  dans  un  article  paru  dans  Mobilier  et

décoration1490 qui s'inspire très probablement des notices autobiographiques du relieur, qui

les a peut-être même rédigées pour l'occasion. 

Pourtant, il est clair que malgré son statut de premier commanditaire régulier, il est

totalement  éclipsé  par  les  deux  principaux  mécènes  de  Rose  Adler :  Jacques  Doucet et

Madame Solvay.

2. Les fidèles     : Jacques   Doucet   et Madame   Solvay

Contrairement à ce qu'affirme Marcelle Berr de Turique dans son autobiographie ou

1484  Elle précise dans son livre de comptes « décor Maylander comme modèle »,  Hespérus étant l'une des
rares reliures à avoir été décorées par Émile Maylander.

1485  Dont la maquette est conservée à la BLJD sous la cote Ms 12 686.
1486  Catalogue, notice 45.
1487  Rose Adler, Journal, 6 février 1930. BLJD, MsMs 42 290.
1488  Catalogue, notice 60.
1489  Pierre Mornand, « Parenté », op. cit., p. 33.
1490  Renée Moutard-Uldry, « Dictionnaire des artistes décorateurs », op. cit., p. 41.
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Crespelle dans son article du Journal du Dimanche1491, Jacques Doucet n'est pas le premier à

remarquer Rose Adler, alors qu'elle sort à peine de l'UCAD1492 : c'est en 1923, lors d'une

exposition de travaux d'élèves à laquelle il se rend avec Pierre Legrain, qu'il remarque ses

œuvres et  lui  achète trois reliures qu'il  lui  demande de reproduire sur trois textes de sa

bibliothèque, or Rose Adler reste élève à l'UCAD jusqu'en 1925, et nous avons déjà montré

que Paul Hébert était son premier acheteur régulier.

Il est vrai en revanche de dire qu'il est le premier à l'avoir à ce point révélée à elle-

même et à avoir su tirer pleinement parti de son talent, comme elle le dit dans sa notice

autobiographique : « Encouragement des grands bibliophiles […] et surtout Jacques Doucet,

dont le discernement, l'œil critique étaient d'un créateur1493. » Notre corpus comprend trente-

et-une reliures réalisées pour Jacques Doucet, dont vingt-six de son vivant, de 1922 à 1929,

puis cinq entre 1930 et 1931, qu'elle donne ensuite à la bibliothèque Doucet.

Rose Adler commence son journal peu après la mort de  Jacques  Doucet, peut-être

précisément pour y satisfaire un besoin d'épanchement et pour tenter de perpétuer la relation

d'échanges sur l'art qu'ils pouvaient avoir. Seize reliures réalisées pour  Jacques  Doucet de

son vivant sont répertoriées dans son livre de comptes. En revanche, elle ne les mentionne

pas dans son journal, et elle n'y parle que très rarement des reliures qu'elle a créées pour lui

après son décès.

C'est grâce à la correspondance qu'elle entretient avec Madame Solvay que l'on peut

avoir  connaissance de quelques éléments de sa vie dans l'entourage de Jacques  Doucet,

puisqu'elles échangent des lettres dès 1925. On découvre ainsi une réelle relation d'amitié et

d'estime, qui ressemble beaucoup à celle d'un grand-père et de sa petite-fille :

J'en  ai  profité  pour  voir  mes  amis  Doucet.  Lui  a  eu  trois  fois  la  grippe  avec
complications cardiaques, et ce matin on l'a ramené dans son cher Saint-James, enfin, mais
si mal par suite du long voyage, que je ne sais comment cela va tourner. Nous l'aimons
tellement ici en dehors de la question reconnaissance que la maison est désespérée. Vous
nous comprendrez1494.

La gratitude qu'elle ressent à l'égard de  Jacques  Doucet transparaît également dans

cette correspondance :

Monsieur Doucet est parti pour deux mois mais il m'a chargée de la surveillance de tous
ses travaux artistiques.  C'est  une responsabilité  mais  je  suis  fière  de cette  confiance,  et

1491  J.P. Crespelle, « Cent reliures rares de Rose Adler », op. cit., BLJD, Ms 539044.
1492  Marcelle Berr de Turique, Je les ai connus : Chagall, Dufy, Valadon, op. cit., p. 192.
1493  BLJD, Ms 4095.
1494  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 13 mars 1927. BRB, FS IX 1258/22.
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contente de lui rendre ce service. C'est une petite preuve de reconnaissance1495.

Toutefois,  la  santé  fragile  du  mécène  inquiète  beaucoup  Rose  Adler,  qui  fait

régulièrement part de ses frayeurs à Madame Solvay :

Doucet est mieux certainement, mais si nerveux que cela fait peur, je trouve, mais il est
certainement  miraculeusement  mieux.  Il  attend  le  beau  temps  pour  sortir.  Il  a  manqué
mourir dans le train au retour, cela a été affreux ce voyage. Maintenant il ne pense qu'à
reprendre son effort pour les autres, car il n'y a plus rien à faire chez lui. C'est merveilleux.
Je  suis  si  heureuse  de le  voir  comme cela,  mais  on a  si  peur  de cette  fièvre  d'activité
dévorante1496.

Le fantôme de Jacques  Doucet reste très longtemps présent dans l'esprit  de Rose

Adler : elle l'évoque régulièrement dans son journal, comme si elle sentait sa présence, et

voyait avec ses yeux. 

Elle entretient une relation quelque peu différente avec Madame Solvay : là où elle

était dans un rôle d'élève dont  Jacques  Doucet avait formé le goût, elle adopte ici le rôle

d'un professeur autant que d'une conseillère artistique.

C'est  en 1926 qu'elle  crée sa première reliure pour son amie bibliophile,  sur  La

Tentative amoureuse1497 d'André  Gide,  à  partir  d'un modèle réalisé  l'année précédente et

aujourd'hui  conservé à  la  Bibliotheca Wittockiana1498.  Cinquante-quatre  reliures  de notre

corpus ont été créées pour Madame Solvay, entre 1926 et 1955. Au début de la carrière de

Rose Adler, le décor de ces œuvres est au cœur de leur correspondance et très souvent, les

décisions les concernant sont prises collégialement. Par la suite, Madame  Solvay accorde

une plus grande confiance au relieur, qui la conduit à requérir de moins en moins souvent

l'approbation de son amie belge quand celle-ci lui passe une commande.

L'amitié avec Madame Solvay dure jusqu'à la mort de Rose Adler. Elle continue à la

faire régulièrement travailler, même pendant les années difficiles de la crise et de l'après-

guerre. Rose Adler éprouve une infinie reconnaissance à son égard, et n'hésite pas à lui en

faire part : 

Tout en rangeant mes accessoires, je mesurais vraiment tout ce que, dans mon existence,
je vous ai dû (ainsi qu'à Jacques Doucet) de joies. Vous m'avez apporté tant de possibilités
de réalisations de mes projets d'art, et vous m'avez grâce à votre confiance permis d'aider
tant de jeunes talents. Si j'ai eu une vie aussi rare à force de plénitude je vous le dois en
grande partie1499.

1495  Ibid., 26 décembre 1928. BRB, FS IX 1258/22.
1496  Ibid., 11 avril 1929. BRB, FS IX 1258/23.
1497  Catalogue, notice 18.
1498  Catalogue, notice 17.
1499  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 5 septembre 1939. BRB, FS IX 1258/26.
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En 1956,  alors  que  Madame  Solvay ne  lui  a  plus  passé de  nouvelle  commande

depuis un an, Rose Adler lui rend visite à Bruxelles, accompagnée de  Jean Hugues. C'est

l'occasion pour le libraire de découvrir la collection extraordinaire de la bibliophile, et pour

le  relieur  de  retrouver  l'œuvre  de  toute  sa  vie  et  de  pouvoir  observer  les  différentes

évolutions de sa manière. C'est débordante de reconnaissance qu'elle écrit à Madame Solvay

pour la remercier de les avoir reçus : 

Jean Hugues,  un des rares libraires attachés à son époque, surpris par l'invention, la
qualité, la hardiesse m'a-t-il dit, de ce qu'il a trouvé rassemblé là. Il dit que depuis Jacques
Doucet,  il  n'avait  découvert  d'un coup tant  de trésors « imprévus » si  on pense au goût
conventionnel  des  amateurs.  Moi  je  ne  réalisais  pas,  je  vous  l'avoue,  tout  ce  que  j'ai
retrouvé. C'est un sentiment inhabituel et bien réconfortant pour l'artiste créateur de ne rien
(pour  ainsi  dire)  désavouer  après  plus  de trente  années  de  recherches.  Je  suis  revenue,
encouragée, et comme sous le coup d'une sorte de grâce qui m'aurait été donnée, et pour
laquelle  on  ne  peut  être  assez  reconnaissant.  Je  suis  lucide  et  pense  à  vous  comme à
l'instrument de ce bonheur. Vous m'avez toujours fait confiance, vous m'avez laissée si libre.
Comment pourrai-je vous exprimer assez ma gratitude ?1500

Madame Solvay est l'une de ses clientes les plus fidèles, et dont les goûts s'accordent

le plus avec ceux de Rose Adler. Même si, à partir de 1955, la bibliophile ne lui confie plus

de reliure à réaliser et qu'elles s'écrivent de moins en moins à partir de 1957, leur amitié

dure jusqu'à la mort, en 1959, du relieur. On peut supposer que c'est cette relation qui a

permis à l'artiste de surmonter la douleur et le désarroi de la mort de Jacques Doucet, et de

survivre pendant les années où sa réputation s'est bâtie, puis pendant la crise, la guerre et

l'après-guerre. Toutefois, au fur et à mesure que la popularité de Rose Adler a grandi, sa

clientèle s'est également élargie, ce qui est heureux, quand on voit qu'avec l'augmentation du

coût de la vie, les commandes passées par Madame Solvay suffisent de moins en moins à

faire vivre le relieur.

3. Les fidèles commanditaires

Si elle se réjouit toujours d'obtenir du travail pour elle et ses ouvriers, Rose Adler se

montre souvent plus modérée dans son enthousiasme par rapport à ses autres acheteurs, dont

le  goût  est  moins  en parfaite  résonance avec  le  sien,  ainsi  qu'elle  l'exprime à plusieurs

reprises à Madame Solvay : « J'écris par ce même courrier à Monsieur Hélut qui m'avait fait

relier ce volume, mais j'ai peur que ce soit trop moderne pour lui1501 », ou encore « Les

1500  Ibid., 15 octobre 1956. BRB, FS IX 1258/28.
1501  Ibid., 28 mars 1930. BRB, FS IX 1258/23.
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Stoclet  m'avaient  parlé  de venir  me voir  à  une visite  à  Paris.  Puis-je  demander  à votre

grande gentillesse de dire un mot favorable pour moi à l'occasion ? J'aimerais tant travailler

pour eux, quoiqu'ils soient moins amateurs de moderne et  moins près de mon goût que

vous1502. » 

Quand elle relate dans son journal une rencontre avec  Jacques André1503 en 1930,

pour qui elle travaille déjà depuis au moins trois ans puisque son livre de comptes répertorie

douze reliures réalisées pour ce dernier, entre 1927 et 1929, elle exprime sa déception quant

à l'esprit de cet homme, qu'elle apprécie mais juge plus limité que Jacques Doucet : « Après

eux, Jacques André avec Mme X. Comme toujours ils ont parus très satisfaits. Il fait travailler

avec élégance et une grande délicatesse – avec un discernement banal. Leurs convictions

sont sans courage et impersonnelles1504. »

Il est vrai que si l'on observe les reliures qu'elle réalise pour lui, on constate que

souvent,  il  lui  demande  de  reproduire  des  modèles  déjà  expérimentés  et  appréciés :

Silbermann de Jacques de  Lacretelle a été réalisé « d'après Orgel », et  quand on voit  la

photographie de l'œuvre dans l'album de ses reliures1505, on ne peut nier l'évidente parenté de

cette reliure avec Le Bal du comte d'Orgel1506 de Raymond Radiguet. De même, les Lettres

Espagnoles1507 de Jacques de Lacretelle ont été réalisées sur le « modèle Poèmes Morand »,

en veau orange glacé et crème avec un cabochon d'onyx. Quant à L'Envers du Music-Hall1508

de  Colette,  il  reprend  le  motif  des  Chansons  d'Arlequin1509 de  Joachim  Gasquet.  Il  est

difficile de savoir si elle a d'abord relié Trois contes cruels de Villiers de L'Isle-Adam pour

Jacques Doucet ou pour Jacques André, l'exemplaire de ce dernier étant cité dans La Reliure

française de 1900 à 1925 d'Ernest de  Crauzat1510, puis dans un catalogue de vente de la

bibliothèque  du  colonel  Sicklès en  1962-19631511.  La  description  de  la  reliure  de  cet

exemplaire est  parfaitement identique à celle de l'exemplaire  Doucet,  à cela près que le

1502  Ibid., 19 septembre 1932. BRB, FS IX 1258/24.
1503  Jacques André (1882-1958),  bibliophile,  président  des Amis du livre moderne,  du Cercle Grolier et

membre de nombreuses sociétés de bibliophiles.
1504  Rose Adler, Journal, 18 juin 1930. BLJD, MsMs 42 290.
1505  BLJD, Ms 40 773.
1506  Catalogue, notice 27. BLJD, G-V-5.
1507  Catalogue, notice 36.
1508  Catalogue, notice 54.
1509  Catalogue, notice 31.
1510  Ernest de Crauzat, op. cit., p. 150.
1511  Bibliothèque  d'un  amateur  [Sickles] :  exemplaires  uniques  dont  Les  Fleurs  du  Mal  illustrées  par

Rouault,  commissaire-priseur M.  E.  Ader,  deuxième partie :  très  beaux livres  illustrés  modernes dans
d'importantes reliures dont 53 signées de Pierre Legrain [vente, Paris, Palais Galliéra, 21 mai 1963], Paris,
G. Blaizot L. Lefèvre et C. Guérin, 1963, n° 259.
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décor  est  en  maroquin  et  la  doublure  en  box-calf  lilas  et  non en veau ivoire.  On peut

toutefois supposer qu'une fois encore, Rose Adler a expérimenté un décor sur un ouvrage de

la bibliothèque Doucet et l'a ensuite reproduit sur d'autres livres, à la demande de ses clients.

Il est possible que, forte du succès de l'incrustation d'une plaque de bois dans les plats d'une

reliure, comme elle l'a fait pour le Dingo d'Octave Mirbeau en 1932 de la collection David-

Weill, Rose Adler ait proposé à Jacques André, comme elle le fait à Madame Solvay1512, de

réaliser une œuvre faisant appel au même procédé. Celui-ci accepte probablement puisque,

deux ans plus tard, Rose Adler crée pour lui une reliure de maroquin vert vif et d'ébène de

Macassar, dont la description nous laisse à penser que Dingo en est bien le modèle1513. En

1936,  Jacques André lui demande de relier le  Supplément au voyage de Bougainville de

Denis  Diderot :  une photographie de cette  œuvre dans  le  catalogue de la  librairie  Jean-

Claude Vrain en 19951514 nous permet de nous apercevoir que le décor reproduit celui de

l'exemplaire des Chansons Madécasses1515 que le Petit Palais achète en 1934 au relieur. Il se

peut que Jacques André ait eu connaissance des reliures de Madame Solvay, ou que Rose

Adler ait été particulièrement satisfaite de la manière dont elle a décoré Édith1516 de Marcel

Arland en 1936, puisqu'elle se ressert de cette maquette pour  Le Gland et la Citrouille1517

d'Émile Gérard-Gailly deux ans plus tard, en remplaçant le veau noir par du veau marron et

le maroquin vert pré par du reptile beige.

Il serait toutefois faux de considérer que Jacques André manque de goût et d'audace

au point de refuser tout décor original : dans notre corpus,  Jésus-la-Caille1518 de Francis

Carco, relié  a priori sans modèle, vient démentir cette hypothèse, de même qu'Âme des

Paysages1519 de la comtesse Anna de  Noailles. De plus, c'est  un client fidèle, qui la fait

beaucoup  travailler  au  cours  des  années  1930,  malgré  l'annulation  de  certaines  de  ses

commandes à cause de la crise : pas moins de trois reliures en 1930, dont  200 chambres,

200 salles de bains1520 de Valery Larbaud – box-calf noir et beige et veau vermillon –, deux

1512  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 4 mars 1932. BRB, FS IX 1258/24.
1513  Très  beaux  livres  illustrés  modernes...  très  riches  reliures  dorées  et  mosaïquées...  composant  la

bibliothèque de M. Jacques André... [vente, Paris, hôtel Drouot, 27-28 novembre 1951], Paris, G. Blaizot,
1951, n° 25.

1514  Reliures de femmes de 1900 à nos jours, op. cit., n° 2.
1515  Catalogue, notice 69.
1516  Catalogue, notice 83.
1517  Catalogue, notice 92.
1518  Catalogue, notice 58.
1519  Catalogue, notice 63.
1520  Voir annexe n° 4, iconographie. Afin de voir une reproduction en couleurs de cette reliure, on consultera

Hommage aux relieurs fondateurs de la Société de la reliure originale : Rose Adler, Jacques Anthoine-
Legrain, Paul Bonet, Robert Bonfils, Georges Cretté, Henri Creuzevault, exposition-hommage à six des
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en 1931, parmi lesquelles Suzanne et le Pacifique de Jean Giraudoux – maroquin vert et cuir

noir  et  gris  –  et  deux  en  1932,  dont  La  Saison  au  Bois  de  Boulogne1521 de  Maurice

Beaubourg – box-calf rouge, noir et crème et serpent rouge.  Jacques André semble faire

travailler Rose Adler jusqu'en 1938 : il est possible que le bibliophile ait trop souffert du

conflit pour pouvoir se permettre les tarifs d'après-guerre de ses reliures. Pendant les onze

années de leur collaboration, il lui a commandé au moins vingt-deux reliures, et lui a donc

permis de vivre de son art.

Parmi ses nombreux mécènes, on peut compter le collectionneur d'art et banquier

David  David-Weill1522,  qui lui  commande pas moins de vingt-sept reliures entre 1927 et

1953. Une seule se trouve dans notre corpus :  Tableau de la boxe1523 de  Tristan Bernard,

aujourd'hui  à  la  New York public  library.  On peut  cependant  supposer  qu'il  laisse  plus

volontiers libre cours à la créativité du relieur, et à son tour encourage ses audaces, puisque

c'est  pour  lui  qu'elle  réalise  sa  première  reliure  incrustée  de  bois,  sur  Dingo d'Octave

Mirbeau. Cette reliure, dont elle est si fière, est d'ailleurs citée en 1933 dans l'article de

Pierre  Mornand1524,  mais  ne  reste  pas  longtemps  dans  la  collection  de  David-Weill

puisqu'elle est achetée en février 1932 par Campinchi à une vente au profit du cercle Villon.

On la retrouve reproduite dans l'album de reliures de Rose Adler. Elle semble apprécier tout

particulièrement la reliure de Quatorze images de Pierre Louÿs, puisqu'elle choisit de poser

avec  sur  les  photographies  d'elle  que  prend  Al  Fasini dans  les  années  1930,  peut-être,

comme le suppose Hélène Leroy, dans le but de constituer une sorte de « book »1525. Bien

que cette reliure, qui apparaît aussi dans son album, ne soit pas datée, on peut estimer qu'elle

l'a réalisée entre 1931 et 1933 : elle pousse le nom de l'auteur sur le dos exactement comme

sur Maddalou1526 de Pierre Louÿs en 1931, emploie la même typographie pour le titre de plat

que  Le Peseur d'âmes1527 d'André  Maurois en 1932, et  l'expose à l'UAM rue Royale en

19331528. La reliure qu'elle réalise vers 1934, sur Églogues de Virgile1529, lui sert de modèle

plus grands relieurs du XXe siècle [exposition, Paris, Bibliothèque historique de la ville de Paris, 6 juin-13
juillet 2007], Dijon, « Art & métiers du livre » - Éd. Faton, 2007, p. 66.

1521  On pourra trouver une photographie en couleurs dans ibid., p. 28.
1522  David David-Weill (1871-1952), chef de la Banque Lazard, collectionneur d'art et mécène.
1523  Catalogue, notice 57.
1524  Pierre Mornand, « Parenté », op. cit., p. 33.
1525  BLJD, ING 1.
1526  Catalogue, notice 55.
1527  Catalogue, notice 66.
1528  Ainsi que le prouve une photographie de l'exposition, qui se trouve dans son album.
1529  On retrouve trace de cette reliure dans Bibliothèque François Ragazzoni [vente, Paris, Hôtel George V,

13-14 mai 2003], Paris, C. Blaizot, 2003, t. 2, n° 328. Voir annexe n° 4, iconographie.
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pour  toutes  les  autres  occasions  où  elle  aura  à  vêtir  des  œuvres  de  cet  auteur,  ce  qui

corrobore l'hypothèse que David-Weill lui laisse une grande liberté, dont elle sait tirer parti.

Il est le premier à la faire à nouveau travailler, à son retour à la fin de la guerre, quand il lui

commande une reliure sur  L'Âme du Cirque de Louise  Hervieu1530, en 1945, œuvre pour

laquelle elle s'inspire du décor de  L'Appartement des jeunes filles1531 de Roger  Allard en

1937. Mais après cette date, nous n'avons plus trouvé de commande de ce mécène, excepté,

à titre posthume puisqu'il meurt en 1952, les demi-reliures de maroquin bleu et de vélin

qu'elle crée pour les deux tomes de la Donation de D. David-Weill aux musées français en

19531532.

Le banquier Lucien Bonn est l'un de ses plus anciens commanditaires, puisqu'il lui

achète une reliure, sur  La Ballade de la Geôle de Reading d'Oscar  Wilde, dès 19271533, et

une autre en 1929, sur  Promenade avec Gabrielle de Jean  Giraudoux, qu'elle mentionne

d'ailleurs dans son journal : « Le directeur d'une grande Banque m'a apporté la Promenade

avec Gabrielle à relier. Il m'a dit : "Je pense que cela ne vous impressionnera pas de savoir,

que ce livre, je l'ai porté successivement à  Legrain qui est mort, à David qui est devenu

incurable…" Je  ne  suis  donc plus  sans  espoir1534. »  Bien  qu'il  ne  soit  pas  celui  de  ses

mécènes qui lui passe le plus de commandes, puisque nous n'avons pour l'instant relevé que

neuf reliures réalisées pour lui, il la fait travailler toute sa vie. En 1936, elle reproduit le

décor de l'exemplaire des  Chansons Madécasses1535 acheté par le Petit Palais en 1934 sur

Poésies de Méléagre de Pierre  Louÿs1536 . En 1952, il lui commande une reliure sur  Les

Pastorales  de  Longus ou Daphnis  et  Chloé1537,  de  Longus,  et  achète  celle  qu'elle  vient

d'achever sur L'Ecclésiaste, avec tant d'enthousiasme qu'elle s'en ouvre à Madame Solvay :

Monsieur Bonn, le directeur de la Banque Jordaan, est venu à la maison rechercher son
Daphnis  et  Chloé,  le  jour  où  je  vous  écrivais  ainsi  qu'à  Edmée  Maus au  sujet  du  2e

1530  Voir annexe n° 4, iconographie.
1531  Catalogue, notice 87.
1532  Livres et Manuscrits Modernes  [vente, Paris, Drouot-Richelieu, jeudi 14 mai 2009], Paris, Artcurial,

2009, n° 46. Voir annexe n° 4, iconographie.
1533  Livres & autographes [vente, Paris, Hotel Salomon de Rothschild, lundi 2 avril 2012], Paris, Cornette de

Saint Cyr, 2012, n° 201. Voir annexe n° 4, iconographie.
1534  Rose Adler, Journal, 23 novembre 1929. BLJD, MsMs 42 290.
1535  Catalogue, notice 69.
1536  Elle découpe la photographie de cette reliure qui se trouve dans l'article de Georges Lecomte intitulé

« Reliures modernes », dans Plaisir de France, décembre 1937, t. 39, p. 65-73, et la colle dans son album
de reliures. Voir annexe n° 4, iconographie.

1537  Cette reliure, dont le décor pastiche une tapisserie ancienne, est exposée dans le cadre de la Société de la
reliure originale en 1953 et reproduite dans l'article de Marcelle Berr de Turique, « Rose Adler et la couleur
dans la reliure contemporaine », op. cit., p. 13. BLJD, Ms 5392.
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exemplaire de  Sicklès de  L'Ecclésiaste1538 de  Vieillard et il a eu le coup de foudre et l'a
emporté. Il n'avait pas le volume, c'est donc très bien. Il m'écrit qu'il ne cesse de penser « au
chef-d'œuvre emporté du Quai Bourbon ». C'est gentil à lui1539.

Enfin, en 1959, elle réalise une dernière reliure, sur  La Voix Humaine1540 de Jean

Cocteau, qui est achetée par les employés de Lucien Bonn pour lui offrir, ainsi qu'elle le dit

à PAB : « Mon vieux client banquier à qui les employés offraient relié La Voix Humaine de

Cocteau et Buffet était fou de joie, et m'a dit que j'aurais dû demander cent mille de plus. Je

n'ai pas voulu1541. »

L'un de ses commanditaires les plus fidèles, et qu'elle apprécie énormément, est un

mécène qu'elle  appelle  « mon vieux client  bibliophile,  délicieux »1542 :  Albert  Malle.  Ce

dernier lui commande des reliures pendant vingt ans. Nous en avons relevé au moins dix,

dont deux font partie de notre corpus :  Le Diadème de Flore1543 de Gérard  d'Houville en

1940 et Le Porche du Mystère de la Deuxième Vertu1544 de Charles Péguy en 1946. C'est en

1933 qu'il lui passe ce qui est sans doute sa première commande, bien qu'aucune source ne

nous permette de le confirmer, sur deux exemplaires, issus chacun d'une édition différente,

des  Fleurs du Mal de Charles  Baudelaire. Rose Adler les traite comme un ensemble, et

conçoit deux reliures qui se répondent, l'une de box-calf noir sur le plat supérieur et de

maroquin citron sur le plat inférieur, et l'autre de maroquin blanc sur le premier plat et de

box-calf noir sur le second plat1545. Deux ans plus tard, elle lui livre une reliure sur Daphnis

et  Chloé1546 de  Longus,  qu'elle  décore  de  visages  de  profil  s'entrelaçant,  dans  le  style

d'Amants, Heureux Amants...1547 de Valery Larbaud qu'elle habille pour Madame Solvay en

1934, et s'émerveille de la réaction du mécène : « J'ai livré avec succès la reliure de Daphnis

et Chloé. Il y a eu la joie de la satisfaction du client sans concession. On peut dire d'Albert

1538  Voir annexe n° 4, iconographie.
1539  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 19 août 1952. BRB, FS IX 1258/26.
1540  Voir annexe n° 4, iconographie. Pour une photographie en couleurs, on consultera Un libraire dans le

siecle : Alexandre Loewy (1906-1995)  [vente, Paris, Hôtel George V, Salon de la Paix, 30 mars 1996],
Paris, France, Étude Loudmer, 1996, n° 50.

1541  Lettre de Rose Adler à PAB, 29 janvier 1959. BNF, non cotée.
1542  Rose Adler, Journal, 13 novembre 1945. BLJD, MsMs 42 290.
1543  Catalogue, notice 95.
1544  Catalogue, notice 96.
1545  Voir  annexe  n° 4,  iconographie,  pour  le  second  exemplaire.  Ces  deux  œuvres  ont  été  par  la  suite

achetées  par  Daniel  Sicklès,  et  revendues en  1962,  avant  d'être  à  nouveau cédées en  1969.  Pour une
reproduction  des  deux  exemplaires,  on  consultera  Bibliothèque  d'un  amateur  [Sicklès] :  exemplaires
uniques, commissaire-priseur Me Étienne Ader, première partie : très beaux livres illustrés modernes dans
d'importantes reliures [vente, [Paris], Drouot salle 6, 15-16 novembre 1962], Paris, G. Blaizot, 1962, n° 21,
pl. III et IV.

1546  Voir annexe n° 4, iconographie.
1547  Catalogue, notice 75.
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Malle qu'il sait vivre. Rien de mon effort ne lui a échappé. J'étais très profondément émue,

peut-être  moins  pour  moi  que  de  la  façon  exquise  dont  il  a  marqué  sa  pleine

satisfaction1548. » L'année suivante, il lui fait relier L'Opéra du gueux1549 de John Gay, qu'elle

décore d'incrustations ovales qui ne sont pas sans évoquer l'exemplaire de Calligrammes1550

de Madame Solvay, réalisé en 1934. En 1948, il lui commande une reliure sur The Diverting

history of John Gilpin1551 de William Cowper puis, en 1949 sur Fragments du Narcisse1552 de

Paul Valéry, dont il se plaint quatre ans plus tard. Ces reproches, dont elle fait part à PAB1553,

sont la seule occurrence d'une quelconque mésentente entre eux : en effet,  elle remarque

généralement plutôt l'enthousiasme dont Albert  Malle fait preuve quand elle lui livre une

commande. C'est  le cas en 1951, quand elle achève,  après deux ans de réflexion sur la

maquette1554, la reliure du Discours de la Méthode1555 de Descartes, et qu'elle fait part dans

deux  lettres  différentes  de  la  satisfaction  que  le  bibliophile  a  manifestée  en  recevant

l'œuvre : « M. Malle dit que ma reliure de son Descartes est la plus belle1556. » Toutefois, ces

bonnes relations s'étiolent après la réception de la lettre de reproches d'Albert  Malle au

début de l'année 1953. C'est pourquoi Rose Adler s'étonne, quelques jours plus tard, quand

le bibliophile lui passe une commande : « Malle me demande de relier  Voix1557 !1558 » Il lui

demande également une autre reliure, sur Jeanne relapse et sainte1559 de Georges Bernanos,

et malgré la mort du mécène quelques mois plus tard, elle achève ces œuvres et les livre au

fils du collectionneur, comme elle le dit à Madame Solvay : « J'ai livré une reliure pour les

Idylles à Berès et une au fils de Monsieur Malle (qui est mort vous savez, hélas !?) sur un

Bernanos :  Jeanne relapse et sainte, avec d'affreuses illustrations de Vallery-Radot1560, une

horreur due à une Société de Bibliophiles1561. »

Si l'on en croit sa notice autobiographique, l'une des plus fidèles clientes de Rose

1548  Rose Adler, Journal, 15 novembre 1935. BLJD, MsMs 42 290.
1549  Voir annexe n° 4, iconographie.
1550  Catalogue, notice 74.
1551  La seule mention de cette reliure se trouve dans la liste des œuvres prêtées pour l'exposition organisée en

1960, en hommage à Rose Adler. BLJD, MS 5390.
1552  Voir annexe n° 4, iconographie.
1553  Lettre de Rose Adler à PAB, 2 décembre 1953. BNF, non cotée. 
1554  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1951. BRB, FS IX 1258/26.
1555  Voir annexe n° 4, iconographie.
1556  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 21 octobre 1951. BRB, FS IX 1258/26.
1557  La seule mention de cette reliure se trouve dans la liste des œuvres prêtées pour l'exposition organisée en

1960, en hommage à Rose Adler, bien que la date indiquée soit, à tort, 1958. BLJD, Ms 5390.
1558  Lettre de Rose Adler à PAB, 3 février 1953. BNF, non cotée. 
1559  Une reproduction de cette reliure se trouve dans l'article de Marcelle Berr de Turique, «  Rose Adler et la

couleur dans la reliure contemporaine », op. cit., p. 12. BLJD, Ms 5392.
1560  Il s'agit probablement de l'édition du Livre Contemporain, parue en 1951.
1561  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 21 juillet 1953. BRB, FS IX 1258/28.
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Adler  est  la  Suisse  Edmée  Maus.  Le  relieur  relate  leur  rencontre,  en  1937,  à  Madame

Solvay :  « J'ai  une  nouvelle  jeune  cliente  malheureusement  infirme,  mais  délicieuse,  de

Genève ; elle a acheté ma reliure de  Barre d'Appui1562, un magnifique sous-main et nous

allons  rester  en  rapport  pour  ses  livres  et  ses  reliures ;  je  suis  ravie  car  elle  est

charmante1563. » Cette bibliophile s'étant jusque-là signalée par son goût pour le livre ancien,

à Rose Adler revient donc la mission de la former au livre moderne. Toutefois, l'absence

fréquente de mention de provenance nous réduit aux hypothèses quant aux reliures qu'elle a

réalisées pour Edmée Maus. Nous en avons pour l'instant relevé au moins dix. Il semblerait

qu'après cet achat en 1937, la bibliophile n'ait plus commandé de reliure à Rose Adler avant

l'extrême fin des années 1940. En 1949, elle lui demande de relier Tableau de la boxe1564 de

Tristan Bernard : l'artiste reproduit exactement,  couleur de la peau mise à part,  le décor

qu'elle avait réalisé en 1931 pour  David-Weill1565. L'année suivante, Rose Adler crée une

reliure très originale sur un exemplaire de l'édition Tériade de 1947 de Loukios ou l'Âne1566

de Lucien de Samosate. En 1951, il est probable qu'elle lui demande de s'inspirer du décor

de  la  reliure  de  l'exemplaire  de  La Lucarne  Ovale1567 de  Pierre  Reverdy appartenant  à

Georges  Heilbrun pour  Les Métamorphoses1568 d'Ovide. Il n'est pas rare qu'Edmée  Maus

manifeste son admiration pour les maquettes déjà réalisées de Rose Adler, et lui demande de

les reproduire sur des exemplaires issus de sa bibliothèque, comme celle-ci le confie à PAB :

« Edmée m'a racheté l'exemplaire de l'Éventail de Marie Laurencin pour me le faire relier et

me demande la reliure qui m'avait déçue de Lurçat pour un autre volume de lui, Géographie

Animale1569, édité en Suisse. Elle aime la maquette. Je suis contente de la lui refaire parce

1562  Nous n'avons pas trouvé d'autre mention de cette reliure.
1563  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 9 décembre 1937. BRB, FS IX 1258/25.
1564  Une reproduction en couleurs de cette reliure se trouve dans  Hommage aux relieurs fondateurs de la

Société  de  la  reliure  originale :  Rose  Adler,  Jacques  Anthoine-Legrain,  Paul  Bonet,  Robert  Bonfils,
Georges Cretté,  Henri  Creuzevault,  exposition-hommage à six  des  plus  grands relieurs  du XX e siècle
[exposition, Paris,  Bibliothèque historique de la ville de Paris,  6 juin-13 juillet  2007],  Dijon, «  Art  &
métiers du livre » - Éd. Faton, 2007, p. 32.

1565  Catalogue, notice 57.
1566  Voir annexe n° 4, iconographie.
1567  Georges Heilbrun vend cette reliure en 1952, peut-être à Daniel Sicklès qui la revend à son tour en 1981.

Pour une photographie en couleurs, on consultera  Hommage aux relieurs fondateurs de la Société de la
reliure originale :  Rose Adler,  Jacques Anthoine-Legrain,  Paul  Bonet,  Robert  Bonfils,  Georges Cretté,
Henri Creuzevault, exposition-hommage à six des plus grands relieurs du XXe siècle  [exposition, Paris,
Bibliothèque historique de la ville de Paris, 6 juin-13 juillet 2007], Dijon, « Art & métiers du livre » - Éd.
Faton, 2007, p. 98.

1568  Voir annexe n° 4, iconographie.
1569  Cette reliure a été exposée dans le cadre de la Société de la reliure originale en 1953 et en 1965. On peut

trouver une reproduction dans  Exposition de la Société de la reliure originale  [exposition pour le XXe

anniversaire de sa fondation, Paris, Bibliothèque nationale, 1965], Paris, Bibliothèque nationale, p. 29.
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que je pourrai enlever ce qu'il y avait de trop à mon goût1570. » C'est le décor du Bestiaire

Fabuleux1571 que Rose Adler a habillé la même année pour Madame Solvay qu'elle reprend,

en ne laissant  cette  fois  que le  motif  central.  Elle relie  également  Éventail1572 de Marie

Laurencin, mais l'absence de photographie de cette œuvre nous empêche d'affirmer qu'elle a

repris le modèle de 19461573. C'est toutefois l'hypothèse que semble favoriser le catalogue de

vente  Georgette et Rose1574, qui rapproche la maquette de la reliure réalisée en 1946 avec

celle que Rose Adler effectue pour Edmée Maus en 1952. Si l'on en croit Arthur Rau, Rose

Adler relie également un exemplaire de La Treille Muscate de Colette pour Edmée Maus1575.

Il est possible qu'il s'agisse de l'œuvre, reliée en 1952 et exposée en 1953 à la Société de la

reliure originale1576. Il faut attendre 1956 pour que nous ayons à nouveau une mention d'une

commande  d'Edmée  Maus,  sur  Les  Chants  de  Maldoror1577 du  comte  de  Lautréamont.

L'année suivante,  Rose Adler apprend à  PAB que la bibliophile lui  a demandé de relier

Poèmes de René Char1578, mais il nous a été impossible de déterminer de quel exemplaire il

s'agissait. La dernière commande de la bibliophile suisse que nous avons répertoriée date de

la  même  année :  il  s'agit  du  Temps  déborde de  Paul  Éluard.  Cette  reliure  ne  reste  pas

longtemps en possession d'Edmée Maus puisque, deux ans plus tard, c'est Renaud Gillet qui

la prête pour l'exposition de la Société de la reliure originale1579.

Rose Adler ne manque donc pas d'acheteurs, plus ou moins occasionnels, et les cite

d'ailleurs dans son livre de comptes ou dans ses notices autobiographiques. Il serait toutefois

quelque  peu aride  de  les  énumérer  tous  ici,  d'autant  qu'à  ses  yeux,  seuls  quelques-uns

1570  Lettre de Rose Adler à PAB, 10 décembre 1951. BNF, non cotée.
1571  Catalogue, notice 113.
1572  Cette reliure a été exposée dans le cadre de la Société de la reliure originale en 1953, et de l'exposition

de 1960 en hommage à Rose Adler.
1573  Cette  reliure  a  été  exposée  dans  le  cadre  de  la  Société  de  la  reliure  originale  en  1947.  Pour  une

reproduction en couleurs, on consultera Bibliotheque d'un amateur : editions originales et livres illustres,
reliures decorees [vente,  Paris,  Hôtel  Dassault,  vendredi 15 mai 2009],  Paris,  France,  Artcurial,  2009,
n° 99.

1574  Georgette et Rose... : livres et documents [vente, Paris, Hôtel Drouot, 15 décembre 1990], Paris, France,
Étude Loudmer, 1990, n° 29.

1575  Arthur Rau, Edmée Maus, S.l., The Book collector, 1958, p. 15.
1576  Voir annexe n° 4, iconographie.
1577  Cette reliure, mentionnée dans le cadre de l'exposition hommage à Rose Adler en 1960, est peut-être

celle qui avait été présentée à l'exposition Franska bokband : utställning anordnad i samarbete med La Société de
la reliure originale, Bokbindarmästareföreningen i Stockholm, Föreningen för Bokhantverk  [exposition, Stockholm,
Kungliga Biblioteket, 1957], Stockholm, Kungliga Biblioteket, 1957, n° 5.

1578  Lettre de Rose Adler à PAB, 8 juin 1957. BNF, non cotée.
1579  Exposition de  la  Société  de  la  reliure  originale  accompagnée d'une  présentation de  reliures  ayant

appartenu à Jean Grolier [exposition, Paris, Bibliothèque nationale, 1959], Paris, Bibliothèque nationale,
1959, n° 182. Cette reliure est à nouveau exposée pour l'hommage à Rose Adler en 1960 et dans le cadre de
la Société de la reliure originale en 1965, avant d'être achetée par Lucien Scheler.
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peuvent continuer l'œuvre de Jacques Doucet. 

Il  est  pourtant  amusant  de  constater  parfois  sa  surprise,  quand  certains  de  ses

commanditaires font preuve d'un goût auquel elle ne s'attendait pas :

Deux grands escogriffes m'ont porté aujourd'hui de la part du plus grand bibliophile
brésilien un volume à relier. Ils venaient de Buenos Aires et cherchaient mon adresse depuis
quelques  semaines.  C'était  très  drôle  comme  impression.  L'un  deux,  un  poète,  était
étonnamment au courant  de tout,  possédait  Les Petites Filles de Marie  Laurencin et les
Calligrammes d'Apollinaire en  première  édition.  Ils  connaissaient  l'œuvre  de  Picabia
naturellement. Les étrangers sont parfois étonnants1580.

Sans retrouver la stimulation intellectuelle et créatrice de la période  Doucet, Rose

Adler devient assez populaire dans le petit milieu des bibliophiles, puisqu'ils sont nombreux

à lui commander des reliures. Il est vrai que dans les années 1920-1930, l'art de la reliure est

à  la  mode,  et  nombreux  sont  les  mécènes  qui  s'enorgueillissent  de  pouvoir  parer  leur

bibliothèque de tels joyaux. Les bibliophiles des années 1920 lui permettent, grâce à leurs

commandes, de traverser les difficiles années 1930, décennie pendant laquelle sa clientèle se

renouvelle peu. Mais après la guerre et au cours des années 1950, une nouvelle génération

de mécènes,  souvent des libraires, remplace les commanditaires de sa première période,

généralement décédés ou trop vieux.

4. Une nouvelle bibliophilie

Dans les années 1940 et 1950, il est bien plus difficile de suivre le parcours des

œuvres réalisées  par  Rose Adler,  ces  dernières étant  généralement  commandées  par des

libraires qui les revendent ensuite, parfois immédiatement, à des amateurs. De plus, certains

libraires et collectionneurs achètent souvent des reliures effectuées pour d'autres bibliophiles

plusieurs  années  auparavant,  quand  elles  sont  revendues.  C'est  pour  cela  que  l'on  a

dénombré au moins vingt-cinq reliures ayant fait partie de la collection du colonel Daniel

Sicklès, dont quatorze ont été rachetées en salle des ventes. Cet amateur, que Rose Adler

n'apprécie pas particulièrement du fait  de ses retards de paiement et  de son manque de

formation1581, semble découvrir son œuvre seulement quelques années après la guerre : la

première commande dont nous ayons connaissance est datée de 1942 par le catalogue de

vente de la collection du colonel Sicklès en 19631582, date certainement erronée car pendant

1580  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 11 janvier 1930. BRB, FS IX 1258/23.
1581  Ibid., 28 octobre 1951. BRB, FS IX 1258/26.
1582  Bibliothèque  d'un  amateur  [Sicklès] :  exemplaires  uniques,  commissaire-priseur  Me  Étienne  Ader,
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son exil à Brive-la-Gaillarde pendant la guerre, Rose Adler ne réalise plus de reliures. Il est

plus probable que la date sur la doublure ait été mal lue, et que la reliure ait en réalité été

effectuée en 1947 : il s'agit du Grand Meaulnes1583 d'Alain-Fournier. L'année suivante, elle

relie  pour  lui  Cuisine,  recueil  de  117  recettes1584 d'Henry-Jean  Laroche puis,  en  1949,

Sappho1585 illustré par Mariette Lydis. Il est possible que ce soit autour de cette date qu'elle

s'est inspirée du décor de l'exemplaire Solvay des Chants de Maldoror1586 pour relier celui

de Daniel  Sicklès, qui n'est pas daté1587. Les reliures qu'il lui commande dans les années

1950 sont bien souvent d'une grande originalité, et stimulent l'imagination et le talent de

Rose Adler :  ainsi  ces  cuirs  multicolores  pour  L'Envers du music-hall1588 de  Colette,  ou

Jazz1589 d'Henri  Matisse en  1953.  En  1954,  elle  joue  sur  le  titre  de  Madrigaux1590 de

Stéphane Mallarmé en concevant un décor qui rappelle la tenue traditionnelle d'Arlequin, de

la Commedia dell'arte, motif qu'elle reprend l'année suivante, en variant les couleurs pour

Jean Hugues1591. Mais la même année, sans doute séduit par la reliure qu'elle réalise en 1953

sur  La Chanson du Mal-Aimé1592 de Guillaume  Apollinaire pour Madame  Solvay, Daniel

Sicklès lui demande de la reproduire sur son propre exemplaire de cette œuvre, en inversant

les couleurs1593. En 1955, elle exprime à Madame Solvay sa satisfaction quant à une reliure

sur L'Ombre des jours1594 de la comtesse Anna de Noailles qu'elle vient d'achever : « J'ai fini

troisième partie : très beaux livres illustrés modernes dans d'importantes reliures [vente, Paris, Drouot,
salle 10, 28 novembre 1963], Paris, G. Blaizot, L. Lefèvre et C. Guérin, 1963, 59 p.

1583  Voir annexe n° 4, iconographie.
1584  Voir annexe n° 4, iconographie.
1585  Voir annexe n° 4, iconographie.
1586  Catalogue, notice 105.
1587  On trouvera une reproduction de cette reliure dans  Bibliothèque d'un amateur [Sicklès] : exemplaires

uniques, commissaire-priseur Me Étienne Ader, première partie : très beaux livres illustrés modernes dans
d'importantes  reliures [vente,  [Paris],  Drouot  salle  6,  15-16 novembre 1962],  Paris,  G.  Blaizot,  1962,
pl. XVIII.

1588  Pour une reproduction en couleurs de cette reliure, on consultera Un libraire dans le siecle : Alexandre
Loewy (1906-1995) [vente, Paris, Hôtel George V, Salon de la Paix, 30 mars 1996], Paris, France, Étude
Loudmer, 1996, n° 51.

1589  Cette reliure est reproduite dans L'Art du livre au XXe siècle [exposition, Alger, Salle Pierre Bordes, 1er-
24 avril 1955], Alger, Gouvernement général de l'Algérie, Direction de l'Intérieur et des beaux-arts, 1955,
n° 183.

1590  Pour une reproduction en couleurs de cette reliure, on consultera Hommage aux relieurs fondateurs de
la Société de la reliure originale : Rose Adler, Jacques Anthoine-Legrain,  Paul Bonet,  Robert  Bonfils,
Georges Cretté,  Henri  Creuzevault,  exposition-hommage à six  des  plus  grands relieurs  du XX e siècle
[exposition, Paris,  Bibliothèque historique de la Ville de Paris,  6 juin-13 juillet 2007], Dijon, «  Art  &
métiers du livre » - Éd. Faton, 2007, p. 77.

1591  Voir annexe n° 4, iconographie.
1592  Catalogue, notice 119.
1593  Voir annexe n° 4, iconographie.
1594  Bibliothèque  d'un  amateur  [Sicklès] :  exemplaires  uniques  dont  Les  Fleurs  du  Mal  illustrées  par

Rouault,  commissaire-priseur M.  E.  Ader,  deuxième partie :  très  beaux livres  illustrés  modernes dans
d'importantes reliures dont 53 signées de Pierre Legrain [vente, Paris, Palais Galliéra, 21 mai 1963], Paris,
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une reliure pour  Sicklès (qu'il me payera, en octobre…) pour un  Laboureur, comtesse de

Noailles1595 que l'on dit très beau. Maroquin gris, gros filet palladium, pointillé légèrement

tracé en bas et deux grands disques mosaïqués en noir, blanc et gris1596. » Enfin, en 1957,

pour Mariana1597 de Marie Laurencin, elle emploie à nouveau le procédé donnant au cuir un

aspect de tissu écossais qu'elle avait  expérimenté sur l'exemplaire de  Beauté,  mon beau

souci...1598 de Madame Jean Hugues en 1952. Il s'agit là des reliures qu'il a commandées à

Rose Adler à partir de 1947, mais il  est  intéressant de remarquer que dès l'instant où il

découvre son œuvre et son talent, il s'emploie à enrichir sa collection de reliures des années

1920 et 1930, sans doute dans le but de posséder un panorama quelque peu représentatif de

l'évolution du style de cette artiste. Il se rend régulièrement en salle des ventes, et achète

ainsi une bonne partie de la collection que  Jacques André vend en 19511599 :  Trois contes

cruels de Villiers de L'Isle-Adam, Âme des Paysages1600 d'Anna de Noailles, La Saison au

Bois  de Boulogne de  Maurice  Beaubourg,  Alexandre Asiatique de la  princesse  Bibesco,

Supplément au voyage de Bougainville de Denis  Diderot et  Le Gland et  la Citrouille1601

d'Émile  Gérard-Gailly.  Il  achète  également  à  Paul  Hébert son  exemplaire  du  Livre  de

Monelle1602 de Marcel Schwob, à des possesseurs inconnus Pages à mon goût1603 de Gilbert

de Voisin et  D'Ariane à Zoé1604,  à Albert  Malle ses deux reliures des  Fleurs du Mal de

Charles Baudelaire, à Henri Matarasso C'est les bottes de sept lieues...1605 de Robert Desnos

G. Blaizot, L. Lefèvre et C. Guérin, 1963, n° 177.
1595  Il s'agit probablement de l'édition de la Société du livre d'art, parue en 1938.
1596  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 21 juin 1955. BLJD, Ms 4093.
1597  Voir annexe n° 4, iconographie.
1598  On trouvera une reproduction en couleurs de cette reliure, exposée en 1953 dans le cadre de la Société

de la reliure originale, dans Roger Devauchelle,  La Reliure en France, de ses origines à nos jours..., 3 :
Depuis 1850, op. cit., pl. LX.

1599  Très  beaux  livres  illustrés  modernes...  très  riches  reliures  dorées  et  mosaïquées...  composant  la
bibliothèque de M. Jacques André... [vente, Paris, hôtel Drouot, 27-28 novembre 1951], Paris, G. Blaizot,
1951, 89 p.

1600  Catalogue, notice 63.
1601  Catalogue, notice 92.
1602  Catalogue, notice 45.
1603  On trouvera une reproduction en couleurs de cette reliure dans  50 ans de La Reliure originale, à la

Bibliothèque historique de la ville de Paris [exposition, Paris, Bibliothèque historique de la ville de Paris,
1995], Paris, Agence culturelle de Paris, 1995, p. 28.

1604  Bibliothèque  d'un  amateur  [Sicklès] :  exemplaires  uniques  dont  Les  Fleurs  du  Mal  illustrées  par
Rouault,  commissaire-priseur M.  E.  Ader,  deuxième partie :  très  beaux livres  illustrés  modernes dans
d'importantes reliures dont 53 signées de Pierre Legrain [vente, Paris, Palais Galliéra, 21 mai 1963], Paris,
G. Blaizot, L. Lefèvre et C. Guérin, 1963, n° 5.

1605  Voir annexe n° 4, iconographie. Pour une reproduction en couleurs, on pourra consulter  Surréalisme,
dadaïsme, cubisme: livres et manuscrits, dessins et illustrations, reliures, documents variés : bibliothèque
d'un  amateur  [vente,  Paris,  Nouveau  Drouot,  23-24-mars  1981 ;  commissaires-priseurs,  Mes Laurin,
Guilloux, Buffetaud et Tailleur], Paris, C. Galantaris T. Bodin, 1981, n° 125.
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ainsi  qu'Écumes  de  la  mer1606 de  Pierre  Reverdy,  à  Léonce  Rosenberg Les  Jockeys

camouflés1607 du  même  auteur  et  à  Georges  Heilbrun La  Lucarne  ovale,  également  de

Reverdy.

Rose  Adler  a  une  attitude  assez  ambiguë  par  rapport  à  un  autre  de  ses

commanditaires, qu'elle mentionne dans sa notice autobiographique quoique nous n'ayons

relevé que cinq reliures lui  ayant  appartenu :  le  major  John Roland  Abbey, de Londres.

Quand elle le mentionne pour la première fois, en 1947, c'est pour annoncer à Madame

Solvay qu'elle  travaille  à  ce  qui  est  sans  doute  la  deuxième  œuvre  qu'il  lui  ait

commandée1608 :  Jazz1609 de  Matisse, qu'elle achève en 1949. La première que nous ayons

répertoriée date de 1947 : il s'agit des  Idylles1610 de  Théocrite, en veau rouge orangé. En

1950,  elle  découvre,  apparemment  avec  plaisir,  que  la  reliure  congolaise  qu'elle  avait

réalisée  en  1938 sur  Les  Réincarnations  du  Père  Ubu d'Ambroise  Vollard,  se  trouve  à

présent dans la bibliothèque du major Abbey, puisqu'elle écrit, au premier feuillet blanc de

l'exemplaire : « Ce livre, relié par moi, retrouvé le 21 avril 1950, pour mon bonheur, entre

les mains du Major Abbey, l'un des plus grands amateurs de reliures de ce temps. Ce livre

témoigne d'un temps de Paix, troublé, bouleversé par la plus affreuse guerre, ne pourrait

sans  doute  se  refaire  qu'avec  la  Paix  du  Monde  et  une  économie  actuellement  encore

chancelante  qui  renaîtra,  espérons-le,  pour  la  joie  de  tous  les  êtres.  Rose  Adler1611. »

Pourtant,  l'année  suivante,  après  avoir  achevé  pour  le  major  Abbey la  reliure  d'un

exemplaire de  Fragments du Narcisse1612 de Paul  Valéry, elle écrit à  PAB :  « Narcisse est

arrivé enfin en Angleterre et le client (le méchant), très satisfait, a payé, ce qui n'est pas

désagréable1613. »  Quelques  mois  auparavant,  elle  avait  écrit  à  Madame  Solvay pour  lui

1606  On trouvera une reproduction en couleurs de cette reliure dans Hommage aux relieurs fondateurs de la
Société  de  la  reliure  originale :  Rose  Adler, Jacques  Anthoine-Legrain,  Paul  Bonet,  Robert  Bonfils,
Georges Cretté,  Henri  Creuzevault,  exposition-hommage à six  des  plus  grands relieurs  du XX e siècle
[exposition, Paris,  Bibliothèque historique de la Ville de Paris,  6 juin-13 juillet 2007], Dijon, «  Art  &
métiers du livre » - Éd. Faton, 2007, p. 97.

1607  On trouvera une reproduction en couleurs de cette reliure dans Hommage aux relieurs fondateurs de la
Société  de  la  reliure  originale :  Rose  Adler, Jacques  Anthoine-Legrain,  Paul  Bonet,  Robert  Bonfils,
Georges Cretté,  Henri  Creuzevault,  exposition-hommage à six  des  plus  grands relieurs  du XX e siècle
[exposition, Paris,  Bibliothèque historique de la Ville de Paris,  6 juin-13 juillet 2007], Dijon, «  Art  &
métiers du livre » - Éd. Faton, 2007, p. 96.

1608  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, mars 1947. BRB, FS IX 1258/26.
1609  Catalogue, notice 106.
1610  Catalogue, notice 100.
1611  Pierre Berès, 80 ans de passion : 2e vente, fonds de la librairie Pierre Berès, des incunables à nos jours

[vente, Paris, Drouot Richelieu, salle 7, 28 octobre 2005], Paris, J.-B. de Proyart, 2005, n° 185.
1612  Modern British and French bookbindings from the collection of  J.  R. Abbey, Londres,  Arts council,

1965, n.p.
1613  Lettre de Rose Adler à PAB, 18 septembre 1951. BNF, non cotée.

332



Chapitre X. Un œuvre apprécié.

annoncer  une  visite,  qui  devait  s'accompagner  d'une  commande,  du  major  Abbey1614.  Il

semble peu probable qu'il lui ait à cette occasion demandé de relier Fragments du Narcisse,

cinq mois étant en général un délai bien trop court entre la commande et la livraison. Peut-

être lui a-t-il plutôt confié une reliure dont nous n'aurions pas retrouvé la trace.

Dès 1946, Rose Adler gagne un fidèle acheteur, qui la fait travailler jusqu'à sa mort

en 1959 : le libraire Pierre  Berès. Une lettre qu'elle écrit à Madame  Solvay nous laisse à

penser  que  Berès et  Rose  Adler  se  connaissaient  déjà  avant  qu'il  commence  à  lui

commander des reliures, et qu'elle ne l'apprécie guère : 

Berès le libraire a tout d'un coup découvert que j'avais du talent, m'a enlevé à coups de
billets de banque mon édition de  Suzanne et le Pacifique1615 de la vitrine relié en veau
jaune.  J'ai  dû  me  battre  avec  lui  pour  ne  pas  lui  promettre  un  Éventail1616 de  Marie
Laurencin que je finis en chevreau rose doublé daim roux. Il a très envie de voir vos reliures
mais vous ne le recevrez que si vous le voulez. […] C'est un garçon qui a fait une carrière
extraordinaire. Toutes les belles pièces vont chez lui, comme les beaux tableaux échouent
forcément chez Wildenstein. Il est tout jeune1617.

Elle supporte difficilement les retards de paiement par lesquels il se signale, et le qualifie de

« gangster » dans une lettre à Madame Solvay en 19531618. Toutefois, il semble qu'elle ait

appris à l'apprécier, puisqu'elle rajoute l'adjectif « délicieux » cinq ans plus tard quand elle

écrit à PAB1619. Il est possible que le caractère opportuniste de Berès, toujours à l'affût dans

le but d'être le premier à acquérir une œuvre qui prendrait de la valeur – c'est pourquoi il

rachète, en 1957, le fonds d'édition des Poèmes de René Char illustré par Nicolas de Staël,

quand la cote de l'artiste commence à grimper1620 – ait quelque peu impatienté Rose Adler,

qui  a  vu dans  le  soudain intérêt  que lui  portait  le  libraire  des  préoccupations  purement

mercantiles.  Il  n'en  reste  pas  moins  que  Berès est  l'un  de  ses  commanditaires  les  plus

importants, à partir de la deuxième moitié des années 1940. Nous avons relevé trente-trois

reliures au moins lui ayant appartenu, dont quatorze ont été rachetées à d'autres bibliophiles.

Dès 1947,  elle  relie  pour  lui  La Guêpe1621 de Francis  Ponge.  Trois  ans  plus  tard,  il  lui

1614  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 16 avril 1951. BRB, FS IX 1258/26.
1615  Nous ne sommes pas parvenue à retrouver cette reliure.
1616  Bibliotheque d'un amateur : editions originales et livres illustres, reliures decorees [vente, Paris, Hôtel

Dassault, vendredi 15 mai 2009], Paris, France, Artcurial, 2009, n° 99.
1617  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 20 février 1946. BRB, FS IX 1258/26.
1618  Ibid., 1er juin 1953. BRB, FS IX 1258/28.
1619  Lettre de Rose Adler à PAB, 28 janvier 1958. BNF, non cotée.
1620  Ibid., 8 juin 1957. BNF, non cotée.
1621  Pour une reproduction en couleurs, on consultera Hommage aux relieurs fondateurs de la Société de la

reliure originale : Rose Adler, Jacques Anthoine-Legrain,  Paul Bonet,  Robert  Bonfils,  Georges Cretté,
Henri Creuzevault, exposition-hommage à six des plus grands relieurs du XXe siècle  [exposition, Paris,
Bibliothèque historique de la Ville de Paris, 6 juin-13 juillet 2007], Dijon, « Art & métiers du livre » - Éd.
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commande à nouveau deux reliures, sur Les Jockeys camouflés1622 de Pierre Reverdy – qu'il

vend  aussitôt  à  Georges  Heilbrun –  et  Une saison en  Enfer1623 d'Arthur  Rimbaud.  Elle

propose d'abord à  Madame  Solvay1624 d'acheter  la  reliure qu'elle  réalise  sur  Le Casseur

d'Assiettes1625 d'Armand  Salacrou en 1951, mais  quand elle l'expose dans le  cadre de la

Société de la reliure originale en 1953, l'œuvre appartient à la collection de Pierre Berès : il

est probable qu'il l'ait vue au cours d'une visite chez Rose Adler et ait décidé de l'acheter, ou

que Madame Solvay ait refusé la transaction et que le relieur l'ait alors proposée au libraire.

Elle  s'inspire  en  1952  de  la  reliure  réalisée  en  1946  sur  Le  Porche  du  Mystère  de  la

Deuxième Vertu1626 de Charles Péguy, pour le décor des Lettres Portugaises1627 de Marianna

Alcoforado, dont l'édition est distribuée par Berès1628. C'est également une œuvre éditée par

Tériade et dont Pierre Berès assure la distribution1629 – Dialogues des courtisanes de Lucien

de Samosate – que Rose Adler relie cette même année de manière si originale, en exploitant

au maximum les possibilités de la technique de la transparence du cuir. L'année suivante,

Berès revend cette reliure, à un prix qu'elle juge d'ailleurs minimisé : « Berès vend ce livre

relié avec les suites et un original en couleurs de Laurens, 280 000 F. M.  Malle l'estimait

trois fois autant, mais il a donné sa collection à son fils1630. » C'est probablement en 1953

qu'il rachète  L'Opéra du gueux à la famille d'Albert  Malle après le décès de ce dernier,

possible première pierre de sa collection de reliures d'avant-guerre créées par Rose Adler.

Cette même année, elle relie pour lui L'Ange garde-chiourme1631 de Jacques Prévert et Les

Idylles1632 de  Théocrite, sur le modèle de l'œuvre achetée par la Bibliothèque nationale en

1949. On peut supposer qu'il a été séduit par la reliure que Rose Adler a réalisée en 1953 sur

Faton, 2007, p. 92.
1622  Pour une reproduction en couleurs, on consultera  Une bibliotheque de connaisseur, XXe siecle, livres

illustres, editions originales, manuscrits autographes, prestigieuses reliures [vente à Paris, Hotel Drouot, 2
decembre 1989], S. l., France, 1989, n° 311.

1623  Pour une reproduction en couleurs, on consultera Hommage aux relieurs fondateurs de la Société de la
reliure originale : Rose Adler, Jacques Anthoine-Legrain,  Paul Bonet,  Robert  Bonfils,  Georges Cretté,
Henri Creuzevault, exposition-hommage à six des plus grands relieurs du XXe siècle  [exposition, Paris,
Bibliothèque historique de la Ville de Paris, 6 juin-13 juillet 2007], Dijon, « Art & métiers du livre » - Éd.
Faton, 2007, p. 99.

1624  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 8 juillet 1952. BRB, FS IX 1258/26.
1625  Voir annexe n° 4, iconographie.
1626  Catalogue, notice 96.
1627  Une reproduction de cette reliure se trouve dans l'article de Marcelle Berr de Turique, «  Rose Adler et la

couleur dans la reliure contemporaine », op. cit., p. 11. BLJD, Ms 5392.
1628  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 31 janvier 1947. BRB, FS IX 1258/26.
1629  Ibid., 8 novembre 1951. BRB, FS IX 1258/26.
1630  Ibid., 30 mars 1953. BRB, FS IX 1258/28.
1631  Voir annexe n° 4, iconographie.
1632  Voir annexe n° 4, iconographie.
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Voix pour Albert Malle, et que cela explique qu'il lui demande à deux reprises au moins de

vêtir ce même ouvrage,  en 19541633 et en 19561634,  et  par  Planches de salut1635 de Louis

Marcoussis, que le relieur vend à Madame Solvay, puisqu'elle le relie pour lui à l'identique

la même année1636, et qu'il rachète son propre exemplaire quelques années plus tard1637. En

1955, il tombe sous le charme de la reliure que Rose Adler vient de vendre à Jean Hugues

sur Elle se fit élever un palais1638 de Paul Éluard, et la lui achète dès le lendemain avant de la

revendre aussitôt, sans doute à Raymond Goulier, transactions qu'elle raconte à PAB : 

Jean Hugues, venu avec son père, était enchanté. J'ai peut-être eu le tort d'en parler chez
Louis  Carré à Pierre  Berès le même jour, le lendemain matin le livre était passé dans les
mains de Pierre  Berès qui me téléphonait « qu »'elle était  magnifique. Le surlendemain,
Madeleine  de  Harting passait  chez  Berès où  la  gérante  lui  dit :  « Parti,  le  livre  est
vendu »1639.

On comprend donc pourquoi il est si difficile de suivre le parcours d'un exemplaire

acheté par un libraire, qui a généralement pour intention de le revendre le plus vite possible,

mais aussi pourquoi Rose Adler peut éprouver une certaine frustration à voir son œuvre

vendue presque aussitôt après la livraison à des amateurs avec lesquels elle n'a aucun lien et

qu'il lui sera donc difficile de contacter, dans le cas d'une exposition par exemple. C'est le

même  sentiment  d'impuissance  qu'elle  ressent,  lorsque  des  œuvres  qu'elle  a  réalisées

plusieurs  années  auparavant  passent  en  salle  des  ventes,  et  qu'elle  ignore  qui  en  est

l'acheteur. Sa défiance vis-à-vis de  Berès s'atténue, à mesure que celui-ci lui accorde une

confiance de plus en plus importante, allant jusqu'à payer les reliures avant même de les

avoir vues1640. On remarque également un certain soulagement de sa part quand c'est lui qui

achète ses œuvres en salle des ventes1641,  certainement parce que cette collection lui  est

familière, et qu'elle apprécie de pouvoir voir ses reliures si elle le souhaite, avant qu'il ne les

revende. C'est le cas lors de la vente André  Bertaut, en 19571642, au cours de laquelle il

1633  Catalogue, notice 123.
1634  Il revend très vite cette reliure à Mr et Mrs Albert Ehrman, cités comme possesseurs de l'œuvre dans

Modern  French bookbindings  [exposition,  Londres,  The Arts  council  gallery,  15  mars-22 avril  1961],
Londres, The Arts council of Great Britain, 1961, n° 5.

1635  Catalogue, notice 129.
1636  Voir annexe n° 4, iconographie.
1637  Franska  bokband :  utställning  anordnad  i  samarbete  med  La  Société  de  la  reliure  originale,

Bokbindarmästareföreningen i Stockholm, Föreningen för Bokhantverk [exposition, Stockholm, Kungliga
Biblioteket, 1957], Stockholm, Kungliga Biblioteket, 1957, n° 2.

1638  Bien que Berès ait vendu cette œuvre en 1955, il la rachète par la suite. Voir annexe n° 4, iconographie.
1639  Lettre de Rose Adler à PAB, 21 décembre 1955. BNF, non cotée. 
1640  Ibid., 3 janvier 1958. BNF, non cotée.
1641  Ibid., 25 avril 1957. BNF, non cotée.
1642  Bibliothèque  André  Bertaut,  [1ère partie]  Livres  anciens,  livres  illustrés  et  éditions  originales

romantiques et modernes, autographes et manuscrits littéraires [vente, Paris, Hôtel Drouot, 10 et 11 avril
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rachète  toutes  les  œuvres  de  Rose  Adler  proposées,  à  savoir  Lettres  espagnoles1643 de

Jacques  de  Lacretelle,  Les Discours  du Docteur  O'Grady1644 et  Les Silences  du colonel

Bramble1645 d'André Maurois, et Le Cimetière marin1646 de Paul Valéry.

Rose Adler travaille pour de nombreux amateurs dans les années 1940-1950, comme

André  Rodocanachi ou  Henri  Matarasso.  Pourtant,  malgré  les  nombreuses  commandes

qu'elle reçoit, le coût de la vie, les délais de paiement, le prix des matières premières et le

salaire de ses employés lui laissent peu d'argent pour vivre correctement. La première moitié

des  années  1950 est  particulièrement  difficile  pour elle,  mais  dès 1954,  le  libraire  Jean

Hugues lui apporte une aide inestimable en lui commandant très régulièrement des reliures

qu'il paie aussitôt. Ses achats restent d'abord assez occasionnels : une reliure, en 1954, sur

Arrière-histoire du poème pulvérisé1647 de René Char et deux en 1955, sur Elle se fit élever

un palais de Paul  Éluard ainsi que  Madrigaux de Stéphane Mallarmé. Rose Adler semble

penser que son art ne séduit pas complètement Jean Hugues avant 1956, comme elle le dit à

PAB : « Je sais que vous mourez d'envie de me rappeler qu'il n'y a pas si longtemps que

Hugues n'aimait pas mes reliures et préférait Martin, dont il a maintenant fait le tour…1648 »

Il est certain que le nombre de commandes avant et après 1956 est bien différent : pas moins

de cinq reliures commandées en 1956, neuf en 1957 et cinq en 1958 ! Rose Adler, forte de

son amitié avec  Jean Hugues, le soupçonne parfois de ne lui commander des reliures que

pour l'aider financièrement, tout en prétextant connaître des clients intéressés :  « Hugues,

vraiment gentil, m'a commandé une reliure, à mon prix, pour Madrigaux, illustrations Dufy,

soi-disant pour un client…1649 » Cette hypothèse est tout à fait plausible, mais quoi qu'il en

soit,  Hugues semble toujours trouver un acquéreur pour les reliures de Rose Adler, à la

grande satisfaction de cette dernière. Il émaille de joie et d'espoir les dernières années de

l'artiste, en la faisant travailler régulièrement, sans discuter du prix demandé ni la payer en

1957, commissaires-priseurs :  Mes Étienne Ader et  Michel  Boscher],  Paris,  L.  Lefèvre et  C. Guérin P.
Chrétien, 1957, 99 p.

1643  Voir annexe n° 4, iconographie.
1644  Voir annexe n° 4, iconographie.
1645  Voir annexe n° 4, iconographie.
1646  Bibliothèque  André  Bertaut,  [1ère partie]  Livres  anciens,  livres  illustrés  et  éditions  originales

romantiques et modernes, autographes et manuscrits littéraires [vente, Paris, Hôtel Drouot, 10 et 11 avril
1957, commissaires-priseurs :  Mes Étienne Ader et  Michel  Boscher],  Paris,  L.  Lefèvre et  C. Guérin P.
Chrétien, 1957, n° 138.

1647  Exposition de  la  Société  de  la  reliure  originale  accompagnée d'une  présentation de  reliures  ayant
appartenu à Jean Grolier [exposition, Paris, Bibliothèque nationale, 1959], Paris, Bibliothèque nationale,
1959, n° 202.

1648  Lettre de Rose Adler à PAB, 3 octobre 1956. BNF, non cotée. 
1649  Ibid., 22 avril 1955. BNF, non cotée.
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retard, et en lui proposant des textes qui lui plaisent et l'inspirent. Elle éprouve pour lui une

estime  que  l'on  retrouve  dans  ses  relations  avec  un  autre  mécène  des  années  1950,  le

lyonnais Renaud  Gillet. C'est en 1956 que ce bibliophile, présenté à Rose Adler par  Jean

Hugues, commence à lui commander des reliures, d'abord sur Énigme1650 de Jean Cocteau et

Une hirondelle...1651 de PAB. Satisfait de ses œuvres, il ne tarde pas en lui en demander de

nouvelles, ce dont elle ne manque pas de parler à PAB : 

J'ai deux reliures à faire pour le fils  Gillet, soyeux de Lyon, présenté ici par Hugues.
Beau jeune homme, pas du tout Lyonnais, simple et gentil, pas amidonné le moindrement,
et enthousiaste. J'ai à relier l'exemplaire sur japon du Temps Déborde1652 paru après la mort
de Nusch et un petit Michaux1653, joli format carré pour une reliure avec du liège1654.

Il lui demande également, en 1957, de relier Les Nymphes1655 de Roger Frêne, et Blason des

fleurs et des fruits1656 de Paul Éluard. L'année suivante, il lui commande pas moins de sept

reliures. Séduite par la personnalité de ce mécène, Rose Adler parle de lui à Madame Solvay

avec un enthousiasme non dissimulé : « Prince Charmant de la reliure, qui aime ce que nous

aimons, genre Jacques Doucet1657. » Quelques mois plus tôt, elle avait également confié son

sentiment  à  PAB :  « C'est  quelqu'un de si  bien,  que je ne voudrais pour rien au monde

décevoir1658. » Il lui commande des reliures qui stimulent son imagination jusqu'à sa mort,

puisqu'elle parvient à lui livrer quatre œuvres au cours des trois premiers mois de 1959.

Ces amateurs sont inséparables de la vie et de la carrière de Rose Adler : son goût se

forme sur le modèle de certains, façonne l'œil d'autres, et leurs commandes lui permettent

d'affronter les dures années de crise, de guerre et de reconstruction avec plus ou moins de

sérénité. Ils ne sont toutefois pas les seuls à avoir apprécié les reliures de Rose Adler et à

avoir  voulu en enrichir leurs collections :  c'est également le cas de certaines institutions

1650  Exposition de  la  Société  de  la  reliure  originale  accompagnée d'une  présentation de  reliures  ayant
appartenu à Jean Grolier [exposition, Paris, Bibliothèque nationale, 1959], Paris, Bibliothèque nationale,
1959, n° 171.

1651  Exposition de  la  Société  de  la  reliure  originale  accompagnée d'une  présentation de  reliures  ayant
appartenu à Jean Grolier [exposition, Paris, Bibliothèque nationale, 1959], Paris, Bibliothèque nationale,
1959, n° 162.

1652  Exposition de  la  Société  de  la  reliure  originale  accompagnée d'une  présentation de  reliures  ayant
appartenu à Jean Grolier [exposition, Paris, Bibliothèque nationale, 1959], Paris, Bibliothèque nationale,
1959, n° 182.

1653  Il  s'agit  du  Lobe  des  Monstres  d'Henri  Michaux.  Exposition  de  la  Société  de  la  reliure  originale
accompagnée  d'une  présentation  de  reliures  ayant  appartenu  à  Jean  Grolier  [exposition,  Paris,
Bibliothèque nationale, 1959], Paris, Bibliothèque nationale, 1959, n° 172.

1654  Lettre de Rose Adler à PAB, 3 décembre 1956. BNF, non cotée. 
1655  Catalogue, notice 140.
1656  Voir annexe n° 4, iconographie.
1657  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 3 janvier 1958. BRB, FS IX 1258/28.
1658  Lettre de Rose Adler à PAB, 28 août 1958. BNF, non cotée.
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publiques.

5. Les institutions publiques

Entre 1922 et 1959, huit institutions publiques ont passé commande à Rose Adler

d'une reliure,  dont  cinq se trouvent  dans  notre  corpus.  La Bibliothèque nationale  est  la

première : elle lui demande de relier Suzanne et le Pacifique1659 de Jean Giraudoux, en 1932.

Pour cette reliure, Rose Adler prend un parti complètement différent de celui adopté deux

ans plus tôt pour la collection Doucet1660, et couvre le livre en diagonale de maroquin citron

et de veau noir, dont elle s'amuse à rendre le dessin irrégulier. Elle y incruste des motifs

géométriques, cercles, pastilles, carrés et lignes, de maroquin blanc et emploie une police

toute en rondeurs pour le nom de l'auteur et le titre à l'oeser brun. Bien qu'elle-même ne la

mentionne pas dans son journal ou dans sa correspondance, on peut supposer qu'elle en était

assez fière, puisqu'elle choisit de l'exposer en 1947, lors de la première manifestation de la

Société de la reliure originale.

En  1934,  elle  relie  de  veau  noir,  crème  et  rouge  un  exemplaire  des  Chansons

Madécasses1661 d'Évariste  Parny, qu'elle expose avec Pierre  Chareau, Maurice  Garnier et

Étienne  Cournault au Petit Palais en mars 19351662. L'institution, dépendant de la ville de

Paris,  marque  aussitôt  son  intérêt,  puisqu'elle  écrit  quelques  jours  plus  tard  à  Madame

Solvay : « Le Petit Palais a décidément acheté les petites Chansons Madécasses ; à la fin du

mois, l'exposition finit et dès mon retour, je vous rendrai vos volumes, je vous ai la plus

profonde reconnaissance de ce prêt1663. » L'achat est définitif  le 18 juin 1935, lorsque la

Direction des Beaux-Arts de la ville de Paris envoie à Rose Adler un contrat sanctionnant la

vente de cette reliure, pour la somme de 800 francs1664.

C'est  également dans une lettre à Madame  Solvay qu'elle évoque une commande

d'un livre d'or, de la part de l'Ambassade française au Canada : « J'ai achevé en toute hâte

une belle pièce pour l'Ambassade Française à Ottawa, un premier pas dans l'art officiel mais

qui m'a prouvé à moi-même que cela se pouvait sans concession ; j'ai transposé en moderne

1659  Catalogue, notice 64.
1660  Catalogue, notice 52.
1661  Catalogue, notice 69.
1662  M. Cournault, « Rose Adler : lettres à Étienne Cournault (1928-1948), reflets d'une vie et d'une œuvre »,

op. cit., p. 763.
1663  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 23 mars 1935. BRB, FS IX 1258/25.
1664  BLJD, Ms 41011.
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un grand cartouche très simple avec les triangles bleus, rouges, blancs formant drapeau et la

date :  14 Juillet  19361665 bien composée, cela m'a beaucoup amusée1666. » Quelques mois

plus tard, elle se réjouit que, contrairement à ce qui avait été prévu à l'origine, sa reliure n'ait

pas été enterrée et que l'ambassadeur l'ait emportée1667.

En  1937,  le  Ministère  du  commerce  et  de  l'industrie  lui  demande  de  relier  un

exemplaire  sur  Chine  de  Stéphy1668 de  Jean  Giraudoux,  pour  le  présenter  à  l'Exposition

internationale1669. Malgré les délais extrêmement brefs, la demande ayant été datée du 12

mai et la reliure devant être livrée le 25 mai, Rose Adler parvient à réaliser l'œuvre, tour de

force,  les  plats  étant  prévus  pour  être  perforés  afin  de  laisser  les  gardes  apparentes  au

travers. Toutefois, ce n'est pas la première fois que Rose Adler emploie cette technique pour

réaliser une reliure : l'année précédente, elle avait couvert le même ouvrage1670 pour Morgan

Gunst, et avait là aussi percé les plats de vingt-huit trous. C'est sans doute ce qui explique

qu'elle soit parvenue à la faire faire en si peu de temps. Mais cette difficulté technique, ainsi

que la rapidité avec laquelle la reliure a dû être exécutée, explique sans doute son prix, de

7 000 francs.

La guerre interrompt les commandes que reçoit Rose Adler, qu'elles proviennent de

particuliers ou d'institutions publiques, mais elles semblent reprendre peu après son retour

puisqu'en 1946, elle écrit à Madame  Solvay : « J'espère que ma reliure de la lettre de  De

Gaulle à la Suisse sera parvenue avant sa démission !!!1671 » Nous n'avons cependant pas

trouvé de trace de cette reliure.

En  1949,  Rose  Adler  reçoit  deux  commandes  d'institutions  publiques.  La

Bibliothèque nationale lui demande de relier  Les Idylles1672 de Théocrite « d'après celle de

Berès1673 avec l'autorisation de celui-ci »1674, et le Victoria and Albert Museum  Cirque de

1665  Nous n'avons pas retrouvé trace de cette reliure.
1666  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1er juillet 1936. BRB, FS IX 1258/25.
1667  Ibid., 29 octobre 1936. BRB, FS IX 1258/25.
1668  Une reproduction de la reliure réalisée en 1937 se trouve dans l'article de A. J. Gonon, « De la reliure et

de quelques relieurs », op. cit., p. 58.
1669  BLJD, Ms 41012.
1670  Catalogue, notice 85.
1671  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 22 janvier 1946. BRB, FS IX 1258/26. Le général De Gaulle

démissionne le 20 janvier 1946.
1672  Catalogue, notice 103.
1673  La seule reliure appartenant à Pierre Berès sur cet ouvrage que nous ayons trouvée date de 1953. Peut-

être Rose Adler fait-elle référence à l'une des deux reliures qu'elle a réalisées en 1947 sur cet ouvrage, l'une
en box-calf saumon, voir annexe n° 4, iconographie ; et l'autre, en veau rouge orangé pour le major Abbey,
catalogue, notice 100.

1674  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 10 janvier 1950. BRB, FS IX 1258/26.
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l'étoile filante1675 de Georges Rouault. Si nous ignorons le prix de la première, nous savons

que le musée londonien lui ouvre un crédit de 80 000 francs pour la seconde1676,  qu'elle

dépasse de 20 000 francs, comme le montre le mandat bancaire pour cette reliure1677. Elle

n'achève  Cirque  de  l'étoile  filante qu'en  1951,  et  fait  part  à  de  nombreuses  reprises  à

Madame Solvay de sa joie de voir son œuvre appréciée.

La dernière commande d'une institution publique que Rose Adler reçoit est offerte à

la Bibliothèque nationale par la Direction générale des Arts et des Lettres de Paris en 1956 :

Énorme figure de la Déesse Raison1678 d'André  Frénaud. On peut supposer que le décor,

reproduisant celui, réalisé un an plus tôt sur Elle se fit élever un palais de Paul Éluard, ait

été choisi par l'un des conservateurs de la Réserve, qui l'aurait particulièrement apprécié et

aurait  cherché  un  exemplaire  du  même  format  pour  que  Rose  Adler  puisse  le  relier  à

l'identique : c'est ce qu'affirme Antoine Coron à l'occasion de l'exposition « Des livres rares

depuis l'invention de l'imprimerie » en 19981679. Le relieur est ravie de cette commande, et

de l'occasion, rare, de pouvoir à nouveau travailler sur un format si important, qui met son

ingéniosité  au  défi :  « Je  termine  le  livre  de  Frénaud.  Dans  tous  les  cas  il  entre  à  la

Bibliothèque Nationale. Ça n'est pas peut-être tout à fait la robe que j'aurais choisie pour ce

livre mais j'ai été contente de pouvoir retrouver ce format pour la reliure choisie1680. » Une

lettre de la Direction générale des Arts et des Lettres nous apprend que le prix de cette

œuvre s'élève à 160 000 francs1681.

Nous ne connaissons le prix que de l'une des seize reliures de Rose Adler aujourd'hui

conservées à la Bibliothèque nationale de France, outre Énorme figure de la Déesse Raison :

Le Gland et la Citrouille d'Émile  Gérard-Gailly, réalisée en 1938 pour  Jacques André et

achetée par  le  colonel  Sicklès en 1951 puis préemptée par la Bibliothèque nationale  de

France en 1994 sur l'enchère de 85 000 francs1682. 

Il  est  aussi  difficile  de  connaître  les  prix  auxquels  les  autres  institutions  ont

récemment  acquis  des  reliures  de  Rose  Adler.  On peut  toutefois  suivre  par  exemple  le

1675  Catalogue, notice 109.
1676  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 10 janvier 1950. BRB, FS IX 1258/26.
1677  BLJD, Ms 41013.
1678  Catalogue, notice 136.
1679  Des livres rares depuis l'invention de l'imprimerie  [exposition, Bibliothèque nationale de France, 29

avril-26 juillet 1998], Paris, Bibliothèque nationale de France, 1998, p. 277-278.
1680  Lettre de Rose Adler à PAB, 8 octobre 1956. BNF, non cotée. 
1681  BLJD, Ms 41015.
1682  « Ventes publiques », Art et métiers du livre, juillet-août 1994, n° 186, p. 45.
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parcours de  Lettres Espagnoles1683 de Jacques de  Lacretelle. Achetée en 1929 par  Jacques

André au prix de 1 200 anciens francs1684, elle tombe aux mains de Michel Wittock pour la

somme de 220 000 nouveaux francs,  soit  22 millions d'anciens francs1685,  quand celui-ci

l'acquiert  en  19861686.  En  2011,  cette  reliure  est  acquise  par  la  Bibliothèque  Sainte-

Geneviève au prix de 51 400 euros1687, soit 337 162 francs1688. C'est également lors de cette

vente que le Musée des lettres et manuscrits acquiert  Jésus-la-Caille1689 de Francis  Carco

pour  la  somme  de  46 600  euros1690,  soit  305 675  francs1691.  Enfin,  en  1977,  Sydney et

Frances Lewis achètent la reliure de Chéri1692 de Colette à Mr et Mrs Donald Karshahn pour

la somme de 50 000 nouveaux francs1693, soit 5 millions d'anciens francs1694.

Quand on sait que Rose Adler vendait généralement ses reliures, dans les années

1920-1930, entre 1 000 et 4 000 anciens francs, l'équivalent de 10 à 40 nouveaux francs à

partir  de 1958,  ces  sommes,  en  dépit  de l'inflation  qu'il  faut  certes  prendre  en  compte,

montrent l'éclatante reconnaissance portée aujourd'hui à l'œuvre de Rose Adler. Mais il ne

faut  pas  oublier  qu'elle  a  peu  relié,  si  l'on  compare  sa  production  avec  celle  de  Pierre

Legrain, ce qui justifie en partie que ses œuvres se vendent plus cher aujourd'hui. De plus,

dans un contexte de renouveau de la reliure d'art, depuis plusieurs années, avec de grands

noms comme Monique  Mathieu1695 ou Jean de  Gonet1696,  qui ont conscience de ce qu'ils

doivent aux relieurs comme Pierre  Legrain ou Rose Adler, il  n'est pas étonnant que l'on

s'intéresse de plus près aux représentants des origines de la reliure de création du XXe siècle.

Le  succès  des  reliures  de  Rose  Adler,  manifeste  dès  leur  mise  en  circulation,

explique d'ailleurs que plusieurs de ses clients aient souhaité qu'elle reproduise sur leurs

1683  Catalogue, notice 36.
1684  L'équivalent de 684 euros en 2012.
1685  Soit 55 660 euros en 2012.
1686  « Adjugée à l'Hôtel Drouot le 12 mars 1986 (Mes Laurin – Guilloux – Buffetaud – Tailleur ; experts Mme

Vidal-Mégret et M. Sinibaldi) pour la somme de 220 000 F », Art et métiers du livre, juillet 1986, n° 140.
1687  Soit 52 377 euros en 2012.
1688  Collection Michel Wittock : Quatrieme partie  [vente,  Paris, Christie's, mercredi 11 mai 2011], Paris,

France, Christie's, 2011, n° 19.
1689  Catalogue, notice 58.
1690  Soit 47 512 euros en 2012.
1691  Collection Michel Wittock : Quatrieme partie  [vente,  Paris, Christie's, mercredi 11 mai 2011], Paris,

France, Christie's, 2011, n° 18.
1692  Catalogue, notice 59.
1693  L'équivalent de 28 132 euros en 2012.
1694  Vente Sotheby's Parke Bernet, du 8 novembre 1977, n° 117.
1695  Monique Mathieu : la liberté du relieur [exposition, Paris, Bibliothèque nationale de France, 18 juin-1er

septembre 2002], Paris, Bibliothèque nationale de France, 2002, 175 p.
1696  Jean de Gonet, relieur [exposition, Paris, Bibliothèque nationale de France, 16 avril-21 juillet 2013],

Paris, Bibliothèque nationale de France ; Seuil, 2013, 360 p.
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ouvrages des décors déjà expérimentés. 

Ainsi, si l'on observe sa production, entre 1922 et 1959, on ne peut que constater la

popularité de certains modèles, qu'elle copie à plusieurs reprises ou dont elle s'inspire très

fortement.

III. REPRISES ET VARIATIONS

Au début de sa carrière, Rose Adler ne réalise pas de reliures identiques pour une

série d'ouvrages, mais ne se montre pas non plus toujours d'une irréprochable originalité.

C'est  d'ailleurs en reproduisant  des maquettes  qu'elle  a  commencé sa carrière  auprès  de

Jacques Doucet, puisque c'est lui qui lui a demandé de refaire les trois reliures qu'il lui avait

achetées en 1923 lors de l'exposition de travaux d'élèves de l'UCAD sur trois textes issus de

sa bibliothèque. 

Les trois premières reliures réalisées par Rose Adler pour Jacques Doucet sont donc

des  copies :  Beauté,  mon beau souci...1697 de  Valery  Larbaud reprend le  décor  de  Trois

contes1698 de  Villiers de L'Isle-Adam,  Les Contrerimes1699 de  Toulet reproduit la reliure du

Cœur solitaire1700 de Charles Guérin, et Anicet1701, quant à lui, calque le décor d'un ouvrage

qui se trouve aujourd'hui très probablement en mains privées.

Généralement, Rose Adler préfère pratiquer la variation que la copie : ainsi, s'il lui

arrive de choisir de refaire une reliure sur un autre texte, c'est en en changeant quelques

détails, comme la couleur d'un cuir ou d'un cabochon, ou même la peau, en remplaçant par

exemple du veau par du maroquin. Les exemples sont alors extrêmement nombreux. Afin

d'établir ces comparaisons, nous avons choisi de ne pas nous limiter à notre strict corpus, et

d'exploiter les reliures citées dans des catalogues ou dans son album, conservé à la BLJD.

Ainsi, la première occurrence que nous avons relevée se trouve dans le catalogue de

l'exposition rendant hommage, en 2007 aux relieurs fondateurs de la Société de la reliure

originale, parmi lesquels Rose Adler. Les motifs Art nouveau mosaïqués de maroquin vert

1697  Catalogue, notice 3.
1698  Catalogue, notice 2.
1699  Catalogue, notice 4.
1700  Pierre Olmer,  « L'École et  les  ateliers  des  Dames de l'Union centrale des  arts  décoratifs »,  op.  cit.,

p. 127.
1701  Catalogue, notice 5.

342



Chapitre X. Un œuvre apprécié.

jade sur le maroquin beige de la reliure de  Jeune fille1702 de Gérard  d'Houville, datée de

1923, ont été repris un an plus tard sur le maroquin gris et fuchsia du Voyage égoïste1703 de

Colette.

En 1924, Rose Adler expose au XVe Salon des artistes décorateurs, et l'une de ses

œuvres est reproduite dans Art et décoration : il s'agit d'une reliure de veau saumon sur un

texte de Théophile de Viau1704, d'un décor strictement identique à la reliure de Florilège. Le

Tombeau de Théophile1705, relié la même année en veau vert jade pour Samuel R. et Marie-

Louise Rosenthal.

L'une de ses maquettes les plus populaires est celle de  Soleils bas1706 de Georges

Limbour, en 1925, en veau noir, maroquin vert et lézard pourpre. Elle est si satisfaite de

cette reliure, d'abord réalisée pour Jacques Doucet, qu'elle propose d'elle-même un an plus

tard à Madame Solvay, en assortissant un croquis à sa lettre, de la refaire sur l'un des textes

de sa bibliothèque1707 : Rien qu'une femme1708, de Francis Carco. Elle est alors confrontée à

la difficulté de trouver un ton de lézard semblable à celui de la reliure de Jacques Doucet1709

– elle se décide finalement pour une peau orange –, tout comme à celle de dénicher un

doreur suffisamment talentueux et raisonnable dans ses prix1710. En 1928, elle reproduit à

nouveau ce  modèle  sur  un  livre  blanc,  intitulé  Memories1711,  pour  Francis  Kettaneh,  en

choisissant  cette  fois  un  lézard  naturel.  Enfin,  elle  refait  cette  reliure  sur  Les  Vices

capitaux1712 de Frédéric-Charles Longchamp, qui n'est pas datée, et pourrait donc être même

antérieure à  Soleils bas1713, ou du moins contemporaine. En effet, à partir de  Rien qu'une

femme, Rose Adler utilise cette police géométrique pour le titre qui lui est si spécifique,

alors qu'elle emploie une typographie plus classique sur Soleils bas et Les Vices capitaux.

1702  Hommage aux relieurs fondateurs de la Société de la reliure originale : Rose Adler, Jacques Anthoine-
Legrain, Paul Bonet, Robert Bonfils, Georges Cretté, Henri Creuzevault, exposition-hommage à six des
plus grands relieurs du XXe siècle [exposition, Paris, Bibliothèque historique de la Ville de Paris, 6 juin-13
juillet 2007], Dijon, « Art & métiers du livre » - Éd. Faton, 2007, p. 59.

1703  Catalogue, notice 10.
1704  Léon Deshairs, « Le XVe Salon des artistes décorateurs »,  Art et décoration, janvier-juin 1924, t. 45,

p. 172.
1705  Catalogue, notice 9.
1706  Catalogue, notice 13.
1707  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1925. BRB, FS IX 1258/22.
1708  Catalogue, notice 19.
1709  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, juin 1926. BRB, FS IX 1258/22.
1710  Ibid., 1925. BRB, FS IX 1258/22.
1711  Catalogue, notice 37.
1712  Catalogue, notice 144.
1713  C'est du moins la théorie développée par Gordon Norton Ray, op. cit., p. 99., où il date cette reliure de

1922.
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De manière là aussi parfaitement assumée, Rose Adler propose à Madame Solvay de

reproduire  sur  son exemplaire  de  La Tentative amoureuse ou le  Traité  du vain désir1714

d'André Gide une reliure qu'elle vient d'achever en 1925, en maroquin havane mosaïqué de

maroquin cerise, de filets or et d'une pastille palladium1715. Celle-ci accepte, et Rose Adler

lui livre donc une reliure identique1716, mais en maroquin gris, pour un exemplaire enrichi

d'une aquarelle originale de Marie Laurencin, en 1926.

C'est encore à Madame Solvay qu'elle parle du projet qu'elle vient de réaliser pour

l'exemplaire de Lucien  Bonn de  La Ballade de la Geôle de Reading1717 d'Oscar  Wilde, en

1927, en accompagnant sa lettre d'un petit croquis : « Je viens de finir une reliure de la

Ballade  de  la  Geôle  de  Reading qui  vous  aurait  plu  je  crois,  je  pourrais  vous  en

communiquer le projet en couleur si cela vous intéressait. Le livre est en deux couleurs de

cuir avec un raccord au milieu et un gros fermoir sertissant des mosaïques. Il y a un nerf en

haut et en bas. De belles lettres gravées au dos1718. » Si Madame Solvay ne donne pas suite à

cette proposition, Jacques Doucet, en revanche, manifeste son intérêt puisqu'en 1928, Rose

Adler reproduit un décor similaire sur Le Paysan de Paris1719 de Louis Aragon, en changeant

toutefois les couleurs : le maroquin gris souris et le cuir de Russie châtaigne deviennent un

veau noir et turquoise, et les incrustations de maroquin rose et gris foncé sont remplacées

par du veau beige et brique.

Dans son album, Rose Adler colle la photographie de la reliure qu'elle a réalisée pour

Silbermann de Jacques de Lacretelle, en la datant de 1924 et en l'attribuant à la collection

Doucet. En réalité, cette œuvre, inscrite dans son livre de comptes, tenu entre 1927 et 1929,

a donc été réalisée entre ces dates, et appartient à Jacques André. De plus, elle y précise que

la reliure a été effectuée sur le modèle de celle du  Bal du comte d'Orgel1720 de Raymond

Radiguet, qui ne porte pas de date mais qui a probablement été réalisée vers 1927. Elle joue,

pour ces deux reliures, sur les contrastes : Silbermann est couvert de veau noisette mosaïqué

de veau gris et bleu roi avec des fers palladium, tandis que Le Bal du comte d'Orgel s'orne

d'un veau isabelle, d'incrustations de maroquin gris fer et de veau cerise, ainsi que de fers or.

Quand on observe son livre de comptes, on voit que la reliure que Rose Adler réalise

1714  Catalogue, notice 17.
1715  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 13 juillet 1925. BRB, FS IX 1258/22.
1716  Catalogue, notice 18.
1717  Voir annexe n° 4, iconographie.
1718  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 31 janvier 1927. BRB, FS IX 1258/22.
1719  Catalogue, notice 32.
1720  Catalogue, notice 27.
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pour  Madame  Solvay sur  Chansons  d'Arlequin1721 de  Joachim  Gasquet en  1929  a  été

effectuée « d'après celle de  René Blum »1722. En effet, le décor de cette œuvre est en tous

points similaire à celui daté de 19271723, si ce n'est de légères variations dans la couleur des

cuirs : elle remplace le maroquin vieux rose, le vélin blanc et le veau brique de l'exemplaire

de  René Blum par du maroquin saumon, du parchemin naturel et du chagrin brique pour

Madame Solvay.

Un autre modèle, au moins aussi populaire que celui de  Soleils bas, est la reliure

effectuée pour Poèmes1724 de Paul Morand en 1928. Dans son livre de comptes, Rose Adler

dénombre  quatre  déclinaisons  de  ce  modèle :  une,  en  veau cyclamen et  crème avec  un

cabochon d'onyx, sur l'exemplaire des Lettres Espagnoles1725 de Madame Solvay, une autre,

en veau orange glacé et crème, également avec un cabochon d'onyx, sur l'exemplaire du

même  ouvrage,  de  Jacques  André1726,  une  autre  encore,  toujours  sur  le  même livre,  en

maroquin gris perle et rose avec un cabochon d'onyx pour Lucienne Astruc1727, et enfin une

dernière, sur un ouvrage non identifié, pour Paul Hébert, en veau gris fumé et saumon, avec

là aussi  un cabochon d'onyx. On peut expliquer cette récurrence par la popularité de ce

modèle, mais aussi par le choix des ouvrages : il est possible que Rose Adler ait jugé cette

reliure parfaitement adaptée aux Lettres Espagnoles de Jacques de Lacretelle, et ait dès lors

décidé de relier ainsi la plupart des exemplaires de cet ouvrage qu'on lui proposait1728.

Nous  avons  déjà  mentionné  la  ressemblance  entre  l'exemplaire  Doucet de  Trois

contes cruels1729 de  Villiers de L'Isle-Adam, relié en 1929, et celui de  Jacques André. Les

couleurs  choisies  sont  en  effet  identiques,  tout  comme  le  motif :  seules  les  matières

diffèrent,  puisque le  veau ivoire  et  violine de l'exemplaire  Doucet devient  un maroquin

crème et violet pour  Jacques André1730.  Comme pour la plupart de ses modèles, on peut

1721  Catalogue, notice 48.
1722  BLJD, Ms 53887, p. 12-13.
1723  Catalogue, notice 31.
1724  Catalogue, notice 35.
1725  Catalogue, notice 46.
1726  Catalogue, notice 36.
1727  On retrouve la trace de cet exemplaire dans la vente de la bibliothèque de Raphaël Esmérian en 1974  :

Livres illustrés modernes : 1874-1970, exemplaires uniques et  recueils de dessins originaux d'Erté,  G.
Barbier, Grasset, Lynch... livres des peintres Braque, Bonnard, Chagall... très belles reliures de Marius-
Michel,  Meunier...  Paul  Bonet...  bibliothèque  de  Raphaël  Esmérian,  5e partie...  [vente,  Paris,  Palais
Galliera, 18 juin 1974], Paris, G. Blaizot, C. Guérin, 1974, 147 p.

1728  Nous  n'avons  trouvé  qu'une  occurrence  d'un  décor  différent,  sur  l'exemplaire  daté  de  1930  ayant
appartenu à André Bertaut puis racheté en 1957 par Pierre Berès.

1729  Catalogue, notice 43.
1730  Bibliothèque  d'un  amateur  [Sickles] :  exemplaires  uniques  dont  Les  Fleurs  du  Mal  illustrées  par

Rouault,  commissaire-priseur M.  E.  Ader,  deuxième partie :  très  beaux livres  illustrés  modernes dans
d'importantes reliures dont 53 signées de Pierre Legrain, n° 259.
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supposer que Rose Adler l'ait imaginé pour Jacques  Doucet, et que, la reliure plaisant à

Jacques André, il lui ait demandé de la reproduire sur son propre exemplaire.

Il est plus étonnant de ne pas trouver d'allusion, dans la correspondance de Rose

Adler et de Madame Solvay, à l'origine du décor d'Amant des Amazones1731 d'André Salmon,

qui reproduit le modèle de l'exemplaire Doucet d'Études pour Narcisse1732 de Paul Valéry. Il

est  possible qu'elles aient décidé du décor de cette reliure de vive voix, car Rose Adler

n'aborde jamais, dans sa correspondance avec elle, les possibilités de décor de ce volume,

seulement  son avancement.  Bien  que  ces  reliures  aient  été  effectuées  par  deux  doreurs

différents – le  veau vieux rose et  cyclamen de l'ouvrage de Paul  Valéry par Emmanuel

Lecarpentier et le veau citron et le lézard brun de l'œuvre d'André Salmon par André Jeanne

–, la ressemblance, couleur des peaux mise à part, et la qualité sont parfaites.

Nous avons également vu la ressemblance de décor entre L'Envers du Music-Hall1733,

de  la  bibliothèque  de  Jacques  André,  en  1930,  et  les  deux  exemplaires  des  Chansons

d'Arlequin, celui de René Blum en 19271734 et celui de Madame Solvay en 19291735. Excepté

les couleurs des cuirs, ces deux reliures sont clairement issues d'un unique modèle. C'est

pourquoi, dans son livre de comptes, Rose Adler précise que cette reliure a été effectuée

« d'après celle de Blum », le premier modèle des Chansons d'Arlequin ayant servi pour ces

deux reliures. 

Quand on observe l'album des reliures, on constate que Rose Adler a utilisé le même

décor pour Stéphy1736 de Jean Giraudoux, relié pour Doucet, et Le Voyage avec l'Ombre de

Claude Isambert. Bien que rien ne permette de l'affirmer, on peut supposer que ce dernier

est l'exemplaire de Jacques André, mentionné dans le livre de comptes ainsi que dans une

lettre de Rose Adler à Madame  Solvay, qui l'informe que l'ouvrage a été illustré par son

amie Denise Bernollin1737. Ces deux reliures sont donc contemporaines, même si, là encore,

on peut supposer que Rose Adler a imaginé le décor pour Jacques Doucet puis l'a montré à

Jacques André, qui l'a apprécié et lui a confié un livre de sa bibliothèque à relier de la même

manière.

En 1930, Rose Adler relie à l'identique deux exemplaires de Suzanne et le Pacifique,

1731  Catalogue, notice 49.
1732  Catalogue, notice 44.
1733  Catalogue, notice 54.
1734  Catalogue, notice 31.
1735  Catalogue, notice 48.
1736  Catalogue, notice 53.
1737  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1929. BRB, FS IX 1258/23.
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l'un pour la bibliothèque Doucet1738 et l'autre pour un collectionneur privé1739. On ne peut pas

savoir lequel a servi de modèle à l'autre, toutefois, ces deux reliures ayant été réalisées la

même année, on peut tout simplement supposer qu'elle a conçu une maquette et a décidé de

l'utiliser pour les deux exemplaires qu'on lui avait confié à relier. Mis à part le veau, citron

dans  un  cas  et  moutarde  dans  l'autre,  ces  deux  œuvres  sont  d'ailleurs  parfaitement

identiques.

Quand Rose Adler relie pour Madame Solvay en 1931 un exemplaire d'Éventail1740

de Marie  Laurencin en veau bleu paon, gris ardoise et vieux rose, elle reprend un modèle

dont  elle  s'est  déjà  servi  en  1930,  mais  avec  du  box-calf  noir  et  réséda1741.  C'est  une

maquette qu'elle réutilise au moins à deux autres reprises au cours de sa carrière : en 1955 –

veau noir, bleu et corail – pour Madeleine de Harting1742, et en 1957 – box-calf gris ardoise,

rouge, bleu et vert1743. Il est certain qu'elle estime ce décor tout à fait adapté à l'œuvre, ce qui

ne l'empêche pas de relier de manière très différente plusieurs autres exemplaires, comme en

19461744, en 19531745 et en 19571746.

Il a déjà été montré que le décor de  L'Enlèvement sans clair de lune1747 de Tristan

Derème,  en 1935, reprenait  le  modèle utilisé pour  relier  Haï-Kaï  d'Occident1748 d'André

Suarès en 1931. Il est certain que Madame  Solvay a vu cette reliure, que Rose Adler a

1738  Catalogue, notice 52.
1739  On trouvera une reproduction en couleurs de cette reliure dans  Un libraire dans le siecle : Alexandre

Loewy (1906-1995) [vente, Paris, Hôtel George V, Salon de la Paix, 30 mars 1996], Paris, France, Étude
Loudmer, 1996, n° 105.

1740  Catalogue, notice 62.
1741  On trouvera une reproduction en couleurs de cette reliure dans Hommage aux relieurs fondateurs de la

Société  de  la  reliure  originale :  Rose  Adler,  Jacques  Anthoine-Legrain, Paul  Bonet,  Robert  Bonfils,
Georges Cretté,  Henri  Creuzevault,  exposition-hommage à six  des  plus  grands relieurs  du XX e siècle
[exposition, Paris,  Bibliothèque historique de la ville de Paris,  6 juin-13 juillet  2007],  Dijon, «  Art  &
métiers du livre » - Éd. Faton, 2007, p. 70.

1742  Voir annexe n° 4, iconographie.
1743  On trouvera une reproduction en couleurs de cette reliure dans Hommage aux relieurs fondateurs de la

Société  de  la  reliure  originale :  Rose  Adler,  Jacques  Anthoine-Legrain, Paul  Bonet,  Robert  Bonfils,
Georges Cretté,  Henri  Creuzevault,  exposition-hommage à six  des  plus  grands relieurs  du XX e siècle
[exposition, Paris,  Bibliothèque historique de la ville de Paris,  6 juin-13 juillet  2007],  Dijon, «  Art  &
métiers du livre » - Éd. Faton, 2007, p. 71.

1744  Catalogue de  l'exposition  la  Reliure  originale  [exposition,  Bibliothèque nationale,  1947],  Paris,  éd.
Société des amis de la reliure originale et Bibliothèque nationale ; Impr. de Aulard, 1947, n° 151.

1745  Reliures  françaises  contemporaines :  quelques  tendances,  Bruxelles,  Bibliothèque  royale  Albert  Ier

[exposition, Bibliothèque Royale de Belgique, 2 octobre-14 novembre 1975], Bruxelles, éd. Société des
amis de la reliure originale, Bibliothèque royale Albert Ier, 1975, n° 3.

1746  Exposition de  la  Société  de  la  reliure  originale  accompagnée d'une  présentation de  reliures  ayant
appartenu à Jean Grolier [exposition, Paris, Bibliothèque nationale, 1959], Paris, Bibliothèque nationale,
1959, n° 156.

1747  Catalogue, notice 78.
1748  Catalogue, notice 56.
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effectué pour la bibliothèque Doucet, puisque cette dernière lui en parle dans une lettre1749. Il

est donc tout à fait possible qu'elle ait demandé au relieur de la reproduire sur un de ses

ouvrages. Toutefois, les peaux utilisées, ainsi que les accords chromatiques, sont différents –

veau bleu roi et marron en 1931, veau et crocodile vert mousse en 1935 –, et le modèle lui-

même varie quelque peu, puisque la symétrie du décor de l'ouvrage d'André Suarès disparaît

sur celui de Tristan Derème, quand Rose Adler supprime les cercles et les filets sur le plat

inférieur.

Il est donc souvent dans les habitudes de Rose Adler de réutiliser un décor qui la

satisfait pour d'autres reliures, qu'il s'agisse du même texte ou d'une œuvre différente. Les

exemples ne manquent pas : on le voit avec les deux exemplaires de Tableau de la boxe de

Tristan Bernard, veau gaufré marron pour  David-Weill en 19311750 et box-calf fauve pour

Edmée Maus en 19491751 , de même qu'avec le décor de veau, crème et rouge qu'elle emploie

pour  Chansons  Madécasses1752 en  1934,  qu'on  retrouve  avec  de  légères  variantes  sur

Supplément au voyage de Bougainville1753 et Poésies de Méléagre1754 en 1936, ainsi que sur

deux exemplaires de Chansons Madécasses, en 19481755 et en 19561756. Quant au modèle qui

lui sert pour l'autre exemplaire des  Chansons Madécasses1757 qu'elle relie en veau noir et

crème en 1934 pour Madame  Solvay, elle le réemploie, avec un box-calf rose et noir sur

Chansons pour elle1758 de Paul Verlaine en 1948. De la même manière, elle réutilise le décor

de l'exemplaire Solvay d'Édith1759 de Marcel Arland en 1936 sur Le Gland et la Citrouille1760

d'Émile Gérard-Gailly pour Jacques André deux ans plus tard, en variant les couleurs et les

1749  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 30 mars 1931. BRB, FS IX 1258/24.
1750  Catalogue, notice 57.
1751  Hommage aux relieurs fondateurs de la Société de la reliure originale : Rose Adler, Jacques Anthoine-

Legrain, Paul Bonet, Robert Bonfils, Georges Cretté, Henri Creuzevault, exposition-hommage à six des
plus grands relieurs du XXe siècle [exposition, Paris, Bibliothèque historique de la ville de Paris, 6 juin-13
juillet 2007], Dijon, « Art & métiers du livre » - Éd. Faton, 2007, p. 32.

1752  Catalogue, notice 69.
1753  Reliures de femmes de 1900 à nos jours, op. cit., n° 2.
1754  Georges Lecomte, « Reliures modernes », op. cit., p. 65-73. Voir annexe n° 4, iconographie.
1755  Un libraire dans le siecle : Alexandre Loewy (1906-1995)  [vente, Paris, Hôtel George V, Salon de la

Paix, 30 mars 1996], Paris, France, Étude Loudmer, 1996, n° 201.
1756  Exposition de  la  Société  de  la  reliure  originale  accompagnée d'une  présentation de  reliures  ayant

appartenu à Jean Grolier [exposition, Paris, Bibliothèque nationale, 1959], Paris, Bibliothèque nationale,
1959, n° 174.

1757  Catalogue, notice 70.
1758  Hommage aux relieurs fondateurs de la Société de la reliure originale : Rose Adler, Jacques Anthoine-

Legrain, Paul Bonet, Robert Bonfils, Georges Cretté, Henri Creuzevault, exposition-hommage à six des
plus grands relieurs du XXe siècle [exposition, Paris, Bibliothèque historique de la ville de Paris, 6 juin-13
juillet 2007], Dijon, « Art & métiers du livre » - Éd. Faton, 2007, p. 116.

1759  Catalogue, notice 83.
1760  Catalogue, notice 92.
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matières. Il semble qu'elle ait d'abord expérimenté la technique, si particulière, des filets à

l'oeser dessinant un décor abstrait,  sur  Pêcheur d'Islande1761 de Pierre  Loti,  réalisé entre

1934 et 19361762, avant de l'employer pour décorer Peau d'âne1763 en 1937 puis Une saison

en Enfer1764, à l'identique excepté le dos, en 1948. Nous avons déjà abordé la ressemblance

entre  l'exemplaire  Malle du  Porche  du  Mystère  de  la  Deuxième  Vertu1765 en  1946  et

l'exemplaire Berès des Lettres Portugaises1766 en 1952, tout comme Romantische1767 de Max

Jacob et  Un conte1768 de Paul  Valéry, reliés la même année pour  PAB, ainsi que  Bestiaire

Fabuleux1769 de Patrice de la Tour du Pin et Géographie Animale1770 de Jean Lurçat – pour

lesquels Rose Adler a utilisé le même décor, à la demande d'Edmée Maus1771, en l'allégeant

toutefois pour le second exemplaire –, les deux exemplaires de Chanson du Mal-Aimé, pour

Madame Solvay1772 et pour Daniel Sicklès1773, et Énorme Figure de la Déesse Raison1774 en

1956, qui réemploie la maquette d'Elle se fit élever un palais1775. En 1952, elle réutilise sur

La Treille Muscate de Colette, sans doute pour Edmée Maus, le décor de volutes dessinées

par des filets sur les plats de  Cœur au zénith1776 de Louis  Bauguion réalisé pour Morgan

Gunst l'année précédente, mais en remplaçant le maroquin bleu nuit et bleu pétrole ainsi que

les filets palladium et à l'oeser lilas par du box-calf mauve, améthyste et cyclamen, et des

filets  or et  à l'oeser mauve. Il  arrive,  comme dans le cas d'Edmée  Maus ou de  Jacques

André, que le commanditaire ait lui-même demandé à Rose Adler de réutiliser une maquette

déjà  exécutée  sur  une  reliure.  En  1938,  elle  vend  à  Madame  Solvay un  exemplaire

1761  Voir annexe n° 4, iconographie.
1762  Nous avons établi cette datation d'après l'édition, datée de 1934, et la présentation de cette œuvre à une

exposition de Rose Adler et Max Ernst chez Jeanne Bucher en 1936.
1763  Catalogue, notice 89.
1764  Catalogue, notice 101.
1765  Catalogue, notice 96.
1766  Marcelle Berr de Turique, « Rose Adler et la couleur dans la reliure contemporaine »,  op. cit., p. 11,

BLJD, Ms 5392.
1767  Catalogue, notice 111.
1768  Catalogue, notice 112.
1769  Catalogue, notice 113.
1770  Exposition de la Société de la reliure originale  [exposition pour le XXe anniversaire de sa fondation,

Paris, Bibliothèque nationale, 1965], Paris, Bibliothèque nationale, p. 29.
1771  Lettre de Rose Adler à PAB, 10 décembre 1951. BNF, non cotée.
1772  Catalogue, notice 119.
1773  Reliures  françaises  contemporaines :  quelques  tendances,  Bruxelles,  Bibliothèque  royale  Albert  Ier

[exposition, Bibliothèque Royale de Belgique, 2 octobre-14 novembre 1975], Bruxelles, éd. Société des
amis de la reliure originale, Bibliothèque royale Albert Ier, 1975, n° 5.

1774  Catalogue, notice 136.
1775  Exposition de  la  Société  de  la  reliure  originale  accompagnée d'une  présentation de  reliures  ayant

appartenu à Jean Grolier [exposition, Paris, Bibliothèque nationale, 1959], Paris, Bibliothèque nationale,
1959, n° 198.

1776  Catalogue, notice 110.
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d'Appliquée de Paul Éluard relié de bandes de veau blanc, mauve, bleu pétrole, bleu, citron,

vert amande et gris ardoise qui s'articulent sur le dos de manière à permettre une ouverture

complète  du  livre.  Onze  ans  plus  tard,  elle  relie  le  même  ouvrage1777,  avec  la  même

technique, mais les bandes de veau sont cette fois olive, vert d'eau, vert mousse, vert-de-

gris, saumon, rouge et rouge sombre. La reliure de 1938 est citée dans la liste des œuvres

appartenant à Madame Solvay que Rose Adler dresse pour cette dernière en 19541778, mais

lorsque la bibliophile lègue sa collection à la Bibliothèque royale de Belgique en 1962, elle

n'en  fait  plus  partie.  On  ne  peut  que  supposer  que  Madame  Solvay ou  l'un  de  ses

descendants  l'a  vendue  entre  1954 et  1962,  puisqu'on  la  retrouve  dans  la  collection  de

Daniel Filipacchi en 20041779. Tout comme pour cet ouvrage, Rose Adler se sert du même

modèle pour relier tous les exemplaires de l'édition Tériade des Idylles de Théocrite qu'on

lui propose. En réalité, il s'agit d'une maquette qu'elle emploie en général pour les rééditions

d'œuvres d'auteurs de l'Antiquité gréco-latine : la première occurrence de ce décor est en

1934, sur l'édition de 1926 des Églogues1780 de Virgile. Elle l'utilise à nouveau en 1947, mais

sans le titre de plat, sur un exemplaire des Idylles1781 de Théocrite qu'elle relie en box-calf

saumon, puis, la même année, sur l'exemplaire du major  Abbey1782, en veau rouge orangé,

avec le titre de plat mosaïqué de veau blanc et rouge orangé. Deux ans plus tard, c'est de

veau beige rosé mosaïqué de veau blanc, marron et beige rosé qu'elle couvre l'exemplaire de

la  Bibliothèque  nationale1783 puis,  l'année  suivante,  elle  se  sert  de  veau  naturel  sur

l'exemplaire de Morgan Gunst1784, qu'elle mosaïque de veau brique et blanc. Enfin, en 1953,

elle choisit pour l'exemplaire de Pierre Berès1785 un veau oseille qu'elle orne d'un titre de plat

de veau blanc, rouge sombre et naturel. Elle relie également extrêmement souvent Poèmes

de René Char, en tâchant toujours de trouver un décor différent, à une exception près : elle

se sert du même modèle pour l'exemplaire Solvay, en 19541786, et pour celui de la princesse

1777  Catalogue, notice 99.
1778  BLJD, Ms 409365 à 79.
1779  Le Surréalisme et ses alentours : livres, manuscrits et œuvres sur papier collection Daniel Filipacchi

[vente en trois parties, première partie, Paris, 9 av. Matignon, 75008, jeudi 29 avril 2004], Paris, J.-C. Vrain
F. de Marez Oyens, 2004, n° 92.

1780  Voir annexe n° 4, iconographie.
1781  Voir annexe n° 4, iconographie.
1782  Catalogue, notice 100.
1783  Catalogue, notice 103.
1784  Catalogue, notice 108.
1785  Exposition de  la  Société  de  la  reliure  originale  accompagnée d'une  présentation de  reliures  ayant

appartenu à Jean Grolier [exposition, Paris, Bibliothèque nationale, 1959], Paris, Bibliothèque nationale,
1959, n° 170.

1786  Catalogue, notice 125.
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Bassiano, en 19561787. Toutefois, elle n'utilise pas les mêmes matières : le veau blanc et noir

du premier devient du maroquin jaune d'or et noir pour le second, et le veau orange, citron

et moutarde du titre de plat en 1954 devient corail et blanc en 1956.

Si l'on excepte les trois reliures commandées par  Jacques  Doucet en 1923, Rose

Adler  se  refuse  longtemps  à  employer  un  décor  strictement  identique,  sans  variante  de

couleurs ou de peaux, pour les différents exemplaires issus d'une même édition qu'on lui

demande de couvrir. Dans les années 1950, elle s'adonne plus volontiers à la copie, ce qui

rend certaines œuvres extrêmement difficiles à différencier. La plupart du temps, l'aspect

extérieur de ces reliures ne permet de discerner aucune dissemblance, et il faut se reporter à

l'intérieur pour parvenir à distinguer chaque exemplaire. C'est le cas pour Un rêve de PAB,

qu'elle relie à deux reprises en 1953 : les doublures et gardes de l'exemplaire qu'elle offre à

Renée Moutard-Uldry1788 sont de papier gris-bleu, quand celles de l'autre exemplaire1789 sont

de  papier  gris  violet.  Si  l'on  observe  très  attentivement  ces  deux  œuvres,  on  aperçoit

également une très légère variante dans la dorure des plats, bien qu'il soit très probable que

cette différence soit fortuite. De même, sur les quatre exemplaires de Voix, dont Rose Adler

est l'auteur, que nous avons relevés, les doublures et gardes de seuls deux d'entre eux, en

1954, sont décrits, et l'on constate que la matière employée n'est pas la même : du papier

fibreux blanc pour l'exemplaire  de Pierre  Berès1790,  et  de la  fibre de bois  pour  celui  de

Madeleine  de  Harting1791.  Cette  règle  ne  s'applique  pas  pour  tous  les  exemplaires  de

Planches de salut que Rose Adler relie en 1954 : si les gardes de daim rouge vif du sien

permettent  de  le  distinguer1792,  on  ne  peut  différencier  l'exemplaire  Berès de  celui  de

Madame Solvay, qui ont tous deux des gardes de daim noir, que parce que le relieur a vendu

le second à son amie belge peu de temps après l'avoir achevé et qu'il se trouve aujourd'hui à

la Bibliothèque royale de Belgique1793 alors que le premier est passé en vente en 20051794.

1787  D'une bibliothèque l'autre : importants livres illustrés modernes...  exceptionnels manuscrits de René
Char enluminés par des peintres du XXe siècle, appartenant à Monsieur Daniel Filipacchi  [vente, Paris,
Hôtel Drouot, salle 9, 1er-2 décembre 1995, commissaires-priseurs, Mes Loudmer], Paris, Mme S. Audouard,
1995, n° 194.

1788  Catalogue, notice 121.
1789  Catalogue, notice 122.
1790  Catalogue, notice 123.
1791  Exposition de  la  Société  de  la  reliure  originale  accompagnée d'une  présentation de  reliures  ayant

appartenu à Jean Grolier [exposition, Paris, Bibliothèque nationale, 1959], Paris, Bibliothèque nationale,
1959, n° 211.

1792  L'Art  du  livre  au  XXe siècle  [exposition,  Alger,  Salle  Pierre  Bordes,  1er-24  avril  1955],  Alger,
Gouvernement général de l'Algérie, Direction de l'Intérieur et des beaux-arts, 1955, n° 188.

1793  Catalogue, notice 129.
1794  Voir annexe n° 4, iconographie.
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Il n'est donc pas rare que Rose Adler reproduise le même décor sur plusieurs reliures,

que les textes soient différents ou non. Mais il arrive parfois qu'elle s'amuse à faire des

variations, en ne reprenant par exemple qu'un détail d'un décor, qu'elle réutilise sur une autre

œuvre. C'est le cas des bandes verticales mosaïquées de veau vert, orange, ivoire et violine

et de lézard prune, sur le veau noir de Savoir aimer1795 de Germain Nouveau, en 1926, que

l'on retrouve l'année suivante sur Aux lumières de Paris1796 de Pierre Mac Orlan. Rose Adler

s'amuse  à  opposer  au  veau  noir  un  parchemin  ivoire  moucheté  de  brun,  aux  bandes

multicolores  des  bandes  serties  à  froid,  sans  incrustation  de  cuir,  et  aux  spirales  un

amoncellement de carrés mosaïqués de serpent gris, de maroquin noir, beige et cerise et de

veau crème. De même, elle s'inspire des lignes fuselées de Stéphy1797, en 1930, pour les trois

reliures courantes d'œuvres de Paul Éluard en 1955 – Le Meilleur choix de poèmes est celui

que l'on fait pour soi, 1818-19181798 ; Première anthologie vivante de la poésie du passé, de

Philippe de Thaun à Ronsard1799 ; et Première anthologie vivante de la poésie du passé, de

Joachim du Bellay à Claude Cherrier1800.

Dans son album, elle met souvent en regard les reliures sur lesquelles elle a réalisées

ces variations. Ainsi,  Suzanne et le Pacifique1801, relié en 1930, fait face au Songe d'une

femme de Remy de Gourmont, sans doute l'exemplaire de David-Weill cité dans le livre de

comptes. Si les typographies de ces deux reliures n'ont rien en commun, elles s'ornent toutes

deux d'une spirale sur le plat supérieur, qui prend son origine dans le « O » de « Songe »

pour la seconde. 

Les choses sont quelque peu différentes quand c'est  pour  Jacques  Doucet qu'elle

choisit de réaliser deux décors que leurs similitudes mettent en confrontation : dans cette

situation,  elle  ne cherche  pas  à  reproduire  le  même modèle  ni  à  en  transposer  certains

détails,  mais  crée  véritablement  une  résonance  entre  les  reliures,  qui  ne  peuvent  être

envisagées qu'ensemble. Ainsi, en 1925, elle sème un décor de pastilles d'or, de veau ivoire

et  rouge et  de maroquin vert  sur  le  veau noir  des  Aventures  de Télémaque1802 de Louis

Aragon, et de pastilles de chagrin ivoire, citron, rouge flamme et noir sur le chagrin beige

1795  Catalogue, notice 22.
1796  Catalogue, notice 30.
1797  Catalogue, notice 53.
1798  Catalogue, notice 130.
1799  Catalogue, notice 131.
1800  Catalogue, notice 132.
1801  Catalogue, notice 52.
1802  Catalogue, notice 14.

352



Chapitre X. Un œuvre apprécié.

des Ardoises du Toit1803 de Pierre Reverdy, tout en les différenciant par leur dos, inspiré de

l'art de la laque pour le premier et de l'Art nouveau pour le second. De même, en 1928, elle

s'amuse  à  créer  un  décor  similaire,  sur  Ouvert  la  nuit1804 et  Fermé  la  nuit1805 de  Paul

Morand : pour ces deux reliures, c'est seulement le titre, mosaïqué de couleurs vives, qui

tient lieu d'ornement.

Rose Adler est un relieur très apprécié. Elle a la chance de pouvoir vivre de son art,

grâce à ses nombreux mécènes, réguliers ou occasionnels. Les reliures qu'elle réalise entre

1922 et 1959 sont extrêmement recherchées, hier comme aujourd'hui, et certains modèles

plaisent tant qu'elle les décline avec fantaisie en d'infinies variations. 

Elle ne plaît pas seulement aux bibliophiles : de son vivant, elle n'est pas délaissée

par  la  critique,  puisqu'elle  est  citée  dans  de  nombreuses  monographies  et  articles  de

périodiques et qu'elle est souvent sollicitée pour des expositions, et même récompensée, et

après sa mort, ni son nom, ni les innovations dont elle est responsable ne tombent dans

l'oubli.

1803  Catalogue, notice 15.
1804  Catalogue, notice 33.
1805  Catalogue, notice 34.
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CHAPITRE XI. 

ROSE ADLER ET LA CRITIQUE.

I. ROSE ADLER ET LA PRESSE

Rose Adler n'a jamais été ignorée par la critique. Si elle est assez rarement citée dans les

monographies parues de son vivant, la presse ne manque pas de parler régulièrement d'elle. Dès

1923, alors qu'elle n'est encore qu'élève à l'École du Comité des Dames de l'UCAD, Pierre Olmer la

mentionne dans l'article qu'il consacre à cette formation, dans Art et décoration, parmi les relieurs

présentant  leurs  œuvres  lors  de  l'exposition  de  travaux d'élèves1806.  Cependant,  son  nom figure

parmi celui d'autres relieurs, et pas encore de manière individuelle. Ce n'est pas étonnant, puisque

c'est à la suite de cette exposition, où Jacques Doucet la remarque, qu'elle commence à acquérir de

la notoriété. La même année, la revue hebdomadaire La Semaine à Paris, qui tient une chronique

des parutions et des manifestations culturelles, cite à de nombreuses reprises, de janvier à avril, une

exposition collective.1807

C'est grâce à sa participation en 1923 au Salon des artistes décorateurs qu'elle est vraiment

remarquée.  C'est  encore  La Semaine  à  Paris qui  y  consacre  un  bref  article,  pour  déplorer  la

pauvreté des œuvres exposées, et également pour distinguer Rose Adler des autres relieurs1808.  Ce

salon intéresse également la revue Art et décoration, qui mentionne Rose Adler pour la deuxième

fois, mais contrairement à  La Semaine à Paris, son nom est encore accompagné de celui de ses

camarades et le commentaire de l'exposition est bien plus élogieux1809.

L'année suivante, à l'occasion du Salon des artistes décorateurs, Art et décoration reproduit

1806  Pierre Olmer, « L'École et les ateliers des Dames de l'Union centrale des arts décoratifs », op. cit., p. 128.
1807  « Programme des expositions », La Semaine à Paris, n° 55 à 70.
1808  Montpar, « L'Art, Le Salon des artistes décorateurs », 1923, op. cit., p. 25.
1809  René Chavance, « Le XIVe Salon des artistes décorateurs », op. cit., p. 191.
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une reliure de Rose Adler1810 mais ne la cite pas dans l'article puisque le journaliste préfère

se  concentrer  la  participation  des  ébénistes  à  la  manifestation.  Elle  est  en  revanche

mentionnée par René Chavance, à propos de sa participation à l'exposition de l'UCAD, mais

l'article  se  contente  de  mentionner  rapidement,  avec  neutralité,  les  reliures  qui  y  sont

présentées.1811

Il faut ensuite attendre 1926 pour que son nom apparaisse à nouveau dans un article.

Cela fait alors trois ans qu'elle travaille pour Jacques Doucet, et elle a déjà réalisé pour lui

de  prodigieuses  reliures.  Pourtant,  Seymour  de  Ricci,  qui  consacre  cet  article  à  la

bibliothèque du collectionneur, la cite encore parmi les relieurs qui ont suivi la voie ouverte

par Pierre Legrain, sans la distinguer particulièrement1812.

En 1927, La Semaine à Paris lui fait à nouveau l'honneur de la mentionner, dans la

critique du Salon des artistes décorateurs :  « Une bonne reliure est aussi une chose rare.

Prenons la fraîcheur, la fine invention de Rose Adler comme l'exemple heureux d'un métier

de difficile mise au point1813. » Cette même année, dans un article consacré au renouveau et

aux nouvelles techniques de la reliure, Art et décoration met en valeur son nom, par rapport

aux autres relieurs influencés par Legrain :

J'ai gardé pour la fin Mlle Rose Adler, parce qu'elle me semble grouper beaucoup de
qualités, et surtout parce qu'elle conçoit très techniquement, très « reliure », avec le souci
évident de la matière et de la construction. Elle possède, elle aussi, un répertoire multiple ;
elle  a  des  curiosités  jamais  lassées  pour  toutes  les  matières  nouvelles,  elle  joue  avec
dextérité du décor d'or ou d'aluminium, des incrustations de galalithe ou de bois précieux :
elle sait répandre sur le dos et les plats, faire même pénétrer avec harmonie à l'intérieur des
plats,  sur  les  gardes  de  peau  ou  de  soie,  un  motif  généralement  simple  et  libre,
gracieusement et spirituellement traité. Des incidents, comme des sourires,  illuminent la
sévérité du décor. […] Mais le sel de son art est dans l'exaltation de la peau, de son grain, de
ses éloquences, de son agrément quasi sensuel. Nulle reliure, comme les siennes, ne donne
l'envie de prendre et de toucher1814.

Le nom de Rose Adler semble alors susciter beaucoup d'espoirs. Étonnamment, le

premier article à lui être intégralement consacré par Louis Chéronnet, en 1930, ne parle pas

de ses reliures mais des cadres qu'elle réalise1815. Cet article est si élogieux que Rose Adler

1810  Léon Deshairs, « Le XVe Salon des artistes décorateurs », op. cit., p. 172.
1811  René Chavance, « L'art décoratif contemporain au Pavillon de Marsan », Art et décoration, janvier-juin

1924, t. 45, p. 118.
1812  Seymour de Ricci, « Quelques bibliophiles : M. Jacques Doucet », op. cit., p. 205.
1813  Montpar,  « L'Art,  Le  Salon des  artistes  décorateurs »,  La Semaine à Paris,  du 20 au 27 mai 1927,

n° 260, p. 56.
1814  Ph. Dally, « Les techniques modernes de la reliure », op. cit., p. 22-24.
1815  Louis Chéronnet, « Rose Adler », op. cit., p. 120.
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le signale dans une lettre à Madame Solvay1816. Il est vrai que jusqu'alors, les articles qui lui

étaient consacrés la citaient uniquement en tant que relieur, or son activité créatrice était loin

de s'y limiter. 

Mais 1930 est également l'année qui suit la mort de  Jacques  Doucet, et l'occasion

pour de nombreux journalistes  de  revenir  sur  la  vie  du couturier  et  mécène.  Parmi ces

articles, celui d'André  Joubin, paru dans la  Gazette des beaux-arts,  est  peut-être le plus

documenté. Il cite d'abord Rose Adler parmi les artistes ayant concouru à la décoration du

studio  de  Jacques  Doucet à  Neuilly1817,  puis  parmi  les  relieurs  de  prédilection  du

collectionneur1818. 

Peu d'articles paraissent ensuite au sujet de Rose Adler, avant 1933. À cette date, un

article  de  Pierre  Mornand,  conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale,  rend hommage  au

triangle Jacques Doucet - Pierre Legrain - Rose Adler, en établissant des comparaisons entre

les  œuvres  des  deux  relieurs,  et  en  commentant  les  plus  récentes  reliures  de  cette

dernière1819,  comme  Le  Peseur  d'âmes1820 ou  Aux  Fêtes  de  Kapurthala1821.  Cette  même

année, la bibliothèque de Jacques Doucet est définitivement installée dans les locaux de la

Bibliothèque Sainte-Geneviève.  La Semaine à Paris consacre un article aux collections de

Jacques Doucet, et mentionne donc Rose Adler uniquement en tant que relieur ayant œuvré

pour lui1822. Enfin, un article de Louis  Chéronnet paru dans la revue  Art et décoration1823

revient sur la quatrième exposition de l'Union des artistes modernes, et reproduit une reliure

de Rose Adler, sur La Ballade de la Geôle de Reading d'Oscar Wilde1824, tout en signalant

son apport à l'art de la reliure d'une manière très élogieuse1825.

En 1934, un entrefilet signé de la plume de Jeanne Fernandez paraît sur le processus

de création des reliures de Rose Adler1826. Si la brièveté de cet article ne lui permet pas

d'avoir une influence certaine sur la carrière du relieur, il a l'avantage de la faire remarquer

par Marie  Laurencin, qui devient une amie très proche à partir de cette date, comme elle

1816  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 20 avril 1930. BRB, FS IX 1258/23.
1817  André Joubin, « Jacques Doucet, 1853-1929 », op. cit., p. 75.
1818  Ibid., p. 80-81.
1819  Pierre Mornand, « Parenté », op. cit., p. 33.
1820  Catalogue, notice 66.
1821  Catalogue, notice 51.
1822  Gaston Picard, « Sous le signe de Ste-Geneviève… et de Jacques Doucet », La Semaine à Paris, du 15 au

21 décembre 1933, n° 603, p. 8.
1823  Louis  Chéronnet,  « Le  IVe  Salon de l'Union  des  artistes  modernes »,  Art  et  décoration,  1933,  t. 62,

p. 225-238.
1824  Ibid., p. 234.
1825  Ibid., p. 238.
1826  Jeanne Fernandez, op. cit., p. 4.
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l'écrit à Madame Solvay1827.

À l'occasion de l'Exposition internationale de 1937, quelques articles traitent de la

classe  « Reliures »,  à  laquelle  Rose  Adler  participe.  Quand  on  sait  qu'elle  cherche

généralement à exposer ses plus récentes créations, on peut s'étonner qu'A. J. Gonon préfère

revenir  sur ses débuts dans le panorama de la reliure qu'il  fait  dans un article d'Arts et

métiers graphiques1828. Ce n'est pas le cas de Georges Lecomte, dans Plaisir de France. Son

compte-rendu  de  l'exposition  est  en  effet  enthousiaste,  et  sanctionne  la  vogue  du

dépouillement :

Savante simplicité qui est en harmonie avec les grandes lignes nobles et sévères, avec la
nudité voulue des bâtiments de l'Exposition de 1937. Une fois de plus nous avons la preuve
de la parenté entre l'architecture et les reliures d'une époque. […] Je ne voudrais certes pas
que les livres que j'écris aujourd'hui ou que j'écrirai demain fussent reliés en un autre style.
La seule critique qu'on puisse faire à de telles reliures, c'est que, en raison même de leur
sobriété un peu géométrique, il est plus difficile, sinon par le choix et la couleur des peaux,
de faire sentir leur harmonie avec le genre de l'ouvrage, l'émotion qui s'en dégage, avec
l'âme et le talent de l'auteur1829.

Il  est  certain  que  Rose  Adler  a  lu  cet  article,  puisqu'elle  en  a  découpé  une

photographie et l'a collée dans son album de reliures. Pourtant, quelques mois auparavant,

elle avait violemment critiqué la revue auprès de Madame Solvay :

En  ce  qui  concerne  Madame  de  C.,  j'ai  toujours  eu  l'impression  que  c'était  une
aventurière  ou  du moins  une femme assez  vulgaire  et  inculte  qui  cherche  par  tous  les
moyens à arriver. Elle est venue une fois chez moi et a introduit comme secrétaire un garçon
qui  a  dû certainement  s'inspirer  dans  sa  maison  de décoration  de  toutes  mes  idées  ;  le
prétexte était un article à faire en couleur sur mes reliures, mais jamais la moindre ligne n'a
paru  sur  moi  dans  son  journal.  […]  Madeleine  de  Harting me  dit  qu'en  affaires,  cette
personne a  toujours  été  honnête,  qu'elle  n'était  pas désagréable,  qu'elle  vend  Plaisir  de
France parce  qu'elle  n'a  pas  pu  s'entendre  avec  L'Illustration,  car  elle  faisait
continuellement acte d'autorité et était tout à fait ignorante. C'est elle qui avait mis sur pied
cette revue, elle n'avait pas mal réussi, étant donné les conditions1830.

Il est vrai que l'article paru en décembre 1937 ne concerne pas uniquement Rose

Adler et ses reliures, et il est bien possible qu'il ne s'agisse pas de l'article promis. Toutefois,

on peut s'étonner, en lisant cette lettre, de la violence de l'exaspération de l'artiste confrontée

à la copie et au vol de ce qui fait son originalité. Les années qui précèdent la guerre voient

peu d'articles mentionner Rose Adler : à peine est-elle évoquée par Ernest de Ganay dans

son  compte-rendu  du  Salon  des  artistes  décorateurs  de  19381831,  ce  qui  est  surprenant,

1827  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 21 mars 1934. BRB, FS IX 1258/24.
1828  A. J. Gonon, « De la reliure et de quelques relieurs », op. cit., p. 58.
1829  Georges Lecomte, « Reliures modernes », op. cit., p. 73.
1830  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 22 juin 1937. BRB, FS IX 1258/25.
1831  Ernest de Ganay, « Le Salon des artistes décorateurs, 1938 », op. cit., p. 237-254.
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puisqu'elle n'y expose plus depuis quelques années déjà, et montre qu'elle occupe une place

incontournable dans la reliure.

Au même titre que les articles où elle est citée dans les années 1920 à 1940, il est

intéressant d'aborder ceux qui l'ignorent. Marie  Dormoy, bibliothécaire de la bibliothèque

Doucet,  ne  la  cite  que  comme  donatrice  dans  les  deux  articles  qu'elle  consacre  à  la

collection du mécène,  et  n'évoque jamais  les reliures  qu'elle a  réalisées  pour lui  de son

vivant1832.

Nous avons déjà abordé la possibilité d'une certaine antipathie entre Marie Dormoy

et Rose Adler,  qui aurait pu inciter  la première à volontairement laisser de côté l'apport

artistique de la seconde. Toutefois, nous avons également admis que l'inimitié existait plutôt

du côté du relieur, et que la bibliothécaire éprouvait plus probablement de l'indifférence à

son encontre. Il est tout à fait possible que Marie  Dormoy n'apprécie tout simplement pas

l'art de Rose Adler et ressente plus d'admiration face à celui de Pierre Legrain. Quelles que

soient  les  raisons  de cette  omission,  ce  n'est  qu'en 1946,  dans  un article  consacré à  ce

dernier, que Marie Dormoy cite enfin Rose Adler en tant que relieur, mais en la présentant

comme un disciple de Legrain1833.

À mesure  qu'elle  acquiert  de  la  notoriété,  Rose  Adler  comprend l'importance  de

maîtriser son image. Elle devient dès lors bien plus attentive à la présence des journalistes,

et  à  l'impression  qu'elle  peut  donner  à  d'éventuels  mécènes.  C'est  pourquoi,  quand  elle

participe en 1926 au Salon des artistes décorateurs, elle écrit à Madame Solvay au sujet de

la réception critique des œuvres qu'elle expose : « L'exposition est un succès, journalistes et

visiteurs ont été gentils pour moi1834. » Elle ne suit pas toujours cette ligne de conduite dans

les années 1920-1930, puisqu'en 1932, elle relate dans son journal, encore entaché par le

deuil  de  Jacques  Doucet, qu'elle refuse l'offre de son amie Renée  Moutard-Uldry de lui

consacrer un article dans Art et Industrie1835. Elle reste tout de même attentive aux critiques

paraissant  sur  ses  œuvres,  puisqu'elle  évoque  régulièrement  avec  Madame  Solvay les

articles publiés à l'occasion d'expositions auxquelles elle participe. Ainsi, en 1935, alors que

la  manifestation  au  Petit  Palais  avec  Pierre  Chareau et  Étienne  Cournault commence à

peine, elle lui écrit : « Je ne peux pas ne pas vous donner ce petit mot d'appréciation pour

1832  Marie Dormoy, « La Bibliothèque littéraire Jacques Doucet », Annales de l'Université de Paris, op. cit.,
p. 64.

1833  Marie Dormoy, « Les reliures de Legrain à la bibliothèque Jacques Doucet », op. cit., p. 121-131.
1834  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1926. BRB, FS IX 1258/22.
1835  Rose Adler, Journal, 20 février 1932.  BLJD, MsMs 42 290.
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votre inlassable gentillesse ;  tous les journaux parlent de vos reliures1836. » On remarque

aussi qu'au début des années 1930, elle demande à son ami Al Fasini de la photographier,

afin  de  constituer  une  sorte  de  « book »,  et  sans  doute  d'avoir  des  images  choisies  et

approuvées par elle à proposer aux revues qui souhaiteraient faire un article sur elle1837.

André Vigneau, quant à lui, photographie son appartement rue Cardinet en 19321838. Elle fait

photographier  son  nouvel  appartement,  quai  de  Bourbon1839,  ainsi  que  certaines  de  ses

reliures1840, et profite des quelques prêts de Madame Solvay à l'occasion d'expositions pour

faire réaliser des prises de vue de ces œuvres dont elle est si fière1841. On peut là encore

supposer  qu'elle  souhaite  avoir  des  images  de  ses  dernières  créations,  pour  illustrer

d'éventuels articles, ou bien qu'elle aime à conserver une trace de reliures qu'elle n'aura

peut-être plus l'occasion de revoir, une fois qu'elles seront en mains privées. 

À son retour de la guerre,  elle tente de retrouver la vie mondaine qu'elle menait

avant le conflit, et n'hésite pas à élargir le cercle de ses relations grâce à ses amis : « Demain

soir  je  reçois,  amenée  par  les  fils  Gimpel,  une  caravane  d'Anglais  et  d'Américains,

journalistes ou attachés d'ambassade, attachés à la BBC1842. » Cette réception porte ses fruits

puisque l'année suivante,  la  revue britannique  Apollo publie un article  sur la production

littéraire  pendant  la  guerre,  où  Rose  Adler  est  le  seul  relieur  à  être  signalée  et  à  voir

quelques-unes de ses reliures reproduites : 

Alors  qu'une  mode  tendait  à  favoriser  la  production  de  livres  d'images  avant  et
immédiatement après la Première guerre mondiale, l'harmonie entre le texte, l'illustration et
la reliure, dans la reliure contemporaine, sont tributaires de l'influence dominante, parmi
d'autres, de Mlle Rose Adler, de Paris, qui a cherché cette harmonie1843.

On peut avancer que l'introduction rédigée par Rose Adler dans Reliures en 1930 lui

tient lieu de manifeste, et que ses propos auraient pu être aisément repris par les journalistes,

afin de mieux comprendre son œuvre. Ce n'est pourtant qu'à partir de 1947 que ces derniers

commencent à s'inspirer de ses écrits dans les articles qu'ils écrivent sur elle. On observe

ainsi que les quelques pages d'introduction qu'elle rédige dans le catalogue de la première

exposition de la Société de la reliure originale sont presque instantanément récupérées par la

1836  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1er mars 1935. BRB, FS IX 1258/25.
1837  Ces photographies sont conservées à la BLJD sous la cote ING 1 et 2.
1838  BLJD, ING 3.
1839  BLJD, ING 4.
1840  BLJD, Ms 40 773. Voir annexe n° 4, iconographie.
1841  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 16 novembre 1934. BRB, FS IX 1258/24.
1842  Ibid., 9 novembre 1945. BRB, FS IX 1258/26.
1843  Ilse Cohnen, « The French book in war-time », op. cit., p. 106.

359



Chapitre XI. Rose Adler et la critique.

presse spécialisée, qui propose un compte-rendu de cette manifestation. Jacques Guignard,

par exemple, dans Art et décoration, ne manque pas de reprendre l'expression de « sixième

acte », quand il décrit la façon qu'a Rose Adler de restituer l'esprit général d'une œuvre, sans

tenter de se substituer à l'auteur1844. L'année suivante, preuve qu'elle se constitue une revue

de presse à chaque exposition à laquelle elle participe, elle écrit dans son journal : « Il y a eu

le Salon d'Automne. Petite réussite avec deux-trois reliures. Disposition sympathique grâce

à René Herbst. Reliure bien reproduite1845 dans Art et Décoration.1846 »

Au cours de la décennie 1950-1960, plusieurs articles reviennent sur les débuts de

Rose Adler. Il semblerait que tous s'inspirent plus ou moins des notices autobiographiques

que le relieur a composées dans ces années-là, ce qui est une nouvelle preuve de sa maîtrise

grandissante de son image. On peut supposer qu'elle a rédigé ces notices spécialement pour

ces articles, puisque ces derniers sont de la plume de Renée Moutard-Uldry, qui est une de

ses amies proches. Le premier des trois articles que cette dernière a écrits paraît en 1950

dans Visages du monde, et présente un panorama de la reliure française contemporaine1847.

En 1953, elle consacre à nouveau un article à la reliure,  cette fois  dans les  Cahiers du

bibliophile, et revient, peut-être à l'occasion de la deuxième exposition de la Société de la

reliure  originale,  sur  les  débuts  de  Rose  Adler.  Il  est  alors  évident  que  les  notices

autobiographiques rédigées par  le relieur ont  été  une source d'inspiration,  puisqu'elle  va

jusqu'à  les  paraphraser.  Nous  avons  toutefois  déjà  montré  que  ces  notices,  pleines

d'admiration et de reconnaissance, devaient être considérées avec prudence et distance, car

si elles expriment la gratitude que ressent Rose Adler à l'égard de Jacques Doucet et Pierre

Legrain,  trente  ans  après,  elles  manquent  de  ce  fait  d'objectivité  et  ne  sont  pas

représentatives de la situation telle qu'elle était dans les années 1920 :

Soumise à cette influence1848 – accueillie avec ferveur et enthousiasme – Rose Adler a
subi celle du même milieu littéraire d'avant-garde qui fut, par goût, par culture et par amitié
le sien. Initiée ainsi d'emblée au renouveau de la reliure, elle poursuivra ses recherches,
toujours dans le même esprit : son style, riche des premières vérités conquises, a continué
de s'affermir à l'abri des crises et évolutions de l'art contemporain, d'où la singulière unité
de son œuvre : telle reliure datée de 1922 pourrait aussi bien avoir été conçue ces dernières
années1849.

En 1954, Renée Moutard-Uldry publie dans Mobilier et décoration un « Dictionnaire

1844  Jacques Guignard, « Aspects de la reliure française, reliures modernes », Art et décoration, 1947, p. 27.
1845  Il s'agit d'une reliure sur La Chanson du Mal-Aimé de Guillaume Apollinaire.
1846  Rose Adler, Journal, 24 octobre 1948. BLJD, MsMs 42 290.
1847  Renée Moutard-Uldry, « La reliure française contemporaine », Visages du monde, 1950, n° 95, p. 20.
1848  L'influence de Doucet et Legrain.
1849  Renée Moutard-Uldry, « La reliure », op. cit., p. 26.
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des artistes décorateurs ». Elle revient donc sur le milieu artistique dans lequel gravitait

Rose  Adler  dans  les  années  1920-1930.  Si  là  encore  elle  s'inspire  des  notices

autobiographiques du relieur, elle les synthétise afin de produire une brève biographie, qui

sera par la suite souvent reprise1850.

On voit donc que Rose Adler prend une part de plus en plus importante à la rédaction

d'articles la concernant, preuve d'une attention plus grande à son image. Quand elle raconte,

en 1952, à PAB son entrevue désastreuse avec deux journalistes d'Art et décoration moins

favorablement  disposés  à  son  égard,  on  comprend  que  ses  nombreuses  relations  lui

permettent habituellement d'orienter à son avantage les articles qui lui sont consacrés : 

J'ai  vu  hier  [Bernard]  Champigneulle et  Boris  Lacroix d'Art  et  Décoration pour  un
article promis depuis beau temps par Albert Lévy. Sensation que ces gens ne venaient que
sur un ordre du Patron. Désagréable cette impression ! […] J'ai sorti de la vitrine le Narcisse
et le Descartes prêtés par Malle. Ces messieurs les cigarettes à la main ou au bec ont ouvert
les  livres  sur  leurs  genoux.  Aucun  commentaire  sur  leur  enveloppe,  et  ils  ont  regardé
« l'édition » page par page, analysant les gravures, la typographie. Puis sans un mot m'ont
rendu les volumes. Seuls commentaires, la composition possible d'une page avec les photos
« qui rendent bien », ont-ils concédé. Ils ont, ou du moins Champigneulle m'a demandé cinq
photos choisies dans mon album1851.

Elle  préfère  généralement  accorder  des  interviews  à  ses  amis,  certaine  de  leur

bienveillance et de la possibilité qu'elle aura d'orienter l'article en sa faveur. C'est le cas en

1953. Quand Marcelle Berr de Turique prévoit son article intitulé « Rose Adler et la couleur

dans  la  reliure  contemporaine »1852,  cette  dernière  écrit  à  PAB :  « J'emporte  de  quoi

beaucoup travailler et il faut que je me concentre pour l'article de  Mobilier et Décoration

dont  je  fais  la  plus  grande  partie  d'un  article  technique  que  signe  Marcelle  Berr  de

Turique1853. »  Comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  1953,  probablement  du  fait  de  la

deuxième  exposition  de  la  Société  de  la  reliure  originale,  est  une  année  où  la  presse

s'intéresse particulièrement  à  Rose  Adler :  outre  les  deux études  rédigées  par  ses  amies

Renée Moutard-Uldry et Marcelle Berr de Turique paraît un article de Jeff B. Hanson, dans

un journal que nous n'avons pu identifier1854, qui plaît tant à Rose Adler qu'elle le qualifie de

« merveilleux »1855. Son exposition « Nacres de la mer » à la galerie Jean Loize en 1954 est

aussi l'occasion pour plusieurs articles d'évoquer ses tableaux de coquillages, qui font partie

1850  Renée Moutard Uldry, « Dictionnaire des artistes décorateurs », op. cit., p. 41.
1851  Lettre de Rose Adler à PAB, 13 février 1952. BNF, non cotée. 
1852  Marcelle Berr de Turique, « Rose Adler et la couleur dans la reliure contemporaine », op. cit., p. 10-15,

BLJD, Ms 5392.
1853  Lettre de Rose Adler à PAB, 1er août 1953. BNF, non cotée. 
1854  BLJD, Ms 5392.
1855  Lettre de Rose Adler à PAB, 29 janvier 1953. BNF, non cotée.
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de ses multiples talents de décoratrice et qui plaisent beaucoup aux amateurs. Elle continue

à faire régulièrement part à Madame Solvay de sa satisfaction quant à sa renommée, quand

elle signale par exemple que « presque tous les journaux ont cité [s]on nom1856. » Bien que

la  plupart  des  articles  la  satisfassent,  elle  ne  peut  interférer  dans  tous,  et  a  parfois  de

mauvaises surprises : « Deux articles de journaux, à la suite d'interviews dans cette horrible

ville industrielle1857, l'un surtout ridicule, genre "Si la Rose m'était contée", par les erreurs.

Ah ! si les camarades voyaient cela !!!1858 »

La presse de l'époque permet d'avoir une idée plus précise des étapes qui ont conduit

Rose Adler à devenir un des relieurs les plus renommés de la première moitié du XXe siècle.

On a constaté qu'elle  est  d'abord mentionnée en tant qu'élève talentueuse de l'atelier  de

reliure  de  l'UCAD,  puis  en  tant  que  relieur  dans  l'entourage  de  Jacques  Doucet.  Les

expositions auxquelles elle participe sont généralement l'occasion d'écrire quelques lignes

sur elle et  sur son évolution.  Après les années 1930, on remarque qu'un certain nombre

d'articles  aiment  à  revenir  sur  ses  débuts.  On voit  aussi  qu'elle  contrôle  davantage  son

image,  puisqu'elle  rédige  des  notices  autobiographiques  qui  ne  contiennent  que  les

informations, parfois biaisées, qu'elle souhaite voir apparaître dans la presse, et fait prendre

des photographies d'elle-même et de ses reliures,  où elle est  sûre d'être présentée à son

avantage. Elle apprécie également de plus en plus sa propre notoriété, puisqu'elle ne manque

pas de signaler avec satisfaction à ses amis les articles qui paraissent sur elle, et va jusqu'à

les répertorier dans ses notices autobiographiques. Mis à part le silence de Marie Dormoy,

les critiques se montrent généralement favorables à l'égard de Rose Adler, et apprécient son

œuvre. 

Il  est  possible  également  d'observer  l'évolution  de sa renommée par  le  biais  des

expositions auxquelles elle prend part, de sa propre initiative ou après y avoir été invitée.

II. LES EXPOSITIONS DE ROSE ADLER

Il  est  difficile  de  déterminer  avec  certitude  à  quelles  expositions  Rose  Adler  a

participé, surtout au début de sa carrière. On ignore, par exemple, à partir de quelle date elle

a commencé à exposer ses travaux à l'UCAD. 

1856  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 3 novembre 1956. BRB, FS IX 1258/28.
1857  Rose Adler parle ici de Limoges.
1858  Lettre de Rose Adler à PAB, 7 février 1956. BNF, non cotée.
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Il est toutefois possible que la première manifestation où elle a exposé une reliure ait

été organisée autour d'un travail en commun avec une autre élève de l'UCAD, Valentine

Henches, créatrice de papier, chez Blanche Klotz en 1922 : le papier dessiné par Valentine

Henches aurait été employé comme garde et présenté dans une reliure de Rose Adler.

Les trois expositions auxquelles elle prend part en 1923 sont mieux documentées : il

s'agit d'abord, de janvier à avril, de l'exposition à la galerie Fast1859, puis de l'exposition de

travaux d'élèves de l'UCAD au Pavillon de Marsan, du 15 février au 15 mars, et enfin du

XIVe Salon des artistes décorateurs, de mai à juin, si déprécié par La Semaine à Paris, qui y

encense toutefois Rose Adler1860.

Elle participe encore une fois à l'exposition de l'UCAD, intitulée « Le Boudoir de la

Femme », du 22 février au 30 mars 1924 : René Chavance la cite dans Art et décoration1861.

Elle présente aussi ses travaux, du 1er mai au 8 juillet, pour la seconde fois, au Salon des

artistes décorateurs, et l'une de ses reliures est reproduite par Léon Deshairs1862.

S'il est certain qu'elle a pris part à l'Exposition internationale des Arts décoratifs et

industriels modernes de 1925, puisqu'elle le mentionne dans sa notice autobiographique, elle

n'est  citée  nulle  part.  En  effet,  c'est  le  style  Legrain qui  est  célébré  lors  de  cette

manifestation, et il est possible qu'on n'ait alors considéré Rose Adler que comme l'une des

admiratrices qui tentaient de le copier. Il est également possible qu'elle ait exposé au Salon

des artistes décorateurs1863 cette même année, mais elle n'a pour une fois pas été mentionnée

par la presse d'époque.

En 1927, elle participe encore une fois au Salon des artistes décorateurs et a droit à

une critique élogieuse de La Semaine à Paris1864. 

C'est en 1929 qu'elle y expose pour la dernière fois avant les années 19501865, même

si dans sa correspondance avec Madame Solvay, à qui elle en parle à plusieurs reprises, on

ne voit pas de signe annonciateur de son futur départ de la SAD.

1931 est  l'année  d'une  manifestation  très  importante  pour  Rose  Adler :  le  Salon

international du livre d'art au Petit Palais, du 20 mai au 15 août. Si elle n'y expose que deux

1859  « Programme des expositions », La Semaine à Paris, n° 55 à 70.
1860  René Chavance, « Le XIVe Salon des artistes décorateurs », op. cit., p. 191.
1861  René Chavance, « L'art décoratif contemporain au Pavillon de Marsan », op. cit., p. 118.
1862  Léon Deshairs, « Le XVe Salon des artistes décorateurs », op. cit., p. 172.
1863  Yvonne Brunhammer, Suzanne Tise, op. cit., p. 56.
1864  Montpar, « L'Art, Le Salon des artistes décorateurs », 1927, op. cit., p. 56.
1865  Yvonne Brunhammer, Suzanne Tise, op. cit., p. 56.
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reliures dans sa vitrine personnelle, Les Aventures de Télémaque1866 et Savoir aimer1867, elle

présente  aussi  des  œuvres  parmi  l'envoi  de  la  bibliothèque  Doucet,  et  elle  consacre

énormément de temps à préparer sa participation, ainsi qu'elle le relate dans son journal ou

dans sa correspondance. Elle est invitée à y prendre part le 20 mars, et entre aussitôt dans

l'effervescence des préparatifs :

Invitation à l'exposition internationale du Livre. J'ai vu Helleu, aimable, mais impression
d'un manque d'organisation totale. Mes suggestions ont eu l'air de surprendre. Nullité de
tous ces gens, tout cela est triste. Ce qui a de l'importance n'en a pas pour eux. La laideur
l'emporte sur le goût et ce sera le règne du désordre, encore une fois. L'étranger aura une
piètre opinion de nous1868.

Elle évoque à plusieurs reprises à Madame  Solvay la fièvre de la préparation de

l'exposition : « Je viens d'être très souffrante mais pense me lever un peu aujourd'hui. Je

m'énerve  à  cause  de  tous  mes  travaux  et  de  l'exposition  internationale  qu'il  me  faut

préparer1869 »,  ou  encore  « Je  suis  terriblement  occupée.  Aujourd'hui  je  vais  avec  Marie

Dormoy faire le choix à la bibliothèque Doucet pour l'exposition internationale du livre où

j'expose aussi moi-même le 10 mai1870. » De même, elle relate le vernissage de l'exposition

dans son journal1871. Jacques Doucet y est omniprésent. Le choix de Rose Adler de n'exposer

que des livres qu'elle a reliés pour lui n'est pas innocent, puisqu'en 1931 le souvenir du

collectionneur est partout et la douleur de sa perte encore vive. Elle glisse d'ailleurs dans la

vitrine de la bibliothèque Doucet une photographie du « Magicien », avec une dédicace de

Suarès.  Malgré  les  craintes  exprimées  dans  son journal,  la  réception  de ses  œuvres  est

extrêmement favorable. Nombre de ses amis se rendent à l'exposition et ne tarissent pas

d'éloges1872. C'est notamment le cas de Maurice Garnier :

Enfin j'ai couru au Palais du Livre. C'est-à-dire, sans flatterie, je dois dire que votre
vitrine a une atmosphère bien personnelle,  subtile  originale  et qu'elle frappe à côté des
autres par  ses caractères précis,  et  sa  réussite.  Beaucoup manquent d'homogénéité  et  je
trouve que la place faite à Doucet, est peu mise en évidence et pas très soignée1873.

Une seule ombre vient s'ajouter au tableau quand André Suarès fait retirer par Marie

Dormoy la  photographie  de  Jacques  Doucet portant  sa  dédicace  dans  la  vitrine,  ce  qui

1866  Catalogue, notice 14.
1867  Catalogue, notice 22.
1868  Rose Adler, Journal, 20 mars 1931. BLJD, MsMs 42 290.
1869  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 9 avril 1931. BRB, FS IX 1258/24.
1870  Ibid., 28 avril 1931. BRB, FS IX 1258/24.
1871  Rose Adler, Journal, 20 mai 1931. BLJD, MsMs 42 290.
1872  Ibid., 20 mai 1931. BLJD, MsMs 42 290.
1873  Lettre de Maurice Garnier à Rose Adler, 1931. BLJD, Ms 4091.
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suscite l'indignation de Rose Adler :

Suarès a dont renié sa dédicace, son passé d'amitié avec Doucet. Son geste n'a pour ainsi
dire pas éveillé d'indignation chez Marie Dormoy. Pour trahir une mémoire cette complicité
ne lui a pas été refusée : elle a retiré la dédicace qui accompagnait la photographie de celui
à  qui  elle  doit  sa  situation actuelle,  car  elle  n'était  pas  plus  qualifiée  qu'une autre  et  à
l'Exposition, j'ai trouvé le vide autour de cette grande figure. Doucet a enseigné le courage,
l'opinion qui se révolte. Il aurait souffert de n'entendre pas une voix auprès de lui. Dans une
lettre à Marie j'ai crié tout mon indignation devant cette lâcheté. Elle m'a écrit depuis, mais
se défend par un mutisme complet concernant l'incident. Tous ces êtres qui l'ont craint de
son vivant se vengent sur son cadavre1874.

Rose Adler passe ensuite une partie de l'année 1932 à préparer une exposition de

trente-trois  de  ses  reliures  qui  a  lieu  chez  elle,  rue  Cardinet.  Pour  l'occasion,  elle  fait

photographier  par  André  Vigneau1875 son  appartement1876,  qu'elle  a  aménagé  de  façon  à

pouvoir y exposer ses œuvres parmi les nombreux meubles, tableaux et objets d'arts qu'elle

possède. C'est à Madame  Solvay qu'elle en parle en premier,  afin de lui demander trois

reliures qu'elle souhaite exposer :

Je voudrais faire dans le courant d'octobre une exposition chez moi. Pourriez vous me
prêter : Le Livre de Monelle1877, la Comédie Animale1878 et l'Éventail1879 ? J'aurais d'ailleurs
fini le Perroquet Vert1880 d'ici là, et je pense que vous ne m'en voudrez pas de l'exposer car
c'est une nouveauté, et mon exposition ne durera sans doute que trois jours, les invitations
seront strictement personnelles. J'aimerais tant que vous soyez là1881.

Nombre de ses  amis  apportent  leur  concours :  « Jeanne [Bucher]  me promet ses

cadres  pour  mon exposition1882 »,  puis  « Dollie  [Chareau]  est  venue m'aider  à  présenter

merveilleusement  mon  exposition.  Avec  une  ingéniosité  et  un  goût  étonnants,  elle  a

transformé la grande pièce. Atmosphère d'entraide exquise. Tout est mis en valeur et un peu

rare. Je commence à voir clair1883. » L'exposition, pourtant confidentielle, est un succès, dont

Rose Adler elle-même s'étonne. Il est possible que sa brièveté explique la densité des visites,

puisqu'elle  ne  dure  que  jusqu'au  20  novembre,  soit  un  jour  de  plus  que  les  trois  jours

initialement prévus.

Vernissage. Nous avons travaillé toute la matinée (malgré une nuit blanche à guetter le

1874  Rose Adler, Journal, 1er août 1931. BLJD, MsMs 42 290.
1875  André Vigneau (1892-1968), photographe, cinéaste, peintre et sculpteur français.
1876  BLJD, ING 3.
1877  Catalogue, notice 61.
1878  Catalogue, notice 65.
1879  Catalogue, notice 62.
1880  Catalogue, notice 67.
1881  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 19 septembre 1932. BRB, FS IX 1258/24.
1882  Rose Adler, Journal, 2 novembre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
1883  Ibid., 16 novembre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
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moindre appel de maman ma mère malade). Des fleurs un peu partout, en accord. Des fleurs
de ma sœur, d'amis éditeurs. Mes amis se montrent admiratifs. Chez la fleuriste, lorsqu'elle
a dit : « Choisissez pour Melle Adler deux des plus belles roses », il m'a semblé que ces fleurs
m'étaient  offertes  de  l'au-delà.  Toute  la  journée  je  suis  comme penchée  vers  une  voix
lointaine, et mon succès, je l'offre au Passé, émue de cette réussite. (C'en est une). Par ce
temps de crise, quatre-vingt-cinq personnes sont passées et Madeleine me dit que tous sont
unanimes dans leur appréciation de mon effort. Monsieur et Madame Solvay sont venus de
Bruxelles, Mrs Charles  Liebman et son mari, la robe de  Raymond Duncan frôle le turban
d'Indra, le danseur hindou. Antoine et Lucile m'amènent Mme Hessel, journaliste berlinoise.
Cette visite est comme en réponse à un vœu. C'est le Passé qui vient comme à un rendez-
vous  secret  à  travers  les  êtres.  Chéronnet est  heureux de  trouver  son livre  exposé.  J'ai
groupé dans un coin les œuvres des amis. Un petit coin de publicité1884.

Parmi  les  visiteurs,  on  peut  remarquer  Marius-François  Gaillard1885,  Hélène  de

Callias1886, André Maurois et Francis Picabia1887. Le dernier jour, Rose Adler reçoit surtout la

visite d'amis très proches :

Beaucoup de monde encore, l'exposition prolongée. Les gens reviennent, demandent à
m'amener des amis. Je suis émue vraiment. En fin de journée, je reste entre Solange, des
amis hindous, de vieux amis : les Blum. On parle de mille choses, atmosphère jolie, un peu
tendre autour de moi. Nous avons du mal à nous quitter. Tard arrive Stern, le conservateur
adjoint du musée Guimet, il n'aime que les lignes droites. sic. Il part content, l'alphabet de
Roche sous le bras. Roche était venu aussi, et Pierre Rocher avec Madame Hessel, revenue
pour la deuxième fois. Curieux faux ménage, elle le tutoie devant moi. Tout cela a si peu
d'importance1888.

L'exposition est réalisée sous le signe de  Jacques  Doucet, mais est l'occasion pour

Rose Adler d'intéresser d'autres bibliophiles à son œuvre et de trouver de nouveaux clients.

C'est une réussite, puisqu'elle reçoit des commandes qui lui permettent de couvrir les frais

de son exposition, ainsi qu'elle l'écrit dans son journal1889.

En  mai  1933,  Pierre  Chareau invite  Rose  Adler  à  intégrer  l'Union  des  artistes

modernes1890 et à y exposer à la fin du mois. Elle interrompt son journal entre le 17 mai et le

18 juin, ce qui explique qu'elle n'y mentionne pas l'exposition. Toutefois, elle en parle à

Madame Solvay dans sa correspondance :

Je ne saurais vous dire combien j'ai été touchée de la peine que vous avez prise pour
m'envoyer les livres et pour me télégraphier. J'avais demandé plus de livres qu'il ne fallait
ne sachant pas de combien de place je disposerais en définitive. Je n'ai retenu que votre

1884  Ibid., 17 novembre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
1885  Marius-François Gaillard (1900-1973), compositeur de bandes originales de films.
1886  Hélène  de  Callias  (1884-1963),  compositrice  de  pièces  pour  piano,  de  mélodies  et  d'adaptations

d'œuvres du grand répertoire. Rose Adler, Journal, 18 novembre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
1887  Ibid., 19 novembre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
1888  Ibid., 20 novembre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
1889  Ibid., 8 décembre 1932. BLJD, MsMs 42 290.
1890  Ibid., 17 mai 1933. BLJD, MsMs 42 290.
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Livre  de Monelle1891 et  je  déposerai  sans  doute  la  Comédie  Animale1892 avenue Victor-
Emmanuel un jour prochain. Après avoir eu l'angoisse de ne savoir ce que j'exposerai, la
bonne volonté de mes clients m'a débordée ; je dois dire d'ailleurs qu'elle m'a émue. Si vous
venez à Paris, j'espère que vous jugerez vous-même, et d'ores et déjà l'exposition s'affirme
un succès. J'ai eu, pour ma part, des compliments qui m'ont laissée confuse. Je suis installée
tout près du stand  Chareau où il y a une table de verre noir avec, au milieu, une rigole
pouvant contenir de l'eau et des fleurs qui est le clou de l'exposition1893.

On ignore quelles pièces elle a présentées, à l'exception des reliures issues de la

collection Solvay et de La Ballade de la Geôle de Reading d'Oscar Wilde, reproduite dans

l'article de Louis Chéronnet1894 qui est consacré à l'exposition. L'interruption de son journal

jusqu'au 18 juin 1933 explique pourquoi elle n'y fait pas non plus mention de son exposition

conjointe avec Dollie Chareau à la galerie Pierre Chareau, du 15 au 30 juin, intitulée « Art

et Accessoire d'Été », qu'elle annonce dès le 16 mai à Madame Solvay1895. Ce n'est que par

cette  correspondance  que  nous  pouvons  trouver  quelques  éléments  concernant  cette

exposition : « Et puis vous verrez encore chez les Chareau notre décor de l'Été. Cela a été un

gros succès1896. »  De même,  le  journal  s'interrompt à partir  du 12 décembre 1933 et  ne

reprend que le 12 janvier 1934, ce qui explique qu'il  n'y soit fait  nulle part mention de

l'exposition sur l'Hiver, qu'elle réalise là encore avec Dollie Chareau, le 15 décembre, dans

un pavillon de l'immeuble des Chareau rue Nollet dans le 17e arrondissement, dont elle parle

à Madame  Solvay : « Le Concert est virtuellement décidé pour le 11 décembre, Solange

Demolière chante le 12 et l'exposition de l'Hiver avec Madame Chareau le 151897. »

Même si elle a exposé l'année précédente dans le cadre de l'UAM, ce n'est qu'en

1934 qu'elle y est définitivement reçue. Son adhésion à cette société est sanctionnée par une

réception chez l'architecte Robert  Mallet-Stevens, où elle doit présenter quelques-unes de

ses œuvres : elle écrit alors à Madame Solvay1898 pour lui demander de lui prêter Chansons

Madécasses1899.  Elle  y  présente également  un exemplaire  de  Poésies  de Méléagre1900 de

Pierre Louÿs.

1891  Catalogue, notice 61.
1892  Catalogue, notice 65.
1893  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 31 mai 1933. BRB, FS IX 1258/24.
1894  Louis Chéronnet, « Le IVe Salon de l'Union des artistes modernes », op. cit., p. 234.
1895  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 16 mai 1933. BRB, FS IX 1258/24.
1896  Ibid., mai 1933. BRB, FS IX 1258/24.
1897  Ibid., 7 novembre 1933. BRB, FS IX 1258/24.
1898  Ibid., 27 juin 1934. BRB, FS IX 1258/24.
1899  Catalogue, notice 70.
1900  Nous se sommes pas parvenue à identifier  cette  reliure.  Toutefois,  il  pourrait  s'agir  de celle  qu'elle

expose en 1937 à l'Exposition internationale, et que l'on retrouve dans la liste des prêts à la BLJD pour
l'hommage qu'elle  rend  au relieur,  ce qui  impliquerait  une fausse datation,  cette  reliure  étant  signalée
comme ayant été réalisée en 1936. BLJD, Ms 5390.
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En  mars  1935,  elle  expose  avec  Pierre  Chareau,  Étienne  Cournault et  Maurice

Garnier au Petit Palais. Rose Adler interrompt son journal entre le 5 février et le 9 avril

1935, ne fournissant ainsi aucun compte-rendu de la manifestation. Toutefois, grâce à une

lettre à Madame Solvay1901, on peut savoir quelles reliures elle a choisi de présenter, en plus

de  Chansons  Madécasses1902,  que  la  ville  de  Paris  achète :  Calligrammes1903,  Amants,

Heureux Amants...1904,  Cloches pour deux mariages1905,  un autre exemplaire de  Chansons

Madécasses1906 et  Les  Trois  Impostures1907.  Elle  reçoit  le  22  janvier  une  lettre  d'Arts  et

métiers graphiques qui l'invite à participer à une exposition à la Columbia University de

New York qui a lieu en avril-mai1908. On sait que Rose Adler accepte, puisque Jeanne Bucher

lui  écrit  exactement  deux  mois  plus  tard :  « J'aimerais  bien  savoir  exactement  en  quoi

consistera votre envoi pour la Columbia University. Renseignez-moi bien, ma chérie. Ce qui

est certain, c'est que cet art-là est encore dans les limbes. Tout serait à faire, le goût de la

chose n'y est pas encore, et les Américains ont toujours peur dans ces parages du goût1909. »

La lettre de Rose Adler répondant à la question de Jeanne Bucher ne se trouvant pas à la

BLJD,  nous  ignorons  quelles  reliures  elle  a  choisi  d'exposer  à  New  York.  Cette

manifestation est également absente de son journal, contrairement aux deux expositions de

mai,  la  société  Porza  et  l'Exposition  universelle  et  internationale  de  Bruxelles.  Elle  ne

s'étend pas  sur  la  première,  se  contentant  d'écrire  dans  son journal :  « Vernissage  de  la

Société Porza. Deux reliures, un sous-main, deux éditions des Pipeaux de L'Oiseau Lyre, je

croyais que ce serait pauvre, mais mon envoi tient1910. » La deuxième exposition est bien

plus  documentée.  Le  30  avril,  elle  envoie  à  Madame  Solvay la  liste  des  reliures  lui

appartenant  qu'elle  souhaite  y  voir  figurer1911 :  Le  Livre  de  Monelle1912,  Éventail1913,  La

Comédie Animale1914, Les Trois Impostures1915, Chansons Madécasses1916, Les Nuits Chaudes

1901  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 31 janvier 1935. BRB, FS IX 1258/25.
1902  Catalogue, notice 69.
1903  Catalogue, notice 74.
1904  Catalogue, notice 75.
1905  Catalogue, notice 72.
1906  Catalogue, notice 70.
1907  Catalogue, notice 73.
1908  Lettre d'Arts et métiers graphiques à Rose Adler, 22 janvier 1935. BLJD, MS 410111.
1909  Lettre de Jeanne Bucher à Rose Adler, 22 mars 1935. BLJD, Ms 4089.
1910  Rose Adler, Journal, 7 mai 1935. BLJD, MsMs 42 290.
1911  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 30 avril 1935. BRB, FS IX 1258/25.
1912  Catalogue, notice 61.
1913  Catalogue, notice 62.
1914  Catalogue, notice 65.
1915  Catalogue, notice 73.
1916  Catalogue, notice 70.
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du Cap Français1917,  Amants, Heureux Amants...1918 et Les Réincarnations du Père Ubu1919.

On constate qu'outre ses dernières réalisations,  elle choisit  d'exposer trois  reliures de sa

première période, réalisées entre 1931 et 1932. Pourtant, le lendemain elle reçoit une lettre

du Président du groupe des Beaux-Arts, appartenant au Comité d'organisation de la section

française, qui l'informe qu'elle n'a droit qu'à une vitrine, avec deux ou trois reliures1920. Elle

se  rend  elle-même  à  l'exposition  et  reste  quelques  jours  à  Bruxelles.  Toutefois,  son

impression, qu'elle relate dans son journal, est peu favorable : 

À Bruxelles, je trouve à mon hôtel un mot gentil d'accueil de Madame Solvay avec les
livres prêtés pour l'exposition et un gros bouquet de muguet. À l'Exposition, je suis atterrée
de  la  participation  française,  à  part  le  coin  de  la  métallurgie  arrangé  par  Herbst et  sa
collaboration avec Charlotte  Perriand et  Sognot1921 pour un appartement de garçon qui se
pare d'une grande fresque de Léger, rien. Sous une pluie diluvienne je m'émerveille de la
participation italienne, suédoise, anglaise1922.

Elle ne mentionne pas en revanche ce qu'elle pense des reliures, exposées par elle et

ses confrères, interrompt son journal le lendemain et ne le reprend qu'à son retour à Paris.

En 1936, elle est invitée à participer à l'Exposition internationale des Arts décoratifs,

industriels  et  modernes  à  Milan,  et  reçoit  une  lettre  l'enjoignant  de  remplir  plusieurs

formalités administratives, afin de s'assurer de sa participation1923. Pourtant, quand Douglas

McMurtrie propose un compte-rendu de l'exposition, il y cite Pierre Legrain, mais pas Rose

Adler1924. Peut-être a-t-elle finalement décidé de ne pas participer à cette manifestation, ou

peut-être a-t-elle renvoyé les documents demandés trop tard pour que son nom apparaisse au

catalogue. À la même période, elle prépare une exposition en commun avec Max Ernst à la

galerie Jeanne Bucher : « Du Ciel en Arc au Rêve du Rêve à l'Arc en Ciel », qui a lieu du 22

juin au 7 juillet. Dès la fin de mai 1936, elle choisit les reliures qu'elle souhaite exposer, et

écrit à Madame Solvay à ce sujet1925. Quelques jours plus tard, elle exprime son souhait de la

voir au vernissage, et lui envoie par la suite une invitation : 

1917  Catalogue, notice 71.
1918  Catalogue, notice 75.
1919  Catalogue, notice 80.
1920  Lettre du Président du groupe des Beaux-Arts du Comité d'organisation de la section française à Rose

Adler, 1er mai 1935. BLJD, MS 410113.
1921  Louis Sognot (1892-1970), ébéniste et décorateur français.
1922  Rose Adler, Journal, 15 mai 1935. BLJD, MsMs 42 290.
1923  Lettre à l'entête de l'Exposition internationale des Arts décoratifs et industriels modernes de Milan à

Rose Adler, 10 avril 1936. BLJD, MS 410114.
1924  Douglas Crawford McMurtrie,  Design in bookbinding as represented in exhibits at the sixth triennial

exposition of Graphic arts at Milan, Italy, in 1936..., Chicago, Privately printed, 1938, 24 p. 
1925  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 19 mai 1936. BRB, FS IX 1258/25.
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Mon exposition ouvrira sans doute le 19, le banquet des Cent une étant le 18 au soir, ce
serait charmant si vous veniez et pouviez prolonger le lendemain, Marie Laurencin viendra
avec moi au banquet des Cent une. Si vous ne veniez que le 18, bien entendu cela suffirait
pour les reliures, mais si vous avez l'occasion de les envoyer pour le 15, je pourrais étudier
la présentation et peut-être remettre un peu les volumes en presse s'ils en ont besoin1926.

Cette  exposition,  dans la  galerie  de son amie,  est  l'occasion pour Rose Adler de

présenter un nombre très important de reliures : pas moins de vingt, dont six prêtées par

David  David-Weill –  L'Oblat  de  Huysmans,  Les Amours de Psyché et de Cupidon de La

Fontaine,  Pages de  Mallarmé,  Le Jardin des supplices de  Mirbeau,  Derniers vers de la

comtesse de  Noailles et  Églogues de  Virgile –,  cinq issues de la collection de Madame

Solvay –  La  Treille  Muscate1927,  Les  Jours  et  les  Nuits  des Oiseaux1928,  Suzanne  et  le

Pacifique1929,  Amants,  Heureux  Amants...1930 et  Romances  sans  paroles1931 –,  trois

appartenant à  Jacques André –  Le Jour de l'an d'un vagabond,  Pêcheur d'Islande et  La

Jeune Parque –, deux de la bibliothèque d'Albert Malle – L'Opéra du gueux et Daphnis et

Chloé –, une dont Lucien Bonn est le propriétaire – Poésies de Méléagre –, et trois dont le

possesseur n'est pas précisé et qui sont peut-être à Rose Adler –  Notre-Dame de la Belle

Verrière, Stéphy1932 et Magie noire. Il s'agit de ses dernières créations, et il est clair que Rose

Adler espère ainsi, grâce à l'entremise de Jeanne  Bucher et à la caution du nom de  Max

Ernst, intéresser d'éventuels acheteurs. Elle fait un compte-rendu de l'exposition à Madame

Solvay, quelques jours avant sa fermeture, où elle exprime ses espoirs : « L'exposition, qui

est  ravissante,  remporte  partout  les  suffrages  d'artistes  qui  sont  venus  m'apporter  une

affectueuse appréciation à laquelle j'ai été vraiment sensible, celle des clients ne s'est pas

beaucoup  concrétisée,  mais  je  pense  en  voir  l'effet  en  septembre  si  les  événements  le

permettent1933. »

En 1937 a lieu une des plus importantes expositions des années 1930 : l'Exposition

internationale « Arts et techniques dans la vie moderne », au Palais de Chaillot, construit

pour  l'occasion.  Rose  Adler  appartient  à  la  classe  53  « Reliures »,  dans  le  groupe  X

« Éditions,  Livres  et  Revues »,  et  souhaite,  comme  à  son  habitude,  présenter  ses  plus

récentes  réalisations.  C'est  pourquoi  elle  demande  à  Madame  Solvay l'autorisation  de

1926  Ibid., 8 juin 1936. BRB, FS IX 1258/25.
1927  Catalogue, notice 84.
1928  Catalogue, notice 79.
1929  Catalogue, notice 82.
1930  Catalogue, notice 75.
1931  Catalogue, notice 81.
1932  L'exposition se déroulant en 1936, on peut supposer qu'il s'agit de la reliure effectuée cette même année

et achetée ensuite par Morgan Gunst Catalogue, notice 85.
1933  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1er juillet 1936. BRB, FS IX 1258/25.
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conserver  le  temps  de  l'exposition  les  reliures  qu'elle  vient  d'achever  pour  elle1934.  Les

événements politiques viennent cependant se mêler à la préparation de la manifestation, et

Rose  Adler  se  retrouve  alors  démunie,  et  contrainte  de  solliciter  une  nouvelle  fois

l'assistance de son amie : « J'ai un ennui terrible pour l'Exposition du Livre, mes ouvriers

ayant été appelés subitement pour une période militaire de quinze jours ; je suppose que

votre bibliothèque de Bruxelles est fermée et qu'il est impossible d'avoir Amants, Heureux

Amants...1935 et les Chansons Madécasses1936, vous m'auriez sauvée, mais j'espère que vous

ne m'en voudrez pas trop de cette demande et qu'elle ne vous semblera pas très indiscrète,

après tant de gentillesse1937. » Il est évident que, malgré ces précautions oratoires, Madame

Solvay a accédé à la demande de Rose Adler et lui a prêté les ouvrages demandés, puisque

le relieur l'en remercie dans une lettre du 9 décembre1938. Toutefois, on ignore quelles sont

les autres œuvres qu'elle a choisi d'exposer, si ce n'est la reliure de Stéphy que le Ministère

du commerce et de l'industrie lui commande en 1937, et les quelques œuvres reproduites

dans des articles d'époque, comme Poésies de Méléagre.

Rose  Adler  passe  une  partie  de  l'année  1938  à  préparer  sa  participation  aux

expositions de l'année suivante, qui se déroulent toutes à l'étranger. Elle demande d'abord à

Madame Solvay de lui prêter des reliures à présenter à Londres, aux salons du First Edition

Club ainsi qu'au Musée Galliera1939, sous le patronage de l'Association « Art and Travel »,

malgré quelques confusions : « Mille fois merci pour votre extrême gentillesse ; j'ai bien ri

en voyant  La Tentative amoureuse1940 au lieu de Amants, Heureux Amants...1941, est-ce moi

qui  me  serais  trompée  dans  ma  liste ?  Y  aurait-il  moyen  de  l'avoir  à  un  prochain

voyage ?1942 » Elle prévoit de se rendre à Londres pour cette exposition, et il est probable

qu'elle  parte  ensuite  aux États-Unis,  puisqu'elle  participe  à  deux  manifestations  là-bas :

l'Exposition internationale du Golden Gate à San Francisco, et la Foire internationale de

New-York en 1939-1940. Elle est invitée à la première grâce à Morgan Gunst, l'un de ses

mécènes  américains  dès  le  mois  d'août  19381943.  Quelques  mois  plus  tôt,  elle  avait  été

1934  Ibid., 19 mai 1937. BRB, FS IX 1258/25.
1935  Catalogue, notice 75.
1936  Catalogue, notice 70.
1937  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 15 juillet 1937. BRB, FS IX 1258/25.
1938  Ibid., 9 décembre 1937. BRB, FS IX 1258/25.
1939  BLJD, Ms 410120.
1940  Catalogue, notice 18.
1941  Catalogue, notice 75.
1942  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 22 décembre 1938. BRB, FS IX 1258/26.
1943  Lettre de Dorothy Wright Liebes à Rose Adler, 27 août 1938. BLJD, Ms 410118.
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conviée à exposer également à New York par le président du Groupe du livre et de la pensée

française de cette manifestation1944. Bien qu'elle ne demande pas sa participation à Madame

Solvay pour San Francisco, on ne peut supposer qu'elle se contente de présenter les reliures

effectuées pour Morgan Gunst, puisqu'en 1938, il n'en possède qu'une, sur  Stéphy de Jean

Giraudoux.  Elle  embarque  du  Havre  le  1er février  1939,  avec  nombre  d'autres  artistes

exposant, et arrive une semaine plus tard. Comme Rose Adler interrompt son journal entre

le 9 février et le 21 juin 1939, il est difficile de savoir quelles ont été les étapes de son

voyage aux États-Unis,  mais  il  semblerait,  si  l'on  en croit  une lettre  de  sa  secrétaire  à

Madame Solvay, qu'elle est d'abord allée en Californie, avant de revenir à New York. Dans

cette  même  lettre,  la  secrétaire  apprend  à  Madame  Solvay que  le  18  avril  1939,  la

boulangerie sur le paquebot le  Paris a pris feu dans le port du Havre, le navire a brûlé et

coulé  le  lendemain,  avec  l'intégralité  des  œuvres  devant  être  exposées  dans  la  section

française de la Foire internationale de New York. Comme tous les artistes participant à cette

manifestation,  Rose Adler  se  trouve dans  l'affliction  d'avoir  perdu ses  créations  et  dans

l'embarras de n'avoir plus rien à exposer, ce qui explique la requête de sa secrétaire : 

Mademoiselle Adler avait préparé pour l'exposition de New York une série de reliures
qui lui appartenaient, car elle s'était fait scrupule de demander à ses clients de lui prêter des
livres qui devaient se trouver en dehors de chez eux six mois au moins. Or il se trouve que
son envoi, comme ceux d'ailleurs de tous ses camarades venait d'être embarqué sur le Paris
au  moment  de  la  catastrophe  survenue  à  ce  dernier.  Les  volumes  sont,  paraît-il,
merveilleusement emballés, dans des caisses blindées pouvant résister à l'eau quinze à vingt
jours et l'on espère pouvoir les sauver. Mais pour le moment, il s'agit de parer au plus pressé
et de ne pas amoindrir le prestige de la France qui, de par cet accident, se trouve sans rien
pour la représenter à New York (toute la participation française était sur le Paris), aussi, le
groupe de la reliure française nous a réunis mardi dernier et nous a demandés instamment
de bien vouloir faire un gros effort pour remplacer au plus tôt, avant le 10 mai, les reliures
sinistrées.  C'est  pour cela  que je  prends la  liberté  de venir  vous demander comme une
grande faveur s'il vous serait possible de nous prêter vos deux reliures  Appliquée  et  Les
Yeux Fertiles1945 ainsi que celle du  Contre-Ciel1946 qui est en chantier en ce moment et
pourrait être finie à la date voulue. Il ne s'agirait d'ailleurs, que d'un prêt provisoire car nous
avons ici des éditions de ces volumes et comptons les faire refaire, mais le relieur nous
demande pour ce travail un mois au moins et les organisateurs français de l'exposition de
New York désirent que notre Pavillon soit ouvert vers le 20 mai au plus tard1947.

Les  volumes  qui  ont  coulé  ne sont  pas  repêchés  puisque,  le  3  juin,  Rose Adler

remercie Madame  Solvay de son prêt1948, et lui écrit le 30 juin : « J'avais fait une chose,

1944  Lettre  du  Comité  permanent  des  expositions  du  livre  et  des  arts  graphiques  français,  Cercle  de  la
librairie, Syndicat des industries du livre, à Rose Adler, 31 mai 1938. BLJD, Ms 410117.

1945  Catalogue, notice 94.
1946  Catalogue, notice 97. Toutefois, cette reliure n'est achevée qu'en 1946, au retour de la guerre.
1947  Lettre de la secrétaire de Rose Adler à Madame Solvay, 27 avril 1939. BRB, FS IX 1258/26.
1948  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 3 juin 1939. BRB, FS IX 1258/26.
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paraît-il ravissante, puisque je ne l'ai  pas vue et qu'elle est au fond de la mer pour  Les

Animaux et leurs Hommes de Paul Éluard et Valentine Hugo ; vous plairait-il que je refasse

cette reliure qui n'existe donc plus du tout sur votre exemplaire ?1949 » 

Deux mois plus tard, la guerre est déclarée et interrompt les expositions et autres

manifestations, ainsi que de nombreux échanges. Les œuvres prêtées pour l'exposition de

New York ne reviennent en France, à titre d'exemple, qu'en 1946, comme Rose Adler l'écrit

à Madame Solvay : « Oui,  Les Yeux Fertiles sont encore à New York et devraient revenir

maintenant  car  j'ai  reçu  avant-hier  l'envoi  de  San Francisco,  mais  cette  exposition  était

indépendante et autrement bien organisée, que par le Gouvernement1950. » Pendant le conflit,

elle ne reste pas inactive, mais même après son retour, à la Libération, la meurtrissure de la

guerre  et  de  la  reconstruction  empêche  la  vie  artistique  de  reprendre  autrement  que

progressivement.

Toutefois, elle expose certainement dès 1945, à l'occasion du Congrès mondial des

femmes, puisqu'elle écrit à Madame Solvay pour lui demander un prêt : « On m'a demandé

de montrer une ou deux reliures au Congrès mondial des femmes chez Wildenstein. Si vous

étiez revenue d'ici la fin du mois j'aurais poussé l'indiscrétion à vous demander de m'en

prêter une ou deux ?1951 » Mais ce n'est qu'en 1947, à l'occasion de l'exposition inaugurale de

la  Société  de  la  reliure  originale1952,  qu'elle  recommence  vraiment  à  participer  à  des

manifestations artistiques de grande envergure. Comme à son habitude, Rose Adler suscite

le concours de Madame Solvay, et lui demande cette fois, en plus de ses dernières créations,

deux reliures de sa première période : La Tentative amoureuse1953 et Le Livre de Monelle1954.

La  Bibliothèque nationale,  quant  à  elle,  prête Suzanne et  le  Pacifique1955,  et  requiert  le

concours des relieurs pour la rédaction du catalogue de l'exposition, ce qui pousse Rose

Adler à écrire à son amie : 

Le conservateur adjoint de la Bibliothèque nationale me demande pour le catalogue les
n° des éditions et détails concernant papier, suites, etc. Si vous n'avez pas remplacé votre
secrétaire, j'aurais scrupules à vous imposer la fatigue de rechercher ces précisions (qui

1949  Ibid., 30 juin 1939. BRB, FS IX 1258/26.
1950  Ibid., 3 novembre 1946. BRB, FS IX 1258/26.
1951  Ibid., 9 novembre 1945. BRB, FS IX 1258/26.
1952  Exposition la Reliure originale [exposition, Bibliothèque nationale, 1947], Paris, éd. Société des amis de

la reliure originale et Bibliothèque nationale ; Impr. de Aulard, 1947, XVI-114 p.
1953  Catalogue, notice 18.
1954  Catalogue, notice 61.
1955  Catalogue, notice 64.
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seraient  une  garantie  pour  l'assurance,  etc.).  Les  fiches  copiées  par  votre  secrétaire  ne
concernaient que mes reliures uniquement, il n'y a rien sur les livres habillés par moi1956.

Elle sollicite également de sa part, sur les vingt-quatre œuvres qu'elle expose, neuf

reliures, réalisées entre 1934 et 1947 : Chansons Madécasses1957, Les Nuits Chaudes du Cap

Français1958,  Cloches  pour deux mariages1959,  Les Trois Impostures1960,  Amants,  Heureux

Amants...1961, Peau d'âne1962, La Bonne Chanson1963, L'Archangélique1964 de Georges Bataille

et Appliquée1965 de Paul Éluard. Albert Malle, quant à lui, lui prête Le Porche du Mystère de

la Deuxième Vertu1966. L'exposition remporte un franc succès, et consacre Rose Adler au

rang des plus grands relieurs de la première moitié du XXe siècle. La même année, elle

présente  une  reliure,  D'Ariane  à  Zoé,  à  une  exposition  à  New York,  « Masterpieces  of

French modern bindings »1967.

En 1948, elle expose à nouveau au Salon d'Automne, et se réjouit que sa reliure sur

La Chanson  du Mal-Aimé soit  reproduite  dans  le  compte-rendu  de  la  manifestation1968.

L'année suivante, elle rend visite à Edmée Maus en Suisse et visite avec elle une exposition

à Lucerne, où elle a le plaisir de voir présentées deux de ses reliures1969. Quelques mois

auparavant, elle avait eu la surprise d'apprendre de Georges Cretté qu'il était prévu qu'elle

participe à une exposition de la Société de la reliure originale à Lyon : 

J'ai appris grâce à un coup de téléphone que j'ai donné par intuition à  Cretté hier que
« j'exposais à Lyon le 10 mai avec la Reliure originale ». Il y avait tant de difficultés lors
d'une dernière et lointaine réunion de travail – car je suis du conseil – que je pensais que,
n'ayant rien sur ce projet, [il] ne se réalisait pas.1970

Cette manifestation se déroule de mai à juin, et Rose Adler, qui s'y rend, la qualifie

« d'un effet assez sensationnel »1971. Elle commence également à préparer sa participation à

1956  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 18 février 1947. BRB, FS IX 1258/26.
1957  Catalogue, notice 70.
1958  Catalogue, notice 71.
1959  Catalogue, notice 72.
1960  Catalogue, notice 73.
1961  Catalogue, notice 75.
1962  Catalogue, notice 89.
1963  Catalogue, notice 93.
1964  Catalogue, notice 98.
1965  Catalogue, notice 99.
1966  Catalogue, notice 96.
1967  Masterpieces  of  French modern bindings  [exposition, 1947],  New York,  Services  culturels français,

1947, XVIII-133 p.
1968  B. J. L., « Au Salon d'Automne », Art et décoration, t. 9-10, 1948, p. 54-57. 
1969  Rose Adler, Journal, 21 novembre 1949. BLJD, MsMs 42 290.
1970  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 24 avril 1949. BRB, FS IX 1258/26.
1971  Ibid., 17 mai 1949. BRB, FS IX 1258/26.
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l'exposition « Cent  demi-reliures  décorées »,  à  la  librairie  Georges  Heilbrun en 19501972.

L'absence de catalogue pour ces deux événements nous empêche de savoir quelles œuvres

elle a choisi d'y exposer, mais l'on sait,  pour la seconde, qu'elle y a montré les reliures

effectuées  pour  André  Rodocanachi sur  un  modèle  unique,  celui  d'une  demi-peau

accompagnée  d'un  parchemin  et  avec  pour  toute  décoration  les  initiales  du  possesseur

mosaïquées1973.

Elle consacre du temps, en 1951, à préparer la deuxième exposition de la Société de

la  reliure originale  à  Paris,  d'abord  supposée avoir  lieu  en mai  19521974,  puis  repoussée

jusqu'en janvier 1953. Elle ne reste cependant pas inactive en 1952, puisqu'elle participe à

une exposition à  la  librairie  Gallimard avec ses confrères  de la  SRO1975,  et  à  une autre

manifestation, à la librairie Blaizot, où elle signale d'ailleurs que « [s]es trois reliures fanent

presque les autres »1976.

1953 est l'occasion pour elle de montrer de nouvelles facettes de son art,  lors de

l'exposition de la Société de la reliure originale1977. Elle demande à Madame Solvay de lui

prêter trois volumes de sa deuxième période, datant de 1949 et 1950 : The Diverting history

of  John  Gilpin1978,  Les  Chants  de  Maldoror1979 et  Hommage  à  Rimbaud1980.  Mais  les

« minuscules » de  PAB sont la pièce centrale de sa vitrine. Elle les fait ainsi connaître au

grand public. Parmi les trente-six reliures composant sa participation, elle en expose sept,

dont trois font partie de notre corpus :  Amitié cachetée1981 de René  Char,  Je l'aime, elle

m'aimait1982 de Paul  Éluard et  Au désespéré1983 de Paul  Claudel. Ces petites reliures sont

particulièrement remarquées : « Mes petits livres édités à Alès par  PAB sont en réaction

contre la dimension du Miserere de Rouault, etc., des relieurs. C'est une plaisanterie de ma

part,  mais  qui  amuse camarades  et  visiteurs et  surtout  mes amis  et  moi.  On entend les

gardiens héler leurs légitimes ou illégitimes la veille de l'ouverture : "Hé ! viens voir la Puce

1972  BLJD, Ms 410128.
1973  On peut retrouver certaines de ces reliures dans le catalogue de la librairie Jean-Claude Vrain : Reliures

de femmes de 1900 à nos jours, op. cit., n° 3 à 6. Voir annexe n° 4, iconographie.
1974  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 28 octobre 1951. BRB, FS IX 1258/26.
1975  BLJD, Ms 410130.
1976  Rose Adler, Journal, 28 février 1952. BLJD, MsMs 42 290.
1977  La Reliure originale [exposition, Bibliothèque nationale, 30 janvier-1er mars 1953], Paris, Bibliothèque

nationale, 1953, XVI-92 p.
1978  Catalogue, notice 104.
1979  Catalogue, notice 105.
1980  Catalogue, notice 107.
1981  Catalogue, notice 116.
1982  Catalogue, notice 117.
1983  Catalogue, notice 118.
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de Melle Adler !"1984 » En plus de ces reliures, elle présente ses dernières créations, comme

Cirque de l'étoile filante1985 prêtée par le Victoria and Albert Museum, et Carmen1986, Et puis

voilà1987 et  La  Chanson  du  Mal-Aimé1988,  issues  de  la  collection  Solvay.  Alors  que

l'exposition n'est pas encore achevée, elle reçoit une invitation de la directrice générale des

bibliothèques de la ville de Nice à exposer du 15 mars à la fin avril. L'expéditrice semble

avoir fait elle-même le choix des reliures qui y seront présentées à partir de l'exposition de

la SRO, puisqu'elle fait référence aux numéros du catalogue. Elle demande à Rose Adler de

se procurer La Chanson du Mal-Aimé1989, et d'obtenir un autre volume auprès de l'un de ses

mécènes1990. Rose Adler semble parvenir à négocier la présence de plusieurs « minuscules »,

puisqu'elle écrit à PAB : « Le 15, inauguration à Nice, je m'en remets à Matarasso, qui est

très chic pour moi en ce moment, pour l'arrangement, d'ailleurs exposition très réduite mais

cinq minuscules1991. »

Elle a l'occasion de participer à de nombreuses manifestations artistiques en 1954.

Dans sa correspondance avec  PAB, elle évoque l'exposition « Les richesses de la librairie

française des origines à nos jours »1992 à l'hôtel Salomon de Rothschild, du 2 avril au 3 mai

1954, et lui fait part de sa sélection de pièces à présenter : « J'expose  Voix et  Oiseau1993,

Déclin1994.  Ce  dernier  ravissant.1995 »  Elle  relate  dans  son  journal  le  vernissage  de  la

manifestation, et les critiques très positives qu'elle reçoit : 

Le Président Coty s'est fait représenter et deux autres membres du gouvernement. Pilotés
par  Blaizot, ils m'ont complimentée sur ma vitrine.  Planches de salut, parchemin liège et
fibre, recherche un peu nouvelle, est remarqué par libraires et collectionneurs. Alexandre
Leroy me dit à l'oreille : « Dans les expositions, c'est toujours vous qui apportez un élément
de nouveauté »1996.

Simultanément, elle prépare son envoi à la dixième Triennale de Milan, en reliant un

exemplaire de Planches de salut selon le modèle déjà utilisé pour Madame Solvay. Elle a la

1984  Rose Adler, Journal, 1er mars 1953. BLJD, MsMs 42 290.
1985  Catalogue, notice 109.
1986  Catalogue, notice 114.
1987  Catalogue, notice 115.
1988  Catalogue, notice 119.
1989  Catalogue, notice 119.
1990  Lettre de la directrice des bibliothèques de la ville de Nice à Rose Adler, 16 février 1953. BLJD, MS

410131.
1991  Lettre de Rose Adler à PAB, 9 mars 1953. BNF, non cotée.
1992  Les Richesses de la librairie française : des origines à nos jours [exposition, Paris, Fondation Salomon

de Rothschild, 2 avril-3 mai 1954], Paris, Fondation Salomon de Rothschild, 1954, 125 p.
1993  Oiseau de René-Guy Cadou, collection Arthur Houghton Jr.
1994  Déclin de Man'ha Garreau-Dombasle, collection Man'ha Garreau-Dombasle.
1995  Lettre de Rose Adler à PAB, 28 mars 1954. BNF, non cotée.
1996  Rose Adler, Journal, 2 avril 1954. BLJD, MsMs 42 290.
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joie de recevoir ds échos favorables de la manifestation : « René Herbst m'écrit de Milan :

"Ta section superbe encore merci". Quel bonheur !1997 » Enfin, à la fin de l'année 1954, elle

est invitée à participer à une exposition de l'Office technique des métaux précieux : 

Nous vous avions parlé d'une exposition qui a eu lieu à Londres en octobre dernier, à
l'occasion du 150e anniversaire de la découverte du palladium par Wollaston. […] Nous
nous occupons de l'organisation d'une exposition qui se tiendra à la Maison de la Chimie, du
25  au  30  octobre  prochain,  à  l'occasion  des  « Journées  d'automne »  du  Congrès  de  la
Métallurgie, et voudrions y exposer les applications artistiques et industrielles des métaux
de la famille du platine. Pourriez-vous éventuellement nous prêter à cette occasion une belle
reliure utilisant largement ce métal ?1998

Rose Adler ne mentionne nulle part sa participation à cette exposition, et il est tout à

fait  possible  qu'elle  ait  finalement  choisi  d'y  renoncer,  peut-être  trop  occupée  par  la

préparation des manifestations de 1955.

La grande exposition de 1955 se déroule à Alger, dans le cadre de la Société de la

reliure  originale  et  s'intitule  « L'Art  du  livre  au  XXe siècle »1999.  Rose  Adler  réfléchit

longuement à son envoi, comme elle le dit à  PAB :  « Empoisonnée par les préparatifs de

l'Exposition d'Alger et très épuisée au point de vue cœur dès que j'arrête les vitamines2000. »

Malgré  le  nom  de  la  manifestation,  qu'elle  aurait  pu  interpréter  comme  l'occasion  de

montrer certains travaux moins récents, elle choisit d'exposer huit de ses dernières créations,

dont deux font partie de notre corpus : La Chanson du Mal-Aimé2001 et Voix2002. Elle affirme

à  PAB, après le début de l'exposition,  que les échos en sont très laudatifs :  « Catalogue

d'Alger précédé d'un mot si gentil de Robert  Bonfils qui dit de l'exposition : succès sans

précédent. Effort donc pas inutile2003. » C'est grâce à sa correspondance avec PAB que l'on

devine qu'elle expose à Zurich à l'automne 1955 :  « Je ne sais ni  quand doit  se faire la

sélection  de  livres  pour  Zurich.  Sauf  qu'ils  doivent  être  remis  en  août2004. »  Nous  ne

disposons malheureusement pas de plus d'informations concernant cette exposition. Comme

elle l'avait fait en 1948, elle participe à nouveau au Salon d'Automne à la fin de l'année

1955, et y propose quatre reliures : « Mes quatre livres (dont Voix) au Salon d'Automne font

1997  Lettre de Rose Adler à PAB, 5 septembre 1954. BNF, non cotée.
1998  Lettre à l'entête  de l'Office technique des métaux précieux à Rose Adler,  15 avril  1954. BLJD, Ms

410134.
1999  L'Art  du  livre  au  XXe siècle  [exposition,  Alger,  Salle  Pierre  Bordes,  1er-24  avril  1955],  Alger,

Gouvernement général de l'Algérie, Direction de l'Intérieur et des beaux-arts, 1955, 195 p.
2000  Lettre de Rose Adler à PAB, 9 février 1955. BNF, non cotée.
2001  Catalogue, notice 119.
2002  Catalogue, notice 123.
2003  Lettre de Rose Adler à PAB, 9 avril 1955. BNF, non cotée.
2004  Ibid., 20 juin 1955. BNF, non cotée.
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bien. Les artistes surtout ont été très chaleureux. Je me suis sentie comblée.2005 » Même si

Rose Adler n'a jamais exprimé de rejet aussi violent pour le Salon d'Automne que pour le

Salon des artistes décorateurs, on voit dans une autre lettre qu'elle écrit à son ami alésien

qu'elle avait éprouvé quelques appréhensions à l'idée d'y exposer : « Chagall m'a beaucoup

complimentée de mon envoi  au Salon d'Automne.  Il  y  a  peu de visiteurs  et  pourtant  il

m'arrive à chaque instant de rencontrer des gens qui ont vu la vitrine et qui l'ont aimée. Je ne

regrette pas d'y être2006. » 

Ce retour au Salon d'Automne et le soulagement qui s'ensuit sont peut-être ce qui

l'incite à exposer, l'année suivante, au Salon des artistes décorateurs, dans le cadre de la

manifestation  « Cadre  de  la  vie  féminine »,  invitée  par  Jacques  Adnet,  directeur  de  la

Compagnie des Arts français, en avril,  qui lui  permet de présenter trois reliures2007.  Elle

choisit un ouvrage d'Éluard appartenant à Pierre  Berès2008 et deux « minuscules » :  Voix et

Une hirondelle2009. Dès l'ouverture du Salon, elle en fait un compte-rendu à PAB : 

Le salon est étonnant, du moins il l'était à 21 h hier. Il ouvre aujourd'hui. C'était un chaos
fait de vides, de natures mortes : (involontaires) murs peints fraîchement, encadrant une
vieille caisse salie avec des outils d'ouvriers, des câbles sous des vélums qui pendaient trop
bas, avec des notes de couleurs de chiffons sales, parfois rouges qui n'avaient rien à faire
dans cet endroit mais qui semblaient pour l'œil d'un peintre, là par coquetterie. Le désordre,
prénatal d'un Salon qui, fini, ne sera peut-être pas mieux. Les ouvriers, sous les phares, les
câbles, les échelles, étaient extraordinairement beaux comme de jeunes acteurs, très cinéma.

Je suis dans une salle où le charmant Adnet a mis une moquette de paille qui sape tout.
[…] On a eu la gentillesse de me mettre au centre et les livres tiennent dans une vitrine où je
pensais qu'ils seraient à l'étroit. Si on regarde de près, je crois qu'il y a plus de ferments de
nouveauté dans mes livres, mais il faut regarder. […] Tout s'est très bien passé pour moi.
Beaucoup d'affection témoignée par ceux qui comptent2010.

En octobre 1956, elle a l'honneur d'être le seul relieur invité à exposer à la première

Triennale de Paris2011. Sitôt que la nouvelle lui parvient, elle demande à ses amis mécènes

leur aide, comme à Madame Solvay : « J'allais vous demander votre aide pour briller à cette

manifestation où je dois remplir une vitrine de 3 m de long2012. » Cet espace, très important

au départ, la pousse à demander plusieurs reliures à la bibliophile belge, afin de pouvoir

2005  Ibid., 11 novembre 1955. BNF, non cotée.
2006  Ibid., 18 novembre 1955. BNF, non cotée.
2007  Lettre de Jacques Adnet à Rose Adler, 17 avril 1956. BLJD, Ms 410139.
2008  Lettre de Rose Adler à PAB, 17 mai 1956. BNF, non cotée.
2009  Ibid., 25 mai 1956. BNF, non cotée.
2010  Ibid., 25 mai 1956. BNF, non cotée.
2011  Art et technique, formes utiles : 1re triennale d'art français contemporain  [exposition, Musée des arts

décoratifs, octobre 1956-janvier 1957], Paris, Musée des arts décoratifs, 1957, 35 p.
2012  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 3 octobre 1956. BRB, FS IX 1258/28.
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faire  son  choix,  mais  s'avère  bien  plus  petit  que  prévu,  ainsi  qu'elle  le  dit  à  PAB :

« Templier, chef de ma section m'a parlé de 3,50 m de vitrine, ce qui a motivé l'emprunt des

reliures belges. Or hier au soir on me téléphone que la vitrine à 1,50 m et 55 cm de haut, je

n'avais pas besoin de faire ce voyage2013. » Elle réduit finalement sa participation à trois

reliures, qu'elle décrit à Madame Solvay : « Le centre est votre volume de René Char illustré

par  Nicolas  Staël2014,  avec  à  gauche  l'énorme  plaquette  de  la  Bibliothèque  Nationale

(prêtée)2015, à droite le manuscrit de  Giraudoux,  Siegfried et le Limousin.2016 » À la fin de

cette année, elle reçoit une lettre de Jacques  Guignard à propos de sa participation à une

exposition de la Société de la reliure originale prévue à Stockholm en 1957, et qui la félicite

pour  ses  envois  en  Irlande  et  en  Angleterre2017.  Elle  ne  manque pas  d'en  parler  à  PAB

quelques  jours  plus  tard :  « L'exposition  de Stockholm est  providentiellement  remise en

février. Aimable lettre de Guignard qui aurait regretté mon absence, et dit que à Londres et

en Irlande ce sont mes reliures qui ont été remarquées. Pourtant je n'avais pas été consultée

pour le choix, ce qui n'est guère agréable2018. »

Les  expositions  s'enchaînent  en 1957, obligeant  Rose Adler  à  réfléchir  au même

moment à sa participation à plusieurs d'entre elles, et à varier les œuvres envoyées, ces

manifestations ayant bien souvent lieu simultanément. Grâce à son amitié avec Madame

Solvay, elle est la seule parmi les relieurs de la Société de la reliure originale à être invitée à

présenter ses œuvres à une exposition à Bruxelles : « Reliures du XXe siècle : de  Marius-

Michel à Paul Bonet »2019 à la Bibliothèque royale de Belgique. En plus des volumes issus

de la bibliothèque  Solvay, elle envoie des maquettes disposées avec recherche sous verre,

afin de permettre au visiteur de voir chaque étape de la création en même temps. Elle n'y

expose  que  des  reliures  appartenant  à  Madame  Solvay,  probablement  pour  des  raisons

pratiques, et sans doute aussi par respect pour la bibliophile qui lui a valu cette invitation et

qui lui a sans doute fait part de son souhait de léguer sa collection à la Bibliothèque royale

de Belgique. Contrairement à son habitude, Rose Adler présente, par les dix-sept reliures

exposées,  son évolution des  années  1920 aux années  1950,  à  travers  la  bibliothèque de

2013  Lettre de Rose Adler à PAB, 18 octobre 1956. BNF, non cotée.
2014  Poèmes. Catalogue, notice 125.
2015  Énorme figure de la Déesse Raison. Catalogue, notice 136.
2016  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 1956. BRB, FS IX 1258/28.
2017  Lettre de Jacques Guignard à Rose Adler, 20 décembre 1956. BLJD, Ms 410141.
2018  Lettre de Rose Adler à PAB, 23 décembre 1956. BNF, non cotée.
2019  Reliures du XXe siècle : de Marius-Michel à Paul Bonet [exposition, Bibliothèque royale de Belgique,

23 mars-13 avril 1957], Bruxelles, Société des bibliophiles et iconophiles de Belgique, 1957, 83 p.-XXVII.
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Madame Solvay. Elle expose, pour sa première période, Deux Contes2020 d'Oscar Wilde, La

Comédie Animale2021 d'André Demaison et Le Chef-d'œuvre inconnu2022 d'Honoré de Balzac.

Elle  se  montre  plus  exhaustive  pour  la  deuxième  période,  puisqu'elle  sélectionne  sept

reliures :  Chansons  Madécasses2023 d'Évariste  Parny,  Calligrammes2024 de  Guillaume

Apollinaire,  Peau  d'âne2025 de  Charles  Perrault,  La  Puce  de  Madame  des  Roches2026,

L'Archangélique2027 de  Georges  Bataille,  Les  Chants  de  Maldoror2028 du  comte  de

Lautréamont et  Hommage à Rimbaud2029. Enfin, pour sa troisième et dernière période, elle

montre  là  encore  sept  reliures :  Bestiaire  Fabuleux2030,  Carmen2031,  Et  puis  voilà2032,  La

Chanson du Mal-Aimé2033,  Poèmes de René Char2034,  Le Lézard2035 et  Planches de salut2036.

Elle  accorde  une  attention  toute  particulière  à  cette  manifestation,  ainsi  qu'elle  le  dit  à

Madame Solvay : 

Votre  exposition  m'intéresse,  me  retient  bien  plus  que  Stockholm,  où  je  figurerai
maigrement à côté des gros pavés des autres à la Bibliothèque royale. L'exposition devait
avoir lieu l'été dernier mais le conservateur a dû aller en Amérique et a remis deux fois cette
manifestation.  Résultat,  Poèmes de  René  Char a  été  emporté  à  Rome par  la  princesse
Bassiano et Edmée Maus a rentré à Genève une nouvelle version des Chants de Maldoror.
Cela fait un rude trou. Peut-être la Nationale, pour sauver la France, prêtera-t-elle la grande
pièce que je viens de livrer, offerte par la Direction des arts et des lettres, mais je comprends
que ce n'est pas tentant d'envoyer si loin2037.

Rose  Adler  figure  à  cette  exposition  de  Stockholm2038,  qui  a  lieu  presque

simultanément, avec cinq volumes, parmi lesquels Voix2039. Son journal montre que, malgré

le désintérêt de la manifestation qu'elle affecte auprès de Madame Solvay, elle est soulagée

2020  Catalogue, notice 39.
2021  Catalogue, notice 65.
2022  Catalogue, notice 68.
2023  Catalogue, notice 70.
2024  Catalogue, notice 74.
2025  Catalogue, notice 89.
2026  Catalogue, notice 90.
2027  Catalogue, notice 98.
2028  Catalogue, notice 105.
2029  Catalogue, notice 107.
2030  Catalogue, notice 113.
2031  Catalogue, notice 114.
2032  Catalogue, notice 115.
2033  Catalogue, notice 119.
2034  Catalogue, notice 125.
2035  Catalogue, notice 127.
2036  Catalogue, notice 129.
2037  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 9 janvier 1957. BRB, FS IX 1258/28.
2038  Franska  bokband :  utställning  anordnad  i  samarbete  med  La  Société  de  la  reliure  originale,

Bokbindarmästareföreningen i Stockholm, Föreningen för Bokhantverk [exposition, Stockholm, Kungliga
Biblioteket, 1957], Stockholm, Kungliga Biblioteket, 1957, 83 p.

2039  Catalogue, notice 123.

380



Chapitre XI. Rose Adler et la critique.

d'en  avoir  des  échos  favorables2040.  Bien  qu'elle  ne  le  mentionne  nulle  part,  Roger

Devauchelle relève une exposition de la Société de la reliure originale à Copenhague la

même année2041. En mars, elle accepte l'invitation du Comité français des expositions et du

Comité national des expositions coloniales à participer en avril à une exposition à Zurich, au

Kunstgwerbemuseum2042.  Cette  manifestation  n'inspire  visiblement  pas  Rose  Adler,  qui

confie son désarroi à PAB : « Il y a une exposition à Zurich et je n'ai rien à envoyer. Bonet

disait  un volume2043. » L'absence de catalogue concernant cette exposition ne nous permet

pas de savoir quelle œuvre Rose Adler a décidé d'envoyer. Il est possible que son esprit ait

plutôt  été  accaparé  par  son  envoi  pour  la  onzième  Triennale  de  Milan2044 :  n'ayant

apparemment  droit  qu'à  une  reliure,  elle  tente  d'achever  un  autre  exemplaire  d'Énorme

figure  de  la  Déesse  Raison d'André  Frénaud,  couvert,  comme  celui  de  la  Bibliothèque

nationale,  de  parchemin,  de  fibre  de  bois  et  de  liège,  mais  composant  un  décor

complètement différent. Enfin, elle a la satisfaction d'écrire à PAB : 

Hugues part à Berne. J'ai eu le plaisir d'apprendre hier qu'il avait déjà disposé de la
grande plaquette d'André Frénaud qui sera exposée à Milan. Cela m'a fait vraiment plaisir
qu'elle entre dans une grande collection2045. On me la prête quand même pour Milan paraît-
il. C'est le livre avec la litho de Raoul Ubac, mais j'ai fait tout à fait autre chose avec des
bois nouveaux, qu'on emploie pour les murs, et du liège sur parchemin2046.

Comme trois ans auparavant, la Triennale de Milan est un succès. Ce n'est cependant

pas  la  dernière  manifestation  à  laquelle  Rose  Adler  participe  en  1957 :  de  novembre  à

janvier 1958, deux de ses œuvres sont présentées au Baltimore Museum of Art dans le cadre

de  l'exposition  « The  history  of  bookbinding,  525-1950  A.D. »2047 Il  n'est  toutefois  pas

certain que Rose Adler ait eu une quelconque mainmise sur les pièces exposées, puisqu'elle

ne parle nulle part de cette manifestation.

En 1958, elle accorde une grande attention, peut-être du fait de la proximité et aussi

parce que sa participation a été activement sollicitée, au Salon des arts ménagers, qui a lieu

2040  Rose Adler, Journal, 16 février 1957. BLJD, MsMs 42 290.
2041  Roger Devauchelle,  La Reliure en France,  de ses origines à nos jours...,  3 : Depuis 1850,  op. cit.,

p. 242.
2042  Lettre du Comité français des expositions et du Comité national des expositions coloniales à Rose Adler,

4 avril 1957. BLJD, Ms 410144.
2043  Lettre de Rose Adler à PAB, 5 mars 1957. BNF, non cotée.
2044  11e Triennale de Milan : section française [exposition, Milan, 1957], S. l., s.n., 1957, 28 p.
2045  Cette reliure est achetée par Renaud Gillet.
2046  Lettre de Rose Adler à PAB, 4 juin 1957. BNF, non cotée.
2047  The  history  of  bookbinding,  525-1950  A.D. :  an  exhibition  held  at  the  Baltimore  museum  of  art,

[exposition, Baltimore museum of art, 12 novembre 1957-12 janvier 1958], Baltimore (Md.), éd. Baltimore
museum of art et Walters art museum, The Trustees of the Walters art gallery, 1957, XI-275 p.
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en février 19582048. C'est Pierre Berès, qui dispose d'un espace conséquent, qui lui a proposé

d'y présenter quelques-unes de ses reliures. Dans son journal, elle évoque l'exposition : 

Salon  des  arts  ménagers.  Entre  deux  stands  d'Art  moderne  et  ancien,  au  Foyer
d'aujourd'hui, Pierre Berès a une immense vitrine avec vingt de mes reliures. Présentation
tout à fait renouvelée. J'ai été un peu tourmentée parce qu'il sollicitait, pour des prêts, les
clients de Hugues par qui j'avais connu ces grands collectionneurs. Crainte de commettre
une  indélicatesse,  mais  ces  collectionneurs  sont,  paraît-il,  des  clients  de  Berès aussi.
Hugues, revenu des sports d'hiver trouve cela tout à fait naturel. Je peux donc me réjouir de
cette manifestation, dont Berès a fait, avec bonne volonté, et grande générosité, les frais. Il
n'y a pas de rayonnage mais les livres sont accrochés par de grandes agrafes des verres
invisibles,  l'idée  est  de  Faucheux  sans  doute.  C'est  une  idée  nouvelle  d'étalagisme  du
livre2049.

Elle  y  expose  plusieurs  « minuscules »,  mais  la  pièce  centrale  de  la  vitrine  est

l'exemplaire  Berès des  Poèmes de René  Char, ouvrage d'un format assez important.  Les

retours qu'elle a de cette manifestation sont si élogieux qu'elle écrit à plusieurs reprises à

PAB pour lui en faire part : « L'exposition aura été une surprise au point de vue réussite. J'ai

été  comblée2050. »  Quelques  mois  plus  tard,  elle  participe  à  l'Exposition  universelle  et

internationale de Bruxelles, qui a lieu du 17 avril au 19 octobre. Quand elle écrit à Madame

Solvay pour le lui annoncer, on constate qu'elle interprète le temps que ses confrères ont mis

à  l'inviter  à  exposer  comme  de  la  mesquinerie  jalouse,  ce  qui  justifie  en  partie  son

amertume : 

J'ai été enfin alertée et l'on m'a limitée à deux reliures, ce qui ne permet guère de montrer
sa mesure. Je me suis volontairement par réaction des autres (vous me comprendrez) tenue
dans une sobriété de décor. Berès m'a prêté sans que j'en fasse la demande son volume des
Poèmes de René Char illustré par Nicolas de Staël, que je vous ai relié d'ailleurs. C'est une
version de reliure différente et Scheler, le libraire de livres anciens, me prête une dernière
reliure à lui, sur un Picasso d'Éluard2051. C'est tout2052.

Il ne nous appartient pas de décider si Rose Adler a raison ou non de voir dans

l'attitude des autres membres de la SRO vis-à-vis d'elle une attaque envieuse, mais on peut

alors mieux comprendre son exaspération, et son apparente désaffection pour l'exposition.

Bien que l'exposition de la Société de la reliure originale de 19592053 ait lieu quelques

2048  XIXe exposition  organisée  par  le  Syndicat  national  des  antiquaires,  négociants  en  objets  d'art,
tableaux... et la Société des décorateurs français. L'Art ancien dans la vie moderne. À chacun sa passion.
XXVIIe salon des arts ménagers  [exposition, Paris, Grand Palais, 1958], Paris, Presses artistiques, 1958,
n.p.

2049  Rose Adler, Journal, 27 février 1958. BLJD, MsMs 42 290.
2050  Lettre de Rose Adler à PAB, 25 mars 1958. BNF, non cotée.
2051  Il s'agit probablement d'À Pablo Picasso de Paul Éluard. 
2052  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 17 février 1958. BRB, FS IX 1258/28.
2053  Exposition de  la  Société  de  la  reliure  originale  accompagnée d'une  présentation de  reliures  ayant

appartenu à Jean Grolier [exposition, Paris, Bibliothèque nationale, 1959], Paris, Bibliothèque nationale,
1959, XXX-150 p. 
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mois après la mort de Rose Adler, il n'y est pas présenté un ensemble d'œuvres représentatif

de l'intégralité de la carrière du relieur. En effet, l'artiste avait déjà choisi les reliures qu'elle

y présenterait, avant son décès, et ne souhaitait montrer que ses dernières réalisations. Elle y

figure avec soixante-huit pièces, dont quatre seulement font partie de notre corpus :  Les

Idylles2054 de Théocrite pour sa deuxième période, puis Les Nymphes2055 de Roger Frêne, La

Cloison2056 de  Pierre-André Benoit et  Passionné2057 d'Édith  Boissonnas pour sa troisième

période. Il n'est pas surprenant de constater que Madame Solvay n'a pas été sollicitée pour

cette exposition,  puisqu'elle ne commande plus de reliures à Rose Adler depuis 1955 et

qu'elles s'écrivent de moins en moins au fil des années : elle ne possède donc aucune œuvre

que  le  relieur  aurait  pu  juger  suffisamment  « récente »,  contrairement  à  d'autres

commanditaires et amis, comme Jean Hugues, PAB, Pierre Berès ou Renaud Gillet.

On constate que dans l'immense majorité, Rose Adler a toujours souhaité montrer ses

plus  récentes  réalisations  dans  les  expositions  auxquelles  elle  participe.  Ce n'est  qu'une

preuve supplémentaire qu'elle ne se repose jamais sur ses acquis, qu'ils soient encensés par

la critique ou non, et cherche toujours à aller de l'avant, à renouveler son art, et à montrer

ses avancées au public comme à ses confrères. Cela ne permet cependant pas d'avoir un réel

aperçu du chemin qu'elle a parcouru : il faut attendre son décès pour que soient organisées

des rétrospectives de son œuvre.

Au cours de sa carrière, Rose Adler participe à nombre de manifestations, de son

propre  chef  ou  après  y  avoir  été  invitée.  On peut  aussi  constater  sa  popularité  par  les

récompenses qu'elle reçoit entre 1922 et 1959.

III. LES RÉCOMPENSES REÇUES

Entre 1922 et 1959, Rose Adler reçoit quatre médailles d'argent. On peut supposer

que la plupart sont délivrées par la Société d'encouragement à l'art et à l'industrie, fondée en

1889 par Gustave Larroumet et Gustave Sandoz, à laquelle elle fait allusion dans sa notice

autobiographique2058.  Le  but  de cette  société  était  de  développer  les  arts  appliqués  à  la

décoration et  à  l'industrie.  C'est  grâce à  elle  qu'à  partir  de 1900 les  artistes  décorateurs

2054  Catalogue, notice 103.
2055  Catalogue, notice 140.
2056  Catalogue, notice 141.
2057  Catalogue, notice 142.
2058  BLJD, Ms 4095.
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peuvent participer aux grandes expositions industrielles.

Il est possible que cette société ait eu des liens avec l'UCAD, qui formait de jeunes

artistes décorateurs, sans pour autant interférer dans l'organisation de l'exposition annuelle

de travaux d'élèves et les récompenses qui y étaient accordées. En effet, la SEAI a créé,

entre autres,  des concours de primes d'encouragement aux artistes décorateurs,  mais ces

récompenses interviennent dans le cadre de salons, et non d'expositions d'élèves. Aussi la

médaille d'argent que Rose Adler obtient en 19232059 pour les reliures qu'elle présente au

cours de cette exposition est-elle très certainement une récompense propre à l'UCAD, et

complètement indépendante de la SEAI.

Ce n'est  pas le cas de la médaille d'argent qu'elle obtient pour sa participation à

l'Exposition internationale de 1925. Si l'on ignore les reliures qu'elle a choisi de présenter

dans  le  cadre  de  cette  manifestation,  on  sait  qu'elles  ont  figuré  dans  les  salons  d'une

Ambassade aux Arts Décoratifs2060. Rose Adler précise, dans sa notice autobiographique :

« 1925, Médaille  de l'Exposition des Arts Décoratifs.  […] Diplômes des Expositions de

1925 ». Cette fois, il est tout à fait probable que cette médaille et ces diplômes lui aient été

décernés par la SEAI, qui a joué un rôle important dans l'élaboration de cette exposition.

En 1931, elle expose deux reliures à titre personnel, et d'autres dans la vitrine de la

bibliothèque  Doucet, au Salon international du livre d'art. Si elle ne le précise nulle part

dans  son  journal  ou  sa  correspondance,  elle  affirme  dans  sa  notice  autobiographique :

« 1933, Médaille de l'Exposition Internationale du Livre, Petit Palais ». Il se peut que sa

mémoire la trahisse, puisqu'il est étonnant que la médaille lui ait été décernée deux ans après

l'exposition. Ces notices ayant été rédigées dans les années 1950, ce type de confusion dans

les dates n'est pas rare. En revanche, on peut se demander si cette récompense lui a été

attribuée  par  la  SEAI,  qui  encourage  les  artistes  décorateurs  sans  se  restreindre  à  un

domaine en particulier, puisqu'il s'agit ici d'une exposition réservée aux professionnels du

livre. Il est tout à fait possible qu'une autre société lui ait octroyé cette médaille.

C'est en revanche bien la SEAI qui lui écrit en 19492061, à la suite de sa participation

au Salon d'Automne de 1948, pour la gratifier d'une récompense dont la nature n'est pas

précisée, ce qui nous réduit aux spéculations à ce sujet, Rose Adler ne la mentionnant pas

parmi les distinctions reçues dans sa notice autobiographique.

2059  Alan Chatham de Bolivar, « Rose Adler (1890-1959) », op. cit., p. 3.
2060  Ernest de Crauzat, op. cit., p. 152.
2061  Lettre de la SEAI à Rose Adler, 25 janvier 1949. BLJD, Ms 410126.
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Sa participation à la section française de la Triennale de Milan, en 1954 et en 1957,

est très remarquée, et lui vaut d'obtenir une gratification à chaque fois. En 1954, elle reçoit

un diplôme d'honneur pour la dixième Triennale, dont elle parle à Madame Solvay : « J'ai

eu, c'est une bonne surprise, une mention d'honneur à Milan du Conseil Supérieur de la

Triennale2062. » Trois ans plus tard, la reliure d'Énorme figure de la Déesse Raison d'André

Frénaud qu'elle présente à la onzième Triennale est récompensée d'une médaille d'argent,

représentée par un diplôme qui lui est remis par l'ambassadeur d'Italie le 17 janvier 19582063.

On peut donc dire que Rose Adler, si elle expose souvent, n'est pas fréquemment

récompensée,  puisqu'elle  ne  remporte  que  six  décorations,  sur  trente-trois  ans  de

participation à des manifestations. De plus, elle semble ne jamais obtenir que la deuxième

place.  On peut  cependant  supposer  que dans  un milieu  confidentiel  comme celui  de la

reliure, ce genre de récompenses reste rare.

Elle reçoit en outre des gratifications qui ne se matérialisent pas sous la forme de

médailles ou de diplômes. En 1951, recommandée par René Kieffer, elle obtient le grade de

chevalier de la Légion d'honneur2064. Elle en avait parlé, un mois auparavant, à PAB, alors

que  les  négociations  étaient  déjà  en  cours :  « Et  si  cela  ne  donne  pas  la  clé  de  cette

température, on analysera la couleur de mon sang qui remontera à ma boutonnière en légion

d'honneur… peut-être… chut ! pas un mot, pas un !2065 » L'idée d'obtenir cette distinction ne

semble alors pas la rebuter, pourtant, un mois plus tard, elle lui écrit : « Le petit ruban, trop

grand pour moi, m'est annoncé sur un papier bien officiel adressé : Madame Adler Rose,

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Je  vis,  depuis,  de  confusion,  comme le  pauvre  sous

l'escalier,  sous  le  canapé vert  chartreuse2066. »  Il  est  possible  que son caractère modeste

s'accommode  difficilement  de  cette  récompense,  d'un  ordre  bien  plus  officiel  que  les

diplômes et médailles reçues lors d'expositions, et surtout des célébrations organisées dans

le but de l'en féliciter. La réception donnée en juillet par l'UAM en son honneur, ainsi qu'en

celui  d'Albert  Gleizes,  qui  a  également  reçu  la  Légion  d'honneur,  la  met  donc  dans

l'embarras. Elle semble s'habituer à cette distinction,  même si elle ne s'en vante jamais,

puisqu'elle  la  note  parmi  les  récompenses  reçues  au  long de sa  carrière  dans  sa  notice

2062  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 28 décembre 1954. BRB, FS IX 1258/28.
2063  Lettre du Comité français des expositions pour la XIe Triennale de Milan à Rose Adler, 8 janvier 1958.

BLJD, Ms 410146. Ce diplôme est conservé dans une pochette non-cotée, dans la boîte des maquettes et des
gravures à la BLJD.

2064  Le dossier de légionnaire de Rose Adler, conservé aux Archives nationales, sur le site de Fontainebleau,
sous la cote 19800035/306/41213, a été numérisé et est disponible dans la base Léonore.

2065  Lettre de Rose Adler à PAB, 8 février 1951. BNF, non cotée.
2066  Ibid., 6 mars 1951. BNF, non cotée.
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autobiographique.

Elle est choisie, en 1954, pour une autre gratification, cette fois par la SEAI, qui la

nomme  Rapporteur  de  la  reliure,  avec  Germaine  de  Coster,  pour  la  commission  des

récompenses2067. Quatre ans plus tard, elle reçoit une lettre similaire, qui la prie d'accepter à

nouveau cette mission2068. C'est peut-être grâce à ce rôle de rapporteur que la SEAI s'adresse

également  à  elle  pour  le  diplôme  qu'elle  décerne,  dont  elle  parle  à  Madame  Solvay :

« Aujourd'hui  le  ministre  Berthoin2069 distribue  130  diplômes  pour  la  Société

d'Encouragement à l'art et à l'industrie. J'ai fait la maquette du diplôme et de la chemise,

étui.2070 » 

Ces récompenses viennent s'ajouter à de nombreux éléments, comme sa popularité

dans la presse d'époque, ou bien les nombreuses invitations à participer à des expositions,

qui sont un signe clair de sa notoriété et la consacrent comme l'un des plus grands relieurs

de la première moitié du XXe siècle. Il est intéressant de constater ce qu'il advient de cette

renommée et ce qu'il reste de Rose Adler après son décès.

IV. L'HÉRITAGE DE ROSE ADLER

La reliure est un milieu artistique toujours resté confidentiel. On ne peut donc pas

dire que Rose Adler a construit sa propre légende : l'expression est trop forte. Toutefois, il

est certain qu'elle a assuré, à la fin de sa vie, la survivance de son nom et de son image, de

multiples façons.

Dès la fin des années 1940, elle commence à accepter les propositions que lui font

ses amis pour dispenser ses connaissances et son enseignement. En 1947, elle accepte de

donner  un  cours,  qu'elle  relate  dans  son  journal,  à  des  élèves  de  l'École  Estienne,

établissement dont elle n'est pas issue mais pour lequel elle a un grand respect : 

Ranc2071, de l'École Estienne, m'a demandé de faire une causerie pour les jeunes gens sur
la reliure de luxe. Il m'a demandé de les recevoir chez moi. C'était ma première expérience
de conférencière, et ça n'a pas été sans appréhension que j'ai vu arriver le jour fatidique. La
petite-nièce de Madeleine  Hirsch était  là et j'étais reconnaissante de cette présence amie

2067  Lettre de la SEAI à Rose Adler, 12 avril 1954. BLJD, Ms 410133.
2068  Ibid., 15 avril 1958. BLJD, Ms 410148.
2069  Jean  Berthoin  (1895-1979),  ministre  de  l'Éducation  nationale  du  gouvernement  Edgar  Faure  du  23

février 1955 au 1er février 1956.
2070  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 5 novembre 1955. BRB, FS IX 1258/28.
2071  Robert Ranc, proviseur de l'École Estienne de 1948 à 1969.
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parmi tant de visages inconnus, mais heureusement pas hostiles. J'avais depuis un mois revu
toute l'histoire de la reliure en France – pour avoir une vue d'ensemble sur ce qui a été fait
depuis Marius-Michel et Legrain par rapport au Passé. […] Je demandai à mon auditoire s'il
était d'accord avec moi pour trouver qu'il valait mieux se tromper mais sortir des chemins
battus ?  –  Devant  leur  chaleureux  acquiescement,  je  leur  rappelai  L'Oiseau  bleu de
Maeterlinck et leur dis : « Chacun de vous – et il faut en être conscient, en être convaincu –,
est porteur d'un message. Chacun de vous est chargé d'une mission pour nous ; chacun de
vous, peut-être, est porteur d'une invention. Découvrez-là en vous »2072.

Nul doute que l'intérêt suscité par ses propos a réveillé et conforté la foi que Rose

Adler a en les jeunes générations. À l'occasion de l'exposition « Reliures du XXe siècle : de

Marius-Michel à Paul  Bonet » à la Bibliothèque royale de Belgique en 1957, ses œuvres

sont  mises  en  confrontation  avec  les  créations  de  relieurs  plus  jeunes  et  encore  moins

consacrés. Rose Adler se déplace à Bruxelles pour aller voir la manifestation, et face aux

reliures de ces nouveaux artistes, elle déclare à Madame Solvay : « J'ai été très heureuse de

voir ces enfants spirituels doués d'une sorte de jeunesse miraculeuse2073. »

Cette  expérience  à  l'École  Estienne  est  apparemment  un  succès,  puisqu'elle  est

renouvelée quatre ans plus tard. Ce n'est pas dans son journal que Rose Adler exprime son

enthousiasme, mais dans une lettre à PAB : 

J'ai eu mes Suédoises, relieuses précédées par le directeur de l'École Estienne avec son
enveloppe qui contenait 2000 F ( !). Un petit verre d'orangeade, de Pineau et on a fait le tour
des reliures dans les vitrines. Petit commentaire improvisé : Où allons-nous, quels champs
nouveaux  à  exploiter ??  etc.,  etc.  Oreilles  sympathiques,  encourageantes.  Pour  des
nordiques, étonnamment chaudes et enthousiastes. On m'a photographiée sur le perron avec
Mimi2074 et puis l'une d'elles, très émue, m'a demandé d'accepter un petit  cadeau et m'a
fourré dans la main un petit rouleau : « Pour la kitchenette », a-t-elle dit, et c'était un exquis
textile fait à la main2075.

Face  à  un  tel  témoignage,  on  ne  peut  que  conclure  que  malgré  les  difficultés

matérielles qu'elle rencontre à cette époque, Rose Adler est devenue une référence admirée

dans le milieu de la reliure, par ses contemporains comme par les nouvelles générations, à

qui l'on enseigne probablement à quel point la pratique actuelle de ce métier est tributaire

des innovations dont elle est responsable. Ses talents d'enseignante ne se démentent pas : en

janvier  1959,  Mère Geneviève Gallois  lui  demande son aide pour  l'atelier  de reliure de

l'abbaye Saint-Louis du Temple de Limon-Vauhallan,  qui existe  depuis 1892 :  « Figurez

vous que Madame l'Abbesse voudrait remonter un peu l'atelier de reliure de l'Abbaye, qui

souffre  depuis  le  départ  de  la  petite  Placida.  Il  y  a  une  professeur  pour  enseigner  la

2072  Rose Adler, Journal, 17 mars 1947. BLJD, MsMs 42 290.
2073  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 23 mars 1957. BRB, FS IX 1258/28.
2074  Il s'agit du chat de Rose Adler, Diogène, qu'elle appelle aussi Mimi.
2075  Lettre de Rose Adler à PAB, juillet 1951. BNF, non cotée.
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technique ; quand les préposées sauront à peu près, c'est un regard et une idée de vous qui

seraient  bien  nécessaires.  Y  consentez-vous ?2076 » Même  si  Rose  Adler  réfléchit

sérieusement  à  cette  possibilité,  puisqu'elle  en  parle  à  PAB2077,  sa  mauvaise  santé  et  la

situation du monastère, éloigné de Paris, la dissuadent d'accepter.

Outre les cours qu'elle dispense occasionnellement, Rose Adler s'efforce de laisser

des traces dans l'histoire de l'art et la littérature. Il est bien évident que ses reliures sont une

empreinte suffisante, mais, bien que certaines se trouvent dans des fonds publics, la plupart

appartiennent à des collections privées et sont donc peu visibles. De plus, son nom ne se

distingue que dans ce milieu d'initiés, or on remarque chez elle la volonté de laisser une

marque  plus  pérenne.  Dès  1930,  elle  prend  part  à  la  collection  L'Art  international

d'aujourd'hui en  rédigeant  l'ouvrage consacré  à  la  reliure.  En 1947,  elle  est  chargée de

composer l'introduction du catalogue de la première exposition de la Société de la reliure

originale. Nous avons vu à plusieurs reprises qu'elle oriente dès qu'elle en a l'occasion les

articles qui lui sont consacrés, en préparant des notices autobiographiques dispensant toutes

les informations nécessaires. Elle écrit également quelques ouvrages sous le pseudonyme de

« Violette ». Son amitié avec  PAB lui permet d'apposer son empreinte sur le milieu de la

littérature, en rédigeant quelques petits livres qu'il édite :  Voix et  Dans la lumière de saint

François en 1951 et  Propos en 1953.  Dans la lumière de saint François est né d'un texte

que Rose Adler avait écrit en 1942, à la suite de son opération à Brive-la-Gaillarde. En

1951,  quand  PAB lui  propose de l'éditer,  ils  réfléchissent  ensemble à la  mise en page :

« Mais ne pourrions-nous pas simplement mettre en bas de la page en italique  Limoges

printemps 1942 Rose Adler ? Comme on parle de malades,  inutile  d'appuyer sur le mot

clinique, et 1942 souligne la pénurie des choses. Ces oranges arrivant de Paris avaient eu un

tel prix pour moi. On n'avait rien alors2078. » Quelques mois plus tard, sans doute suite au

succès parmi les amis de Rose Adler de cet ouvrage et à la satisfaction que sa naissance lui a

apportée, elle réfléchit au titre d'un nouveau livre : « Que penseriez-vous de mettre vis-à-

vis : Lui et Elle, ou l'Autre (si vous préférez pas Elle !!!)

 Et un titre : V peut-être.

O

 I

2076  Lettre de Mère Geneviève Gallois à Rose Adler, 4 janvier 1959. BLJD, Ms 4090.
2077  Lettre de Rose Adler à PAB, 7 février 1959. BNF, non cotée.
2078  Ibid., 16 mars 1951. BNF, non cotée.

388



Chapitre XI. Rose Adler et la critique.

X

Ou, mais ce serait prétentieux : Présence de l'absente. Présence dans l'absence ou pourquoi

pas  Fantôme.  Ce serait  amusant  d'enlever  l'O avec un emporte-pièce que j'ai  à Paris  et

badigeonner la page du dessous tout simplement. Ce serait le mieux, noir comme couverture

mais  on  ne  pourrait  pas  imprimer  en  blanc,  n'est-ce  pas ?2079 »  Enfin,  en  1953,  elle  lui

demande  de  l'aider  à  concevoir  un  ouvrage  qui  serait  considéré  comme  son manifeste,

qu'elle finit par intituler Propos :

Que me coûterait un petit livre dont je pourrais vous fournir le papier, tiré du papier dont
Hanson n'a tiré que l'essentiel d'un merveilleux article en anglais pour l'Amérique.  Nous
l'appellerions Une ligne, un chant mouvant, et ce serait peut-être un semis de pensées sur
l'Art sur un minuscule en forme de dépliant à l'intérieur d'une couverture (fournie par moi)
comme votre  Jouhandeau je crois. Faites-moi petit devis pour une soixantaine à donner à
l'occasion, comme petit manifeste Rose ? qu'en pensez vous ? comme illustration, seuls la
ligne et le chant mouvant, rien d'autre2080.

PAB contribue  activement  à  construire  avec  Rose  Adler  l'image qu'elle  souhaite

transmettre après sa mort, en éditant les petits ouvrages que sa fantaisie lui suggère, mais

aussi en la consacrant de son vivant, par un hommage qu'il lui rend avec plusieurs de ses

amis : Roses pour Rose, rédigé en 1951. Ce n'est pas l'unique mémorial qu'elle aimerait voir

ériger en son honneur. On voit à la fin de sa vie qu'elle regrette de ne pas avoir tenu de

fichier de ses créations, quand on lui propose de réaliser un catalogue de ses œuvres. Ce

dessein l'enchante, et elle met Madame Solvay dans la confidence : « Il y a un projet secret

de publication en couleurs de mes reliures, en un petit album. Ne parlez à personne de ce

que je vous dis là mais j'aurais voulu revoir avec vous ce que vous avez. Je vous promets de

ne pas vous fatiguer et de ne pas prolonger ma visite, sinon ce sera pour l'automne. Ce serait

l'occasion de vérifier certains prix que vous me demandiez au début de l'hiver je crois, au

moment de l'expertise… je vous en parlerai  de vive voix…2081 » L'idée semble toujours

d'actualité en 1957, quand Rose Adler l'évoque à PAB : « J'ai trouvé au retour une lettre de

Berès qui a racheté toutes mes reliures de la vente André  Bertaut. Il a un projet qui me

concerne et qui serait trop beau, je n'ose pas en parler…2082 » Bien que rien ne nous permette

d'affirmer qu'il s'agit du même dessein, l'enthousiasme qu'il suscite chez Rose Adler et le

secret qu'il semble requérir nous conduisent à penser qu'elle fait bien référence à ce projet

de catalogue de ses reliures, qui n'a finalement jamais lieu de son vivant.

2079  Ibid., 9 juin 1951. BNF, non cotée.
2080  Ibid., 6 février 1953. BNF, non cotée.
2081  Lettre de Rose Adler à Madame Solvay, 22 juin 1956. BRB, FS IX 1258/28.
2082  Lettre de Rose Adler à PAB, 25 avril 1957. BNF, non cotée.
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Grâce à l'aide de ses amis, qui la sollicitent pour qu'elle dispense son enseignement,

la  font  intervenir  dans  des  expositions,  lui  permettent  d'éditer  ses  ouvrages,  lui  rendent

hommage et prévoient de publier un catalogue de ses reliures, Rose Adler forge son image

et prépare la survivance de son nom. Il est certain qu'elle souhaitait être consacrée comme

l'un des plus grands relieurs de la première moitié du XXe siècle, et on peut supposer que ce

n'est pas sans plaisir qu'elle relate dans son journal qu'à l'occasion du vernissage du Salon

des artistes décorateurs en 1956, elle est présentée comme la « relieuse nationale »2083. On

peut  alors  comprendre  sa  contrariété,  quand  elle  s'aperçoit  qu'elle  suscite  une  certaine

émulation chez les relieurs-femmes qui lui sont contemporaines, comme Thérèse Moncey et

Germaine de Coster.

Après sa mort, ses efforts ne restent pas vains : des hommages lui sont rendus, plus

seulement par ses amis ou ceux qui l'ont fréquentée de son vivant, puisqu'en 1961, Monique

Mathieu remporte  le  « Prix  Rose  Adler »2084,  à  l'occasion  de  l'exposition  « Reliures  de

bibliophiles  à  caractère  économique »2085.  Bien  que  ce  soit  la  seule  occasion  où  cette

récompense ait été décernée, elle fournit une caution au relieur, un « patronage posthume »

qui  la  lance  dans  ce  milieu  et  incite  les  commanditaires  à  lui  accorder  leur  confiance,

comme le remarque fort justement Antoine Coron lors de l'exposition « Monique Mathieu :

la  liberté  du  relieur »2086.  Son  décès  n'interrompt  pas  non  plus  les  expositions  qui  font

intervenir ses créations, même s'il faut attendre sa mort qu'une rétrospective de son œuvre

soit proposée. L'exposition organisée par François Chapon à la BLJD en mars 1960 en tient

lieu2087. Soixante-six reliures y sont présentées, dont douze de sa première période, parmi

lesquelles  six  de  notre  corpus,  prêtées  notamment  par  la  BLJD  et  Madame  Solvay :

Simulacre2088 de Michel Leiris, L'Envers du Music-Hall2089 de Colette, Trois contes cruels2090

de  Villiers  de  L'Isle-Adam,  Suzanne  et  le  Pacifique2091 de  Jean  Giraudoux,  Haï-Kaï

d'Occident2092 d'André  Suarès et  Le Peseur  d'âmes2093 d'André  Maurois.  Sur  les  dix-huit

2083  Rose Adler, Journal, 24 mai 1956. BLJD, MsMs 42 290.
2084  « Exposition de reliures de bibliophiles à caractère économique », La Reliure, n° 2, février 1962, p. 9.
2085  Reliures  de  bibliophiles  à  caractère  économique  [exposition,  Paris,  Musée  des  arts  décoratifs,  18

octobre-4 décembre 1961], Paris, Musée des arts décoratifs, 1961, 110 p.
2086  Monique Mathieu : la liberté du relieur [exposition, Paris, Bibliothèque nationale de France, 18 juin-1er

septembre 2002], Paris, Bibliothèque nationale de France, 2002, 175 p.
2087  La liste des reliures présentées est conservée à la BLJD sous la cote Ms 5390.
2088  Catalogue, notice 23.
2089  Catalogue, notice 40.
2090  Catalogue, notice 43.
2091  Catalogue, notice 52.
2092  Catalogue, notice 56.
2093  Catalogue, notice 66.
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œuvres de la deuxième période exposées, onze font partie de notre catalogue et sont prêtées

principalement par Madame Solvay et la famille d'Albert Malle : Les Nuits Chaudes du Cap

Français2094 d'Hugues  Rebell,  Calligrammes2095 de  Guillaume  Apollinaire,  Jérôme  60°

Latitude  Nord2096 de  Maurice  Bedel,  Les  Jours  et  les  Nuits  des  Oiseaux2097 de  Jacques

Delamain,  Les  Réincarnations  du  Père  Ubu2098 d'Ambroise  Vollard,  Suzanne  et  le

Pacifique2099, Peau d'âne2100 de Charles Perrault, Les Mamelles de Tirésias2101 de Guillaume

Apollinaire,  La Bonne Chanson2102 de Paul  Verlaine,  Le Diadème de Flore2103 de Gérard

d'Houville et  Le Porche du Mystère de la Deuxième Vertu2104 de Charles  Péguy. Beaucoup

des trente-six reliures de la troisième période sont actuellement en mains privées, puisque

seules quatre sont mentionnées dans notre corpus : Un conte2105 de Paul Valéry, Carmen2106

de Prosper Mérimée, Au désespéré2107 de Paul Claudel et Passionné2108 d'Édith Boissonnas.

En 1961, les œuvres de Rose Adler sont à l'honneur dans deux manifestations, mais

ce sont systématiquement des reliures de sa deuxième et troisième périodes. À Londres,

dans  le  cadre  de l'exposition  « Modern french bookbindings »2109,  six  créations  de  Rose

Adler sont présentées, dont deux appartenant à sa deuxième période, et une seulement à

notre corpus :  Cirque de l'étoile filante2110 de Georges  Rouault, prêtée par le Victoria and

Albert  Museum. L'exposition « Reliures  de bibliophiles à  caractère économique » s'orne

également de six reliures de Rose Adler, toutes de sa dernière période, mais aucune ne fait

partie de notre catalogue.

Il faut attendre la dernière exposition sur le sol français de la SRO, en 19652111, pour

retrouver une volonté de rétrospective de l'œuvre de Rose Adler. Vingt-deux de ses œuvres

2094  Catalogue, notice 71.
2095  Catalogue, notice 74.
2096  Catalogue, notice 77.
2097  Catalogue, notice 79.
2098  Catalogue, notice 80.
2099  Catalogue, notice 82.
2100  Catalogue, notice 89.
2101  Catalogue, notice 91.
2102  Catalogue, notice 93.
2103  Catalogue, notice 95.
2104  Catalogue, notice 96.
2105  Catalogue, notice 112.
2106  Catalogue, notice 114.
2107  Catalogue, notice 118.
2108  Catalogue, notice 142.
2109  Modern French bookbindings  [exposition, Londres, The Arts council gallery, 15 mars-22 avril 1961],

Londres, The Arts council of Great Britain, 1961, 28 p.
2110  Catalogue, notice 109.
2111  Exposition de la Société de la reliure originale [exposition pour le XXe anniversaire de sa fondation,

Paris, Bibliothèque nationale, 1965], Paris, Bibliothèque nationale, 1965, XVI-114 p.
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sont présentées, parmi lesquelles sept de la première période, toutes prêtées par la BLJD :

Soleils  bas2112 de  Georges  Limbour,  Les  Aventures  de  Télémaque2113 de  Louis  Aragon,

Simulacre2114 de Michel Leiris, Le Bal du comte d'Orgel2115 de Raymond Radiguet, Ouvert la

nuit2116 et  Poèmes2117 de Paul  Morand et  La Poussière de Soleils2118 de Raymond  Roussel.

Quatre reliures seulement couvrent sa deuxième période, dont Jérôme 60° Latitude Nord2119

de Maurice  Bedel, prêtée également par la BLJD. Enfin, aucune des onze œuvres de la

troisième période  n'est  répertoriée dans  notre  corpus,  étant  toutes  en  mains  privées.  On

constate qu'aucune des créations appartenant à Madame  Solvay n'y est présentée, ce qui

n'est pas surprenant : la bibliophile belge est morte trois ans auparavant, et sa collection est

en  train  de  rejoindre  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique  en  même  temps  qu'a  lieu

l'exposition. Les circonstances ne sont donc pas favorables pour que l'institution puisse se

séparer  provisoirement  de  ses  nouveaux trésors.  Cette  exposition  est  la  dernière  grande

rétrospective des reliures de Rose Adler. La même année, le major Abbey expose les pièces

françaises  et  anglaises  les  plus  spectaculaires  de  sa  collection2120,  parmi  lesquelles  une

œuvre de Rose Adler, appartenant à la troisième période.

Les œuvres de la première période de Rose Adler font des apparitions, au cours des

années qui suivent, dans le cadre d'expositions commémoratives, comme « Les Années 25 »

en  19662121,  le  cinquantenaire  de  l'Exposition  internationale  de  19252122 où  Chéri2123 de

Colette est l'une des deux œuvres du relieur exposées, « The Tradition of fine bookbinding

in  the  twentieth  century »  en  19792124 où  Tableau de  la  boxe2125 de  Tristan  Bernard est

présentée, ou encore « Cent ans de la reliure d'art : 1880-1980 » à Toulouse en 19812126, qui

2112  Catalogue, notice 13.
2113  Catalogue, notice 14.
2114  Catalogue, notice 23.
2115  Catalogue, notice 27.
2116  Catalogue, notice 33.
2117  Catalogue, notice 35.
2118  Catalogue, notice 42.
2119  Catalogue, notice 77.
2120  Modern British and French bookbindings from the collection of  J.  R. Abbey, Londres,  Arts council,

1965, n.p.
2121  Les Années 25...  [exposition, Musée des arts décoratifs, 3 mai-16 mai 1966],  Paris, Union centrale des

arts décoratifs (impr. Tournon et Cie), 1966, 2 vol., 127 p. et 160 p.
2122  Cinquantenaire de l'exposition de 1925 [exposition, Paris, Musée des arts décoratifs, 15 octobre 1976-2

février 1977], Paris, Musée des arts décoratifs, 1976, 165 p.
2123  Catalogue, notice 59.
2124  The Tradition of  fine bookbinding in the twentieth century :  catalogue of  an exhibition [exposition,

Pittsburgh,  12  novembre  1979-15  février  1980],  Pittsburgh  (Pa.),  Hunt  institute  for  botanical
documentation, Carnegie – Mellon university, 1979, 129 p.

2125  Catalogue, notice 57.
2126  Cent  ans de reliures  d'art :  1880-1980  [exposition,  Bibliothèque municipale de  Toulouse,  23 mai-4

392



Chapitre XI. Rose Adler et la critique.

montre l'exemplaire  Blum de  Chansons d'Arlequin2127.  L'exposition  « Un demi-siècle  de

reliures d'art contemporain »2128 à la Bibliothèque Forney en 1984 choisit  de montrer un

aperçu de l'ensemble de la production de Rose Adler, en présentant deux œuvres de chaque

période, parmi lesquelles Poèmes de Paul Morand et  La Poussière de Soleils de Raymond

Roussel.  Les  deux manifestations  faisant  intervenir  des  œuvres  de  Rose  Adler  en 1988

comprennent des reliures de la première période : « Les Années UAM », au Musée des arts

décoratifs2129, expose une œuvre de sa troisième période et quatre de sa première, à savoir

Simulacre2130,  Une vague de rêves2131,  Aux Fêtes de Kapurthala2132 et  Maddalou2133.  Pour

l'exposition « Cinquante reliures françaises à décor sur des textes importants et provenant de

collections  renommées »  à  la  Bibliothèque  nationale2134,  l'œuvre  de  Rose  Adler  qui  est

présentée est issue des fonds de l'institution accueillant la manifestation et n'est pas datée,

mais nous l'estimons à environ 1931 : Méditations esthétiques : Les Peintres cubistes2135, de

Guillaume  Apollinaire.  C'est  cette même reliure qui  est  exposée trois  ans plus tard à la

Maison de la poésie, pour « Picasso, les poètes et la reliure »2136. La Possession du Monde2137

de  Georges  Duhamel représente  la  première  période  et  Les  Idylles2138 de  Théocrite la

deuxième, parmi les cinq reliures de Rose Adler pour « 50 ans de La Reliure originale »2139

en 1995 à la Bibliothèque historique de la ville de Paris. Neuf ans plus tard, on retrouve La

Possession du Monde ainsi que Lettres Espagnoles2140 de Jacques de Lacretelle pour « D'or

juillet 1981], Toulouse, éd. Société des bibliophiles de Guyenne ; Bibliothèque municipale, 1981, 123 p.
2127  Catalogue, notice 31.
2128  Un demi-siècle de reliures d'art contemporain : en France et dans le monde [exposition internationale,

Hôtel de Sens, Bibliothèque Forney, avril-juin 1984], Paris, Chambre syndicale nationale de la reliure,
1984, n.p.

2129  Les Années  UAM (1929-1958)  [exposition,  Paris,  Musee  des  arts  decoratifs,  27 septembre 1988-29
janvier 1989], Paris, Union des arts décoratifs, 1988, 268 p.

2130  Catalogue, notice 23.
2131  Catalogue, notice 41.
2132  Catalogue, notice 51.
2133  Catalogue, notice 55.
2134  Cinquante reliures françaises à décor sur des textes importants et provenant de collections renommées

[exposition, Bibliothèque nationale, galerie Mansart, septembre 1988], Paris, Bibliothèque nationale [Éd.
Technorama], 1988, 50 p.

2135  Catalogue, notice 143.
2136  Picasso, les poètes et la reliure [exposition, Paris, Maison de la poésie, 10 septembre-4 octobre 1991],

Paris, Éd. Technorama, 1991, n.p.
2137  Catalogue, notice 8.
2138  Catalogue, notice 103.
2139  50 ans de La Reliure originale,  à la Bibliothèque historique de la ville de Paris  [exposition, Paris,

Bibliothèque historique de la ville de Paris, 1995], Paris, Agence culturelle de Paris, 1995, 83 p.
2140  Catalogue, notice 36.
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et d'argent »2141, également à la BHVP.  Simulacre2142 de Michel  Leiris,  Memories2143, livre

blanc, Trois contes cruels2144 de Villiers de L'Isle-Adam et Les Douze Césars2145 de Suétone

sont exposés parmi les « Livres Art déco »2146 à la Bibliothèque Carnegie en 2006. Les huit

reliures de Michel Wittock2147 font l'objet de l'exposition « Une vie, une collection »2148 à la

Bibliotheca Wittockiana en 2008. Enfin,  Jésus-la-Caille2149 de Francis  Carco est présenté

dans le cadre de l'exposition « Six siècles d'art du livre »2150 en 2012 au Musée des lettres et

manuscrits. La même année, la BLJD expose quelques-unes des pièces majeures de Rose

Adler, comme Ouvert la nuit2151 et Fermé la nuit2152. On peut se demander quelles ont été les

raisons qui ont conduit ces œuvres en particulier à être sélectionnées pour ces expositions. Il

est  possible  qu'elles  soient  plus  visibles  que  nombre  d'autres  reliures,  ou  bien  que  les

institutions  où  elles  sont  conservées  soient  plus  enclines  à  les  prêter  dans  le  cadre  de

manifestations culturelles.

Les expositions préférant les œuvres de la deuxième période de Rose Adler sont plus

rares. Celles qui présentent des reliures appartenant à notre corpus ne sont qu'au nombre de

deux, et sont organisées par la Bibliothèque royale de Belgique : « Cent cinquante pièces

remarquables choisies dans ses collections » en 19892153, qui présente  Calligrammes2154 de

Guillaume Apollinaire, et « Cent trésors de la Bibliothèque royale de Belgique » en 20052155,

2141  D'or et d'argent : livres d'artistes, reliures de création d'AIR neuf, reliures anciennes [exposition, Paris,
Bibliothèque historique de la ville de Paris, 27 janvier-28 mars 2004], Paris, Bibliothèque historique de la
ville de Paris ; Association internationale de relieurs-AIR neuf, 2004, 13-[63] p.

2142  Catalogue, notice 23.
2143  Catalogue, notice 37.
2144  Catalogue, notice 43.
2145  Catalogue, notice 60.
2146  Livres  Art  déco [exposition,  Bibliothèque  municipale  de  Reims,  17  mars-10  juin  2006],  Reims,

Bibliothèque Carnegie, 2006, 64 p.
2147  Catalogue, notices 8, 9, 17, 36, 37, 58, 60 et 63.
2148  Une vie,  une collection :  cinq siècles  d'art  et  d'histoire  à travers  le  livre  et  sa reliure  [exposition,

Bibliotheca Wittockiana, 10 octobre 2008-28 février 2009], Dijon, « Art & métiers du livre » - Éd. Faton,
2008, 259 p.

2149  Catalogue, notice 58.
2150  Le Livre d'exception : six siècles d'art du livre, de l'incunable au livre d'artiste  [exposition, Paris, Musée

des lettres et manuscrits, 13 septembre 2012-20 janvier 2013], Paris, Citadelles & Mazenod, 2012, 318 p.
2151  Catalogue, notice 33.
2152  Catalogue, notice 34.
2153  Bibliothèque royale de Belgique, cent cinquantième anniversaire de l'ouverture au public, 21 mai 1839 :

cent cinquante pièces remarquables choisies dans ses collections [exposition organisée à la Bibliothèque
royale  Albert  Ier,  du  20  mai  au  15  juillet  1989],  éd.  Anny  Raman  et  Pierre  Cockshaw,  Bruxelles,
Bibliothèque royale Albert Ier, 1989, XV-178 p. (« Catalogues des expositions organisées à la Bibliothèque
royale Albert Ier », 220).

2154  Catalogue, notice 74.
2155  Cent trésors de la Bibliothèque royale de Belgique [exposition, Bruxelles, Bibliothèque royale Albert Ier,

2005], Anvers, Fonds Mercator, 2005, 237 p.
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qui montre Les Réincarnations du Père Ubu2156 d'Ambroise Vollard.

Plus  nombreuses  sont  les  manifestations  favorisant  les  reliures  de  la  troisième

période. Dix ans après la mort de Rose Adler, en 1969, la Société de la reliure originale

expose à Zurich, pour « Französische Einbandkunst ». Trois œuvres du relieur y figurent,

l'une de la deuxième période et les deux autres de la troisième, dont Planches de salut2157 de

Louis Marcoussis. L'exposition « Reliures françaises contemporaines : quelques tendances »

à la Bibliothèque royale de Belgique en 19752158 présente une reliure de la deuxième période

de  Rose  Adler  et  cinq  de  la  troisième,  parmi  lesquelles  Énorme  figure  de  la  Déesse

Raison2159, prêtée par la Bibliothèque nationale. Cette reliure est à nouveau exposée dans le

cadre  de  « Des  livres  rares  depuis  l'invention  de  l'imprimerie »  en  19982160.  Quelques

manifestations exposent des reliures de la troisième période de Rose Adler ne faisant pas

partie de notre corpus : huit figurent pour « Scheler, Lucien... » à la Bibliotheca Wittockiana

en 19872161, et une dans « Livres du Cabinet de Pierre Berès » au musée Condé au château

de Chantilly en 20032162.  Les  « minuscules » de  PAB reliées par  Rose Adler  remportent

également un franc succès dans les manifestations, surtout dans les années 1990. Douze,

dont sept issues de notre corpus, sont présentées en 1990 dans le cadre de « Rose Adler et

PAB : 1949-1959 » au Musée-Bibliothèque Pierre-André Benoit2163 :  Romantische2164,  Un

conte2165,  Je  l'aime,  elle  m'aimait2166,  Au  désespéré2167,  Un  rêve2168,  La  Cloison2169 et

Passionné2170.  La  mort  de  PAB en  1993 est  l'occasion  d'une  nouvelle  exposition,  « 111

petites reliures »2171 : sept œuvres reliées par Rose Adler y figurent, parmi lesquelles quatre

2156  Catalogue, notice 80.
2157  Catalogue, notice 129.
2158  Reliures  françaises  contemporaines :  quelques  tendances,  Bruxelles,  Bibliothèque  royale  Albert  Ier

[exposition, Bibliothèque Royale de Belgique, 2 octobre-14 novembre 1975], Bruxelles, éd. Société des
amis de la reliure originale, Bibliothèque royale Albert Ier, 1975, X-75 p.

2159  Catalogue, notice 136.
2160  Des livres rares depuis l'invention de l'imprimerie  [exposition, Bibliothèque nationale de France, 29

avril-26 juillet 1998], Paris, Bibliothèque nationale de France, 1998, 303 p.
2161  Scheler, Lucien... [exposition à la Bibliotheca Wittockiana, Bruxelles, 15 mai-27 juin 1987], Bruxelles,

Bibliotheca Wittockiana, 1987, VIII-224 p.
2162  Livres du Cabinet de Pierre Berès [exposition dans le Cabinet des livres du musée Condé, Chantilly, 10

décembre 2003-8 mars 2004], Chantilly, Musée Condé, Château de Chantilly, 2003, 190 p.
2163  Rose Adler et PAB : 1949-1959 [exposition, Musée-Bibliothèque Pierre-André Benoit, Alès, 31 octobre

1990-3 février 1991], Alès, Musée-Bibliothèque Pierre-André Benoit, 1990, 15 p. 
2164  Catalogue, notice 111.
2165  Catalogue, notice 112.
2166  Catalogue, notice 117.
2167  Catalogue, notice 118.
2168  Catalogue, notice 122.
2169  Catalogue, notice 141.
2170  Catalogue, notice 142.
2171  111 petites reliures [exposition, Musée-Bibliothèque Pierre-André Benoit, Alès, 26 mars-26 juin 1993],
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sont mentionnées dans notre catalogue – Romantische2172,  Un conte2173,  Au désespéré2174 et

Un rêve2175. Une exposition commémorant les soixante ans de la fondation de la SRO a lieu

en 20072176, et présente vingt-trois œuvres de Rose Adler, habituellement peu visibles dans

les  manifestations :  cinq  pour  sa  première  période,  huit  pour  sa  deuxième et  dix,  dont

Voix2177, pour sa troisième.

S'il y a peu de rétrospectives de son œuvre, les reliures de la période Art déco de

Rose Adler continuent d'être très appréciées, puisque certaines sont régulièrement exposées.

On  constate  que  celles  de  ses  autres  périodes  ne  sont  pas  non  plus  en  reste,  et  sont

fréquemment présentées dans des manifestations, preuve que l'intérêt éprouvé pour Rose

Adler  ne faiblit  pas.  Il  est  difficile  d'établir  avec  certitude  quels  relieurs  aujourd'hui  se

réclament de son héritage, mais on peut être sûr que tous bénéficient des innovations dont

elle est l'auteur. Bien qu'elle ait affirmé à plusieurs reprises que les œuvres devaient parler

pour leur créateur, et qu'il était donc déplacé de chercher à faire son propre éloge, il est

probable qu'elle ait éprouvé des inquiétudes à la fin de sa vie qui l'ont conduite à vouloir

laisser une trace autre de son apport et de son nom. On ne peut affirmer que ces précautions

soient superflues, et que sans elles, son empreinte ne nous serait pas parvenue, toutefois, il

semble qu'hier comme aujourd'hui, son talent et  sa capacité créatrice se suffisent à eux-

mêmes pour démontrer que Rose Adler est et demeure l'un des plus grands relieurs de sa

génération et du XXe siècle.

Alès, Musée-Bibliothèque Pierre-André Benoit, 1993, n.p.
2172  Catalogue, notice 111.
2173  Catalogue, notice 112.
2174  Catalogue, notice 118.
2175  Catalogue, notice 122.
2176  Hommage aux relieurs fondateurs de la Société de la reliure originale : Rose Adler, Jacques Anthoine-

Legrain, Paul Bonet, Robert Bonfils, Georges Cretté, Henri Creuzevault, exposition-hommage à six des
plus grands relieurs du XXe siècle [exposition, Paris, Bibliothèque historique de la ville de Paris, 6 juin-13
juillet 2007], Dijon, « Art & métiers du livre » - Éd. Faton, 2007, 143 p. 

2177  Catalogue, notice 123.
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CONCLUSION

Pour Rose Adler, les années 1920 sont marquées par l'omniprésence de Jacques  Doucet.

C'est lui qui la découvre, la fait travailler, l'incite à chercher toujours plus loin et à ne jamais se

reposer sur ses acquis,  et  la stimule en la confrontant  aux œuvres de Pierre  Legrain.  Grâce au

patronage de Jacques Doucet, ainsi qu'à son propre talent, le nom de Rose Adler s'élève au-dessus

de la multitude des relieurs-femmes et survit à la mort du mécène. Pour cette femme, née à la fin du

XIXe siècle,  introduite  très  tôt  dans  un  milieu  d'amateurs  et  de  mécènes,  la  Première  guerre

mondiale et la mort brutale de son fiancé en 1917 modifient son destin en l'incitant à vivre seule et à

apprendre un métier qui lui permettrait une certaine indépendance. Elle évolue et fait la rencontre

décisive de Jacques  Doucet en pleine période Art déco :  elle est alors jeune, avide de faire ses

preuves, et sans doute flattée qu'il l'ait distinguée. Elle trouve de ce fait la pleine expression de son

art dans l'Art déco. 

En 1929, la crise survient et frappe l'Europe quelques mois plus tard. Pierre Legrain, premier

relieur découvert puis consacré par Jacques  Doucet et « père » de la reliure du XXe siècle, meurt

peu avant le mécène. Cette double perte, conjuguée à l'arrivée de la Grande dépression, induisent un

profond changement chez Rose Adler. Elle ne peut plus compter sur l'aisance matérielle que lui

procure un bibliophile fidèle, ni sur la voie tracée qu'il lui indiquait, pas plus que sur l'Art déco, en

déclin depuis l'Exposition de 1925. Sa manière évolue pourtant peu dans les quelques années de

deuil qui suivent le décès de Jacques Doucet. 

Ce n'est qu'à partir de 1934 qu'elle se remet progressivement de sa peine et commence à

explorer de nouvelles pistes de son propre chef. On devine qu'elle se sent toutefois en décalage par

rapport à cette décennie de crise et au climat politique inquiétant et qu'elle regrette l'effervescence

artistique des années 1920. Bien qu'elle ne relie presque plus pour la bibliothèque Doucet, elle en

reste  proche  en  s'impliquant  dans  son  organisation.  L'austérité  qu'implique  la  crise  ainsi  que

l'humeur parfois sombre de Rose Adler au cours des années 1930 se ressent dans les couleurs, bien

moins vives, des cuirs qu'elle emploie. Son amitié avec Madame Solvay lui permet heureusement
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de travailler régulièrement, et elle obtient également de fréquentes commandes de la part de

bibliophiles qui  l'avaient  découverte  dans les  années  1920. Mais  elle  ne retrouve pas la

relation qu'elle avait avec Jacques Doucet : Madame Solvay n'est pas un professeur mais une

élève pour elle, et si Rose Adler estime qu'elle ne manque pas de goût, elle se fait un devoir

de le former à l'image du sien. 

Si l'on peut considérer que l'année 1929 avait été une année de rupture pour Rose

Adler,  il  en  va  de  même pour  l'année  1940,  au  cours  de  laquelle,  après  avoir  tenté  de

contribuer à l'effort de guerre, elle est contrainte de fuir la zone occupée jusqu'à Brive-la-

Gaillarde, et d'interrompre complètement son activité de relieur. Quand elle retourne dans la

capitale en 1945, peu après la Libération, tout a changé. Elle avait réussi à maintenir son

train de vie pendant les années 1930, mais la reconstruction la laisse aussi démunie que la

plupart des Français. Elle a l'avantage de disposer de ses fournitures d'avant-guerre, donc de

cuirs  d'une  qualité  bien  supérieure  à  ceux  qu'on  pouvait  alors  trouver,  reprend

immédiatement après son retour son activité de relieur et a le plaisir de retrouver certains de

ses mécènes qui recommencent à lui commander des œuvres. Quelques-uns de ses ouvriers

ont survécu à la guerre, lui épargnant momentanément la contrainte de devoir chercher des

artisans suffisamment doués pour répondre à ses exigences. Si l'on excepte la couleur des

cuirs,  les  reliures  qu'elle  réalise  au  cours  de  l'immédiat  après-guerre  ne  varient  pas

particulièrement de ses créations d'avant-guerre, ce qui n'est pas étonnant puisqu'elle se sert

de maquettes créées avant sa fuite en zone libre. Il lui est cependant encore plus difficile

qu'au cours des années 1930 de s'adapter aux goûts d'une époque meurtrie par le conflit.

Malgré l'afflux de nouveaux bibliophiles, elle regrette les commanditaires des années 1920

et 1930, qui n'achetaient que pour enrichir leur bibliothèque personnelle et ne reculaient pas

devant la dépense. 

La fin des années 1940 apporte à Rose Adler un afflux de nouveaux acheteurs, pour

la plupart des libraires, qui commandent beaucoup mais tardent à payer et vendent presque

immédiatement les œuvres à d'autres bibliophiles. On aurait tort, cependant, de les comparer

à  leur  désavantage  aux  mécènes  d'avant-guerre :  le  coût  des  reliures  de  Rose  Adler  a

considérablement augmenté depuis les années 1920, et il est donc naturel que des sommes si

considérables  ne  soient  pas  toujours  immédiatement  versées.  Néanmoins,  ces  retards  de

paiement, presque systématiques, la laissent fréquemment endettée.

À la  fin de sa vie,  deux amitiés,  principalement,  la  sauvent  de la pauvreté et  de

l'oubli. En 1949, elle rencontre Pierre-André Benoit, dit PAB, éditeur et typographe alésien,

qui la charme par ses « minuscules », livres d'artistes d'un petit  format qu'elle relie avec
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bonheur. Son amitié avec  PAB dure jusqu'à sa mort, en 1959, et lui permet sans doute de

trouver un esprit à la hauteur du sien, lui rappelant l'époque Doucet. Dès 1954, le libraire et

éditeur Jean Hugues lui passe des commandes, et la fait travailler jusqu'en 1959. Elle joue

auprès de lui  un rôle d'intermédiaire avec les bibliophiles2178,  tandis qu'il  contribue à lui

confier suffisamment de commandes,  qu'il  paie toujours immédiatement,  pour assurer  sa

subsistance2179. Ces deux amitiés entérinent son entrée dans les années 1950 : à partir de

1951, elle renouvelle une fois encore sa manière, et crée des reliures aux couleurs vives, où

elle expérimente des techniques comme l'illusion de la transparence des cuirs, et où elle se

distingue par les formats,  immenses ou minuscules, qu'elle couvre.  Elle se détache alors

complètement des courants artistiques des années 1950, qui s'expriment notamment dans la

peinture,  et  s'adapte  autant  que  possible  au  progrès  accompagnant  le  début  des  Trente

glorieuses.

Quelques mois après la mort de Rose Adler a lieu la troisième exposition à Paris de la

Société  de  la  reliure  originale,  dont  elle  était  membre.  Le  catalogue  lui  rend  un  bref

hommage. En 1960, François  Chapon, nouveau conservateur de la Bibliothèque littéraire

Jacques  Doucet,  trie  les  archives  du  relieur  et  organise  une  exposition  en  son honneur,

retraçant l'ensemble de sa vie et de sa production. On constate, en consultant les catalogues

d'expositions dédiées à la reliure, que Rose Adler n'a pas connu l'oubli puis sa redécouverte,

contrairement à certains de ses contemporains : elle est toujours restée relativement présente,

dans les expositions et les ouvrages consacrés à la reliure et à la période Art déco, sans pour

autant bénéficier d'une grande rétrospective.

Ce travail a pour ambition d'introduire un champ d'étude de l'histoire de la reliure qui

reste  encore  en  partie  inexploré.  Jusqu'alors,  seuls  quelques  aspects  de  cet  art  ont  été

envisagés :  les  innovations  techniques,  la  personnalité  des  relieurs  ou  des  bibliophiles,

l'inscription  dans  leur  époque  et  la  comparaison  éventuelle  avec  d'autres  expressions

artistiques.  L'approche  de  la  production  artistique  de  Rose  Adler  a  été  renouvelée,  en

combinant et en développant les études existantes, puis en explorant de nouvelles facettes

d'un œuvre qui reste, dans sa grande majorité, mal connu. Il s'agissait également d'entamer

un travail de catalogage des reliures de Rose Adler. Seules les reliures conservées dans les

bibliothèques et les musées, de 1922 à 1959, ont été étudiées. Le manque de visibilité de

certaines de ces œuvres a rendu leur recherche ardue, et actuellement incomplète. Certaines

2178  Jean Hugues, libraire-éditeur : le Point cardinal, op. cit., p. 18.
2179  Ibid., p. 69.
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pistes,  comme  le  musée-bibliothèque  Pierre-André  Benoit à  Alès,  ou  la  Bibliothèque

vaticane,  pour  laquelle  Rose  Adler  dit  avoir  réalisé  des  reliures,  méritent  encore  d'être

explorées. Une reconstitution la plus complète possible de la production du relieur requerrait

bien plus de temps et de moyens,  car il  s'agirait de retrouver partout dans le monde les

ayants-droit  des  collectionneurs  pour  lesquels  elle  a  travaillé,  œuvre  titanesque  et

difficilement réalisable. Les catalogues de vente permettent de retrouver la trace d'un certain

nombre de reliures et de donner une première estimation quantitative de sa production, mais

se révèlent une source incomplète. Afin d'envisager une telle étude, une coopération entre

conservateurs de bibliothèques et de musées, chercheurs et libraires est nécessaire. Il serait

bien entendu extrêmement profitable qu'un projet soit mis en place pour créer une base de

données en ligne de toutes les reliures de Rose Adler : il  s'agirait d'y inclure d'abord les

œuvres  signalées  dans  cette  étude,  puis  de  la  compléter  au  fur  et  à  mesure  avec  celles

passées en salle des ventes. Cet outil de travail, en plus de présenter un intérêt incontestable

pour les libraires, les bibliothécaires et les amateurs, permettrait d'évaluer de plus en plus

précisément la quantité de sa production et de l'étudier de manière bien plus complète et

satisfaisante. 

Outre  que  Rose  Adler  attend  encore  son  biographe,  ses  archives  demandent

également à être exploitées : on pourrait imaginer par exemple une édition critique de son

journal, qui permettrait de mettre en lumière tout un milieu profondément inscrit dans son

époque, ainsi que le changement, dans les esprits, les mentalités et les habitudes, induit par

le passage des années 1920 aux années 1930 d'abord, puis par la guerre et les années d'après-

guerre.  La  confrontation  avec  d'autres  sources  permettrait  d'apporter  des  éclairages  plus

précis  sur  la  vie  et  les  convictions  de  Rose  Adler.  Il  a  fallu  se  concentrer  sur  sa

correspondance avec Madame Solvay et PAB, mais il serait intéressant de reconstituer avec

plus  d'exactitude  son  réseau  et  l'évolution  de  ce  dernier.  Ses  relations  avec  Étienne

Cournault,  la  famille  Solvay,  Marie  Dormoy,  Jacques  Doucet,  Marie  Laurencin,  André

Breton, René  Char,  Pierre-André Benoit, tous ses mécènes, amis artistes, écrivains, autres

relieurs et milieux politiques mériteraient une étude spécifique. De même, des recherches

approfondies  sur  sa  formation  à  l'UCAD,  ainsi  que  sur  ses  doreurs  et  ses  fournisseurs

enrichiraient les aspects techniques de l'exercice de son métier.

Enfin,  l'étude  des  reliures  de  Rose  Adler  mériterait  une  comparaison  avec  sa

production, en termes de quantité et de renommée, et celle des relieurs qui apprennent leur

métier et l'exercent en même temps qu'elle, et qu'elle voit souvent comme des émules. Une

telle approche serait facilitée par l'existence de catalogues des reliures de certains d'entre
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eux, comme Paul Bonet2180, mais nécessiterait tout de même un travail similaire à la présente

thèse,  qui  serait  une  contextualisation  de  leur  œuvre  permettant  une  meilleure

compréhension. De même, une étude similaire de la production des grands relieurs de la

deuxième moitié du XXe siècle, qui ont commencé à exercer leur métier quelques années

avant le décès de Rose Adler, permettrait de mettre en lumière les innovations qui lui sont

dues et l'héritage dont ils se réclament.

2180  Paul Bonet, op. cit.
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ANNEXE N° 1 : GLOSSAIRE

A
Ais : Plats* de bois, remplacés progressivement par du carton à partir du XVIe siècle.

B
Basane : Peau de mouton tannée avec des substances végétales. Il s'agit d'un cuir de qualité

généralement médiocre, qui se détériore en pelant avec le temps.

Box-calf : Peau de veau* tannée au chrome, généralement utilisée en maroquinerie ou en

cordonnerie.

Bradel : Type de reliure inventé vers 1775 par le relieur Pierre-Jean Bradel. À l'origine, un

Bradel était prévu pour être provisoire,  puisque les cartons* étaient placés en retrait  des

mors*, formant des sillons facilitant l'ouverture du livre, et ne tenaient que par les gardes* et

la couvrure*. Néanmoins, la technique est restée, en raison de son coût moindre.

Brochage : Un livre est  dit « broché » quand les feuilles imprimées sont rassemblées en

cahiers* et cousues ensemble puis, éventuellement, qu'une couverture de papier les protège.

C
Cabochon : À l'origine,  un cabochon est  un gros clou que l'on retrouve sur les reliures

médiévales et qui évite que la peau frotte donc s'use contre les pupitres de lecture. Toutefois,

au  XXe siècle,  ils  peuvent  être  de  différentes  matières  et  n'ont  plus  qu'une  fonction

décorative.

Cahier : Feuille  qui,  une  fois  pliée,  forme  plusieurs  pages  d'un  livre,  et  qui  porte  une

signature* afin de faciliter l'assemblage. Un livre est dit broché* quand il est composé de
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plusieurs cahiers cousus ensemble.

Carton : Les cartons remplacent les ais* de bois et, une fois couverts d'une peau, forment la

reliure d'un livre.

Chagrin : Peau de chèvre ou de mouton à grains apparents, serrés et réguliers, solide et

assez bon marché, utilisée depuis le XIXe siècle pour la reliure.

Chant : Tranche du plat*.

Charnière : Articulation des plats* et du dos* de la reliure.

Chasse : Partie des cartons* qui dépasse du corps d'ouvrage* en tête*, queue* et gouttière*.

Chemise :  Jaquette de protection qui couvre les plats* et le dos* des reliures. Elle vient

compléter l'étui*.

Coiffe : Partie de peau rempliée sur la tranchefile* en tête* et en queue*.

Coins : Angles  des  plats*  au niveau de la  gouttière*,  que l'on  peut  couvrir  d'une  autre

matière pour les rendre plus solides.

Contreplat : Face interne du plat*, sur lequel vient se coller la garde*.

Corps d'ouvrage : Dans une reliure, le corps d'ouvrage désigne le texte, et n'inclue donc ni

les gardes*, ni la couverture.

Couvrure : Opération consistant à recouvrir les plats* et le dos* de la matière choisie. Peut

désigner aussi la couverture.

Cul-de-lampe : Ornement typographique qui achève un chapitre.

D
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Daim : Appelé aussi agneau-velours, il s'agit d'une peau chamoisée, très souple.

Décor à froid : Même opération que la dorure*, mais les fers* sont poussés en creux sans

utilisation d'or. Le terme « froid » est abusif, puisqu'il s'agit en réalité de dorure* à chaud.

Dentelle : Motif de dorure poussé à l'aide de fers* spéciaux qui s'apparente à de la dentelle.

On les retrouve généralement sur les plats* et les chasses*.

Dorure :  Décoration  et  titrage  des  reliures,  par  l'application  à  chaud  à  l'aide  de  fers*,

poinçons, roulettes* ou plaques*, d'une fine pellicule d'or, de palladium* ou d'oeser*.

Dos : Partie de la reliure qui réunit les deux plats* et est à l'opposé de la gouttière*.

Doublure : Contreplat*  couvert  d'une  peau  qui  peut  couvrir  également  le  recto  de  la

première garde*.

E
Eau-forte : Procédé de gravure* en creux, où l'on fait mordre une plaque de cuivre par de

l'acide, afin de révéler un dessin préalablement tracé.

Édition en  partie  originale : Réimpression  d'un  texte  déjà  paru,  augmenté  d'une  partie

inédite.

Emboîtage : Type de reliure ressemblant au Bradel, où une mousseline placée sur le dos

consolide le mors. Peut aussi désigner une boîte réalisée pour protéger un livre.

Entre-nerfs :  Espace  compris  entre  deux  nerfs*  ou  deux faux-nerfs*  sur  le  dos*  d'une

reliure.

Épreuve : Résultat de l'impression d'une gravure*.

Étui : Boîte ouverte sur un côté, dans laquelle on glisse un livre, et qui vient généralement

s'ajouter à une chemise* pour protéger pleinement la reliure.
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Ex-libris : Marque de propriété d'un exemplaire, manuscrite ou sous forme d'étiquette.

Exemplaire de tête : Exemplaire d'un livre tiré sur beau papier en début d'impression.

Exemplaire numéroté : Exemplaire de luxe imprimé sur du papier de qualité, tiré en début

d'impression et comportant un numéro de tirage.

Exemplaire truffé : Exemplaire enrichi de pièces supplémentaires, comme des illustrations

originales, des épreuves*, ou bien des lettres ou autres documents.

F
Faux-nerfs : Bandes de carton ou lanières de cuir collées sur le dos* pour imiter les vrais

nerfs*.

Fer : Instrument de marquage du doreur, dont la partie plane est gravée en relief, et qu'il faut

faire chauffer pour marquer le cuir de dorure*. Désigne par extension le décor poussé au fer.

Fibre de bois : Mince feuille plaquée de bois, rigide et solide.

Filet : Type de dorure*. Il s'agit d'une ligne d'épaisseur variable qui décore la reliure.

Filigrane : Marque du papier, qui y apparaît en transparence.

Frontispice : Illustration placée en tête du livre, généralement avant la page de titre.

Frapper : Marquer d'une empreinte au fer à dorer. Synonyme de « pousser ».

G
Galalithe : Polymère inventé en 1889, formé à base de caséine rendue insoluble par l'ajout

de formol. Ce matériau fut très largement utilisé au début du XXe siècle dans la fabrication

de divers objets, comme des boutons ou des bijoux.
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Galuchat : Peau de poisson cartilagineux, généralement de la raie ou du requin.

Garde : Feuille placée par le relieur en début et fin d'un livre, entre le contreplat* et le corps

d'ouvrage*. Elles peuvent être blanches ou de couleurs si elles sont en papier. On peut les

faire déborder sur la doublure*.

Gaufrage : Impression en relief ou en creux sur le papier ou le cuir.

Gouttière : Tranche* à l'opposé du dos*, généralement convexe.

Gravure :  Art relatif à l'exécution d'un motif en creux ou en relief, généralement sur du

métal, du bois ou de la pierre.

L
Livre blanc : Corps d'ouvrage* sans texte.

Listel : Bande de cuir étroite et mosaïquée*.

M
Maroquin : Peau de chèvre solide à gros grains apparents, généralement utilisée pour les

reliures de luxe, très facile à dorer*.

Mors : Saillies longitudinales dans lesquelles se logent les cartons* des plats*, formant ainsi

une charnière* une fois le livre couvert.

Mosaïque : Cuirs ou autres matières découpés et incrustés dans les plats* pour former un

décor.

N
Nacro-laque : Substance composée d'écailles de poisson et d'acétate de cellulose, qui donne

un aspect nacré et chatoyant à la matière qu'elle recouvre.
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Nerfs : Ficelles ou lanières de peau non encastrées dans le dos*, donc apparentes, et sur

lesquelles sont cousus les cahiers*.

O
Oeser : Fin film de couleur, sur lequel on applique un fer* à chaud, et qui produit un décor

coloré.

Onglet : Bande de papier ou de toile cousue avec les cahiers pour recevoir par encollement

une carte ou une gravure*.

P
Palladium : Métal appartenant au groupe du platine et imitant l'aspect de l'argent, mais ne

noircissant pas en vieillissant.

Parchemin :  Peau de chèvre, de mouton, de veau mais aussi de porc, d'âne ou de lapin,

traitée à la chaux après écharnage, utilisée pour l'écriture mais aussi pour la reliure.

Parure :  Opération délicate qui consiste à amincir la peau, à la main, avec un couteau à

parer, ou avec une machine.

Pièce de titre : Morceau de cuir collé sur le dos*, ou à même le dos*, sur lequel le titre est

frappé*.

Plaque : Plaque de métal gravée d'un motif, que l'on pousse sur les plats des reliures pour

les décorer. L'avantage est que le décor est réalisé en une seule fois.

Plats : Ais* de  bois  ou  cartons*  formant  la  couverture  d'un livre  relié,  sur  lesquels  est

appliquée la matière de recouvrement.

Pointe-sèche : Gravure* sur cuivre avec un outil du même nom qui écrase le métal au lieu

de le graver et en laissant de chaque côté des crêtes appelées barbes.
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Portfolio : Il  s'agit  à  la  base  un  portefeuille  d'éditeur,  sorte  de  chemise*  cartonnée

protégeant le livre.

Pousser : Voir « frapper ».

Q
Queue : Tranche* inférieure d'un livre.

R
Rempli : Peau repliée sur le dos* et les contreplats* au moment de la couvrure*.

Roulette : Outil de dorure* en forme de disque tournant autour d'un axe le traversant en son

centre, au manche très long qu'on pose sur l'épaule, servant à reporter les motifs répétitifs.

S
Semis : Procédé ornemental  qui consiste  à  disposer  des  fers* identiques,  de distance en

distance.

Signature : Série de signes alphabétiques ou numériques placés en bas de certaines pages

d'un cahier* et qui servent à vérifier que le pliage et l'assemblage se font dans le bon ordre et

le bon sens.

Signet : Ruban ou fils fixés en tête du livre, destinés à servir de marque-page.

T
Témoin : Écart entre le plus petit et le plus grand feuillet après pliure. Une tranche* est dite

dorée sur témoins si la surface n'est pas uniforme et que seuls les plus grands feuillets sont

dorés.

Tête : Tranche* supérieure d'un livre. 
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Tranche : Surface externe présentée par les feuilles d'un livre. Il y en a donc trois, de tête*,

de gouttière* et de queue*. Elles peuvent être dorées ou colorées.

Tranchefile : Broderie en fils de soie de couleurs placée en tête* et en queue* du corps

d'ouvrage*,  sous  la  coiffe*.  Cette  bande  sert  de  décoration,  mais  aussi  à  renforcer  les

coiffes*.

V
Veau : Peau tannée servant à la reliure. À partir du XXe siècle, on la teint de toutes les

couleurs.

Vélin : Parchemin très fin et lisse fabriqué avec la peau d'un veau mort-né ou de lait.
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ANNEXE N° 2 : TABLEAU

RÉCAPITULATIF DES DOREURS

Émile 
Maylander

Adolphe 
Cuzin

Emmanuel 
Lecarpentier

André Jeanne Charles 
Collet

Guy 
Raphaël

1922 Hespérus 
(1)

1923 Anicet (5)

1924 A.O. 
Barnabooth 
(6)

Florilège (9)

1925 La 
Tentative 
amoureuse 
(17)

Calligramme
s (11)

L'Après-midi 
d'un Faune 
(12)

Soleils bas 
(13)

Les Aventures
de Télémaque
(14)

Les Ardoises 
du Toit (15)

1926 Fermina 
Márquez (20)

Lewis et 
Irène (21)

Savoir aimer 
(22)

1927 Simulacre 
(23)
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La Soirée 
avec M. Teste
(24)

Le Serpent 
(25)

Eupalinos ou
l'Architecte 
(26)

Lohengrin, 
fils de 
Parcifal (28)

Aux lumières 
de Paris (30)

Chansons 
d'Arlequin 
(31)

1928 Le Paysan de
Paris (32)

Ouvert la 
nuit (33)

Fermé la nuit
(34)

Poèmes (35)

Lettres 
Espagnoles 
(36)

Memories 
(37)

Les Fleurs 
du Mal (38)

Deux Contes 
(39)

1929 L'Envers du 
Music-Hall 
(40)

La Poussière 
de Soleils 
(42)

Trois contes 
cruels (43)

Études pour 
Narcisse (44)

L'Amant des 
Amazones (49)

Vers et Prose 
(50)
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Le Livre de 
Monelle (45)

Lettres 
Espagnoles 
(46)

Moralités 
légendaires 
(47)

Chansons 
d'Arlequin 
(48)

1930 Aux Fêtes de 
Kapurthala 
(51)

Suzanne et le
Pacifique 
(52)

Stéphy (53)

L'Envers du 
Music-Hall 
(54)

1931 Maddalou 
(55)

Haï-Kaï 
d'Occident 
(56)

Le Livre de 
Monelle (61)

Éventail (62)

Tableau de la 
boxe (57)

Jésus-la-Caille 
(58)

Chéri (59)

Les Douze 
Césars (60)

1932 Suzanne et le
Pacifique 
(64)

La Comédie 
Animale (65)

Le Perroquet
Vert (67)

Âme des 
Paysages (63)

1933

1934 Chansons 
Madécasses 
(70)

Les Trois 
Impostures (73)
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Cloches pour
deux 
mariages 
(72)

1935 Les Jours et 
les Nuits des 
Oiseaux (79)

Romances sans 
paroles (81)

1936 Suzanne et le 
Pacifique (82)

La Treille 
Muscate (84)

Stéphy (85)

1937 Peau d'âne (89)

La Puce de 
Madame des 
Roches (90)

Les Mamelles 
de Tirésias (91)

1938

1939 Les Yeux 
Fertiles (94)

1940 Le Diadème 
de Flore (95)

1946 Le Porche du 
Mystère de la 
Deuxième Vertu 
(96)

Le Contre-Ciel 
(97)

L'Archangélique
(98)

1947 Les Idylles 
(100)

1948

1949 Les Idylles 
(103)

Jazz (106)

Les Chants 
de 
Maldoror 
(105)
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1950 Hommage à 
Rimbaud (107)

1951 Cirque de 
l'étoile filante 
(109)

Bestiaire 
Fabuleux (113)

1952 Et puis voilà 
(115)

Carmen 
(114)

1953 Milarepa 
(120)

Amitié 
cachetée 
(116)

Je l'aime, 
elle 
m'aimait 
(117)

Au 
désespéré 
(118)

La 
Chanson 
du Mal-
Aimé 
(119)

1954 Poèmes (125)

Le Lézard (127)

Contes (128)

Tao Te 
King (126)

Planches 
de salut 
(129)

Voix (123)

1955 Cantique à 
notre frère 
Soleil (134)

Aphorismes
et Variétés 
(135)

Le 
Meilleur 
choix de 
poèmes 
est celui 
que l'on 
fait pour 
soi (130)

Première 
anthologi
e vivante 
de la 
poésie du 
passé 
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(131)

Première 
anthologi
e vivante 
de la 
poésie du 
passé 
(132)

1956 Énorme 
figure de la
Déesse 
Raison 
(136)

1957 Les Nymphes 
(140)

La Cloison 
(141)

1958

1959 Passionné (142)

Sans
date

Les Vices 
capitaux 
(144)
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ANNEXE N° 3 : TABLEAU GÉNÉRAL

DES RELIURES

1922 - Hespérus, Catulle Mendès (BNF)*

- Trois contes, Villiers de L'Isle-Adam (BLJD)*

- La Symphonie Pastorale, André Gide

- Le Cœur Solitaire, Charles Guérin

1923 - Beauté, mon beau souci..., Valery Larbaud (BLJD)*

- Les Contrerimes, Paul-Jean Toulet (BLJD)*

- Anicet, Louis Aragon (BLJD)*

- L'Homme qui assassina, Claude Farrère

- Jeune fille, Gérard d'Houville

1924 - A.O. Barnabooth, Valery Larbaud (BLJD)*

- In Memoriam, Raymond Radiguet (BLJD)*

- La Possession du Monde, Georges Duhamel (BW)*

- Florilège. Le Tombeau de Théophile, Théophile de Viau et Georges de 
Scudéry (BW)*

- Le Voyage égoïste, Colette (BNF)*

1925 - Calligrammes, Guillaume Apollinaire (BLJD)*

- L'Après-midi d'un Faune, Stéphane Mallarmé (BLJD)*

- Soleils bas, Georges Limbour (BLJD)*

- Les Aventures de Télémaque, Louis Aragon (BLJD)*

- Les Ardoises du Toit, Pierre Reverdy (BLJD)*

- Les Climats, comtesse de Noailles (NYPL)

- La Tentative amoureuse, André Gide (BW)*

- Le Jardin d'Épicure, Anatole France

1926 - La Tentative amoureuse, André Gide (BRB)*

- Rien qu'une femme, Francis Carco (BRB)*

- Fermina Márquez, Valery Larbaud (BRB)*
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- Lewis et Irène, Paul Morand (BRB)*

- Savoir aimer, Germain Nouveau (BLJD)*

1927 - Simulacre, Michel Leiris (BLJD)*

- La Soirée avec M. Teste, Paul Valéry (BLJD)*

- Le Serpent, Paul Valéry (BLJD)*

- Eupalinos ou l'Architecte, Paul Valéry (BLJD)*

- Le Bal du comte d'Orgel, Raymond Radiguet (BLJD)*

- Lohengrin, fils de Parcifal, Jules Laforgue (BLJD)*

- Simon, Jean Giraudoux (BNF)*

- Aux lumières de Paris, Pierre Mac Orlan (BRB)*

- Chansons d'Arlequin, Joachim Gasquet (BM Versailles)*

- Silbermann, Jacques de Lacretelle*

- La Ballade de la Geôle de Reading, Oscar Wilde*

1928 - Le Paysan de Paris, Louis Aragon (BLJD)*

- Ouvert la nuit, Paul Morand (BLJD)*

- Fermé la nuit, Paul Morand (BLJD)*

- Poèmes, Paul Morand (BLJD)*

- Lettres Espagnoles, Jacques de Lacretelle (BSG)*

- Memories (BW)*

- Les Fleurs du Mal, Charles Baudelaire (BRB)*

- Deux contes, Oscar Wilde (BRB)*

- Lettres Espagnoles, Jacques de Lacretelle

1929 - L'Envers du Music-Hall, Colette (BLJD)*

- Une vague de rêves, Louis Aragon (BLJD)*

- La Poussière de soleils, Raymond Roussel (BLJD)*

- Trois contes cruels, Villiers de L'Isle-Adam (BLJD)*

- Études pour Narcisse, Paul Valéry (BLJD)*

- Le Livre de Monelle, Marcel Schwob (BNF)*

- Lettres Espagnoles, Jacques de Lacretelle (BRB)*

- Moralités légendaires, Jules Laforgue (BRB)*

- Chansons d'Arlequin, Joachim Gasquet (BRB)*

- L'Amant des Amazones, André Salmon (BRB)*

- Vers et Prose, Paul Valéry (BRB)*

- Promenade avec Gabrielle, Jean Giraudoux
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- Catherine Paris, princesse Bibesco*

1930 - Aux Fêtes de Kapurthala, Francis de Croisset (BLJD)*

- Suzanne et le Pacifique, Jean Giraudoux (BLJD)*

- Stéphy, Jean Giraudoux (BLJD)*

- L'Envers du Music-Hall, Colette (BRB)*

- Suzanne et le Pacifique, Jean Giraudoux

- Le Songe d'une femme, Remy de Gourmont*

- Le Voyage avec l'ombre, Claude Isambert*

- Lettres Espagnoles, Jacques de Lacretelle*

- Couleurs, Remy de Gourmont*

- Chansons, Philippe Desportes*

- 200 chambres, 200 salles de bains, Valery Larbaud*

- Éventail, Marie Laurencin

- Les Chansons de Bilitis, Pierre Louÿs

1931 - Maddalou, Pierre Louÿs (BLJD)*

- Haï-Kaï d'Occident, André Suarès (BLJD)*

- Tableau de la boxe, Tristan Bernard (NYPL)*

- Jésus-la-Caille, Francis Carco (MLM)*

- Chéri, Colette (VMFA)*

- Les Douze Césars, Suétone (BW)*

- Le Livre de Monelle, Marcel Schwob (BRB)*

- Éventail, Marie Laurencin (BRB)*

- Pages à mon goût, Gilbert de Voisin

- Les Discours du docteur O'Grady, André Maurois*

- Les Silences du colonel Bramble, André Maurois*

- Suzanne et le Pacifique, Jean Giraudoux

- Le Cimetière Marin, Paul Valéry

1932 - Âme des Paysages, comtesse de Noailles (BW)*

- Suzanne et le Pacifique, Jean Giraudoux (BNF)*

- La Comédie Animale, André Demaison (BRB)*

- Le Peseur d'âmes, André Maurois (BRB)*

- Le Perroquet Vert, princesse Bibesco (BRB)*

- D'Ariane à Zoé

- Dingo, Octave Mirbeau*
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- La Saison au Bois de Boulogne, Maurice Beaubourg

1933 - Le Chef-d'œuvre inconnu, Honoré de Balzac (BRB)*

- Les Fleurs du Mal, Charles Baudelaire*

- Pièces sur l'art, Paul Valéry*

- Quinze jours en Hollande, Paul Verlaine

1934 - Chansons Madécasses, Évariste Parny (MAM)*

- Chansons Madécasses, Évariste Parny (BRB)*

- Les Nuits Chaudes du Cap Français, Hugues Rebell (BRB)*

- Cloches pour deux mariages, Francis Jammes (BRB)*

- Les Trois Impostures, Paul-Jean Toulet (BRB)*

- Calligrammes, Guillaume Apollinaire (BRB)*

- Amants, Heureux Amants..., Valery Larbaud (BRB)*

- L'Apocalypse de saint Jean (Mariemont)*

- Notre-Dame de la Belle Verrière, René Gimpel

- Chemin de Croix, Georges Gimel

- Les Fleurs du Mal, Charles Baudelaire

1935 - Jérôme 60° Latitude Nord, Maurice Bedel (BLJD)*

- L'Enlèvement sans clair de lune, Tristan Derème (BRB)*

- Les Jours et les Nuits des Oiseaux, Jacques Delamain (BRB)*

- Les Réincarnations du Père Ubu, Ambroise Vollard (BRB)*

- Romances sans paroles, Paul Verlaine (BRB)*

- Jean-des-Figues, Paul Arène*

- Daphnis et Chloé, Longus*

- Pages, Stéphane Mallarmé

1936 - Suzanne et le Pacifique, Jean Giraudoux (BRB)*

- Édith, Marcel Arland (BRB)*

- La Treille Muscate, Colette (BRB)*

- Stéphy, Jean Giraudoux (Green)*

- Supplément au voyage de Bougainville, Denis Diderot

- Poésies de Méléagre, Pierre Louÿs*

- L'Opéra du gueux, John Gay*

1937 - La Tentation de saint Antoine, Gustave Flaubert (BK)*

- L'Appartement des jeunes filles, Roger Allard (BRB)*

- Notre-Dame de la Belle Verrière, René Gimpel (BRB)*
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- Peau d'âne, Charles Perrault (BRB)*

- La Puce de Madame des Roches, Catherine des Roches (BRB)*

- Les Mamelles de Tirésias, Guillaume Apollinaire (BRB)*

- Amour, Paul Léautaud*

- Stéphy, Jean Giraudoux

1938 - Le Gland et la Citrouille, Émile Gérard-Gailly (BNF)*

- La Bonne chanson, Paul Verlaine (BRB)*

- Appliquée, Paul Éluard

- Les Réincarnations du Père Ubu, Ambroise Vollard*

1939 - Les Yeux Fertiles, Paul Éluard (BRB)*

- Le Chef-d'œuvre inconnu, Honoré de Balzac

1940 - Le Diadème de Flore, Gérard d'Houville (BNF)*

1945 - L'Âme du cirque, Louise Hervieu*

1946 - Le Porche du Mystère de la Deuxième Vertu, Charles Péguy (BSG)*

- Le Contre-Ciel, René Daumal (BRB)*

- L'Archangélique, Georges Bataille (BRB)*

- Le Chef-d'œuvre inconnu, Honoré de Balzac*

- Une femme imaginative, Thomas Hardy*

- Mortefontaine, Francis Carco

- Au Tombeau de Julie, Jean Aubry

- Éventail, Marie Laurencin

1947 - Appliquée, Paul Éluard (BRB)*

- Les Idylles, Théocrite (Bridwell)*

- Les Idylles, Théocrite*

- Le Grand Meaulnes, Alain-Fournier*

- C'est les bottes de sept lieues..., Robert Desnos*

- Ondine, Jean Giraudoux

- La Guêpe, Francis Ponge

- De nos oiseaux, Tristan Tzara*

- Entre temps, Tristan Tzara*

- L'Appartement des jeunes filles, Roger Allard

- Étoiles Peintes, Pierre Reverdy*

- Le Marteau sans maître, René Char

- Feuillets d'Hypnos, René Char*
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- Placard pour un chemin des écoliers, René Char*

1948 - Une saison en Enfer, Arthur Rimbaud (BL)*

- Les Contrerimes, Paul-Jean Toulet (Morgan Library)*

- Les Jockeys Camouflés, Pierre Reverdy

- Écumes de la mer, Pierre Reverdy

- Le Cornet à dés, Max Jacob

- Les Aventures de Wesley Jackson, William Saroyan

- La Grande Vallée, John Steinbeck

- L'Adieu aux armes, Ernest Hemingway

- Dix Indiens, Ernest Hemingway*

- Le Soleil se lève aussi, Ernest Hemingway*

- Bagarre en juillet, Erskine Caldwell

- Chansons Madécasses, Évariste Parny

- The Diverting history of John Gilpin, William Cowper

- Cuisine, recueil de 117 nouvelles, Henry-Jean Laroche*

- Chansons pour elle, Paul Verlaine

1949 - Les Idylles, Théocrite (BNF)*

- The Diverting history of John Gilpin, William Cowper (BRB)*

- Les Chants de Maldoror, comte de Lautréamont (BRB)*

- Jazz, Henri Matisse (BL)*

- Tableau de la boxe, Tristan Bernard

- La Lucarne Ovale, Pierre Reverdy

- Journal de curieuse personne, Lise Deharme

- Sappho*

- Fragments du Narcisse, Paul Valéry*

- Le Nez de Cléopâtre, Georges Gabory

- Au rendez-vous allemand, Paul Éluard

1950 - Hommage à Rimbaud (BRB)*

- Les Idylles, Théocrite (Green)*

- Loukios ou l'âne, Lucien de Samosate*

- Histoires naturelles, Jules Renard

- La Vierge et les sonnets, Francis Jammes

- Poèmes, Pierre de Ronsard*

- Les Jockeys camouflés, Pierre Reverdy
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- Une saison en Enfer, Arthur Rimbaud

1951 - Cirque de l'étoile filante, Georges Rouault (V&A M)*

- Romantische, Max Jacob (BNF)*

- Un conte, Paul Valéry (BNF)*

- Cœur au zénith, Louis Bauguion (Green)*

- Bestiaire Fabuleux, Patrice de la Tour du Pin (BRB)*

- Fragments du Narcisse, Paul Valéry

- Le Casseur d'Assiettes, Armand Salacrou*

- Les Métamorphoses, Ovide*

- Le Désir n'a pas de légende, Lucien Becker

- Les Petites Filles, Marie Laurencin*

- Discours de la Méthode, René Descartes*

- Le Crève-cœur, Louis Aragon

1952 - Carmen, Prosper Mérimée (BRB)*

- Et puis voilà, Catherine Bazaine (BRB)*

- Lettres Portugaises, Marianna Alcoforado

- Beauté, mon beau souci..., Valery Larbaud

- Beauté, mon beau souci..., Valery Larbaud

- Géographie animale, Jean Lurçat

- La Treille Muscate, Colette*

- Les Petites Filles, Marie Laurencin

- Éventail, Marie Laurencin

- Daphnis et Chloé, Longus

- L'Ecclésiaste*

- Miserere, Pierre-André Benoit*

- Dialogues, Lucien de Samosate*

- Synthèses littéraires et extra-littéraires, Gus Bofa

- 3 mots chantés 99 fois, Francis Picabia*

- Solaire, Jean Lebrau*

- Impubliable, Paul Claudel*

1953 - Amitié cachetée, René Char (BLJD)*

- Je l'aime, elle m'aimait, Paul Éluard (BLJD)*

- Un rêve, Pierre-André Benoit (BLJD)*

- Un rêve, Pierre-André Benoit (BNF)*
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- Au désespéré, Paul Claudel (BNF)*

- La Chanson du Mal-Aimé (BRB)*

- Milarepa (BRB)*

- Oiseau, René Guy-Cadou

- Donation de D. David-Weill aux musées français I*

- Donation de D. David-Weill aux musées français II

- Jeanne relapse et sainte, Georges Bernanos

- Renaud et Armide, Jean Cocteau

- L'Ange garde-chiourme, Jacques Prévert*

- L'Envers du Music-Hall, Colette

- Les Héroïdes, Ovide

- Jazz, Henri Matisse

- Éventail, Marie Laurencin

- Les Idylles, Théocrite*

- Déclin, Man'ha Garreau-Dombasle

- Voix, Rose Adler

1954 - Voix, Rose Adler (BHVP)*

- Le Satyricon, T. Petronius Arbiter (Green)*

- Poèmes, René Char (BRB)*

- Planches de salut, Louis Marcoussis (BRB)*

- Tao Te King, Lao-Tseu (BRB)*

- Le Lézard, Francis Ponge (BRB)*

- Contes, William Saroyan (BRB)*

- Roses pour Rose

- L'Été 1954, Pierre-André Benoit

- O, Pierre-André Benoit

- Voix, Rose Adler*

- Terre des Hommes, Antoine de Saint-Exupéry

- Les Petites Filles, Marie Laurencin

- Madrigaux, Stéphane Mallarmé

- Suzanne et le Pacifique, Jean Giraudoux

- La Chanson du Mal-Aimé, Guillaume Apollinaire*

- Planches de salut, Louis Marcoussis

- Arrière-histoire du poème pulvérisé, René Char

- Planches de salut, Louis Marcoussis*
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1955 - Le Meilleur choix de poèmes est celui que l'on fait pour soi, Paul Éluard 
(BLJD)*

- Première anthologie vivante de la poésie du passé I, Paul Éluard (BLJD)*

- Première anthologie vivante de la poésie du passé II, Paul Éluard (BLJD)*

- Cantique à notre frère Soleil, saint François d'Assise (BRB)*

- Les Bucoliques de Virgile, Paul Valéry (Green)*

- Aphorismes et Variétés, Brillat-Savarin (NYPL)

- La Fin du monde, Audiberti*

- L'Ombre des jours, comtesse de Noailles

- L'Envers du Music-Hall, Colette

- Elle se fit élever un palais, Paul Éluard*

- Éventail, Marie Laurencin*

- Madrigaux, Stéphane Mallarmé*

1956 - Énorme figure de la Déesse Raison, André Frénaud (BNF)*

- La Vie des abeilles, Maurice Maeterlinck (Green)*

- La Vie des termites, Maurice Maeterlinck (Green)*

- La Vie des fourmis, Maurice Maeterlinck (Green)*

- Énigme, Jean Cocteau

- Nuit, René Crevel

- Nuit, René Crevel

- Les Chants de Maldoror, comte de Lautréamont

- Cirque de l'étoile filante, Georges Rouault

- Tancrède, Léon-Paul Fargue

- Siegfried et le Limousin, Jean Giraudoux*

- Chansons Madécasses, Évariste Parny

- Musicien, Paul Éluard

- En avril 1944, Paris respirait encore !, Paul Éluard

- Je l'aime, elle m'aimait, Paul Éluard

- Les Peintres cubistes, Guillaume Apollinaire

- Jeanne qu'on brûla verte, René Char

- Poèmes, René Char

- Voix, Rose Adler

- Éventail, Marie Laurencin

- Ma Revue, Pierre-André Benoit

- Une hirondelle..., Pierre-André Benoit*
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- Une hirondelle..., Pierre-André Benoit

1957 - Les Nymphes, Roger Frêne (BL)*

- La Cloison, Pierre-André Benoit (BNF)*

- Picasso derrière le masque, Pierre-André Benoit*

- Picasso derrière le masque, Pierre-André Benoit

- Picasso derrière le masque, Pierre-André Benoit

- Un rêve, Pierre-André Benoit

- Autre chose, Pierre-André Benoit

- Autre chose, Pierre-André Benoit*

- Le Lobe des Monstres, Henri Michaux

- Énorme figure de la Déesse Raison, André Frénaud

- Le Serpent, Paul Valéry*

- Pour renouer, René Char

- Pour renouer, René Char

- En 33 morceaux, René Char

- Musicien, Paul Éluard

- Musicien, Paul Éluard

- Je l'aime, elle m'aimait, Paul Éluard

- Un poème dans chaque livre, Paul Éluard*

- Le Temps déborde, Paul Éluard

- Blason des fleurs et des fruits, Paul Éluard*

- La Bonne heure, Tristan Tzara

- La Corbeille des roses, Jean de Bonnefon

- Éventail, Marie Laurencin

- Mariana, Marie Laurencin*

- Les Petites Filles, Marie Laurencin

- Chanson des étages, René Char

- Poèmes, René Char*

1958 - Poèmes, René Char*

- La Bonne Heure, Tristan Tzara*

- La Bonne Heure, Tristan Tzara

- Épreuve du premier alphabeth, Louis Luce

- Poésies 1917-1920, Jean Cocteau*

- Poèmes de Brandebourg, André Frénaud*

- Dans l'arbre ténébreux, André Frénaud
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- La Chanson du Mal-Aimé, Guillaume Apollinaire*

- Lettres à sa marraine, Guillaume Apollinaire*

- Galets abandonnés sur la page, Pierre de Massot*

- Cirque, Fernand Léger*

- Histoires naturelles, Jules Renard

- La Côte, Max Jacob

- Catalogue de l'exposition La Reliure Originale

- L'Une et l'autre, René Char

- Une image, un poème, Paul Éluard

- À Pablo Picasso, Paul Éluard

- La Barre d'appui, Paul Éluard

- Poèmes pour tous, Paul Éluard*

- À immoler, Pierre-André Benoit*

- Né le. Le Visage s'invente. Notre ami, Pierre-André Benoit

- Né le. Le Visage s'invente. Notre ami, Pierre-André Benoit

- Né le. Le Visage s'invente. Notre ami, Pierre-André Benoit.*

- Rencontres, Pierre-André Benoit.

1959 - Passionné, Édith Boissonnas (BNF)*

- Poèmes, René Char

- Nous avons, René Char

- Pierres, Pierre-André Benoit

- Pierres, Pierre-André Benoit*

- Ah ! Nulle épreuve, Pierre-André Benoit

- Corps mémorable, Paul Éluard

- Ballets-Minute, Pierre Lecuire*

- Petit bestiaire, Marcel Jouhandeau, Marie Laurencin

- La Lampe dans l'horloge, André Breton*

- L'Après-midi d'un Faune, Stéphane Mallarmé

- La Voix humaine, Jean Cocteau*
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Date non 
précisée 
(années 
1920)

- Les Vices capitaux, Frédéric-Charles Longchamp (NYPL)*

- Ouvrage non identifié de Théophile de Viau

- À l'enfant brune, François de Bondy

- Tamar Karsavina, Robert Brussel

- Carmen, Prosper Mérimée

- Histoire de la princesse Boudour

- L'Ombre de la croix, Jean Tharaud

- Parallèlement, Paul Verlaine

- Les Sept péchés capitaux*

- Le Rosaire, André Bisson

- Chéri, Colette

- Les Chansons de Bilitis, Pierre Louÿs

- Contes, Albert Samain

- L'Oiseau bleu, Maurice Maeterlinck

- Mon amie Nane, Paul-Jean Toulet

- Chéri, Colette

- Le Crépuscule des dieux, Elémir Bourges

- Le Songe d'une femme, Remy de Gourmont

- La Fosse aux filles, Alexandre Kouprine

- Les Bestiaires, Henry de Montherlant

- Mon oncle Benjamin, Claude Tillier

- Les Ballades Françaises, Paul Fort

- La Ballade de la Geôle de Reading, Oscar Wilde

- Makhno et sa juive, Joseph Kessel

- À son luth, Pierre de Ronsard

- Poèmes, Paul Morand

- La Douleur sur les tréteaux, Emmanuel Rancey

- Le Temple enseveli, Maurice Maeterlinck

- L'Illusion héroïque de Tito Bassi, Henri de Régnier

- Les Chansons de Bilitis, Pierre Louÿs

- Li Fiho d'Avignoun, Teodor Aubanel

- Le Pain [sic] des soupirs

- L'Oiseau bleu, Maurice Maeterlinck

- La Mort d'Hippolyte, Jacques de Lacretelle

- Suzanne et le Pacifique, Jean Giraudoux
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- Charmes, Paul Valéry

- L'Ombre de la croix, Jean Tharaud

- Le Pont neuf

- Delacroix

- Toulouse-Lautrec

- Manet

- La Chasse aux lions

- Daphnis et Chloé, Longus

- Parallèlement, Paul Verlaine

- La Troisième jeunesse de Madame Prune, Pierre Loti

- Les Fleurs du Mal, Charles Baudelaire

- Les Mille et une nuits

- Vers et Prose, Paul Verlaine

- Le Cabaret de la belle femme, Roland Dorgelès

- L'Imitation de Jésus Christ, Thomas A Kempis

- La Guirlande de Flore, Charles Malo

- Le Poète assassiné, Guillaume Apollinaire

- Trois contes cruels, Villiers de L'Isle-Adam
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Date non 
précisée 
(années 
1930)

- Méditations esthétiques : Les Peintres cubistes, Guillaume Apollinaire 
(BNF)*

- Morceaux choisis : prose et poésie, Paul Valéry (NYPL)

- Alexandre asiatique, princesse Bibesco*

- Quatorze images, Pierre Louÿs*

- Faust, Goethe

- Le Poète assassiné, Guillaume Apollinaire

- L'Homme traqué, Francis Carco

- Les Caves du Vatican, André Gide

- La Ballade de la Geôle de Reading, Oscar Wilde*

- Knock, Jules Romains*

- Vies imaginaires, Marcel Schwob*

- Poésies de Méléagre, Pierre Louÿs

- Églogues, Virgile*

- Pêcheur d'Islande, Pierre Loti*

- Le Jardin des supplices, Octave Mirbeau

- Le Jour de l'an d'un vagabond, Albert Glatigny

- Magie noire, Paul Morand

- La Jeune Parque, Paul Valéry

- L'Oblat, Huysmans

- Les Amours de Psyché et de Cupidon, Jean de La Fontaine

- Derniers vers, comtesse de Noailles

- Bucoliques, Virgile

- La Barre d'appui, Paul Éluard

- La Voie immédiate, Paul Éluard

- Les Joues en feu, Raymond Radiguet

Date non 
précisée 
(années 
1940)

- Le Centaure et la Bacchante

- Les Jockeys Camouflés, Pierre Reverdy

- Les Animaux et leurs hommes, les hommes et leurs animaux, Paul Éluard

- D'Ariane à Zoé

- La Chanson du Mal-Aimé, Guillaume Apollinaire
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Date non 
précisée 

- Les Chants de Maldoror, comte de Lautréamont

- Catalogue de l'exposition André Derain

- Les Ballades françaises, Paul Fort

- Les Ballades françaises, Paul Fort

- Stéphy, Jean Giraudoux

- Le Songe d'une femme, Remy de Gourmont

- Litanies de la rose, Remy de Gourmont

- Cloches pour deux mariages, Francis Jammes

- Le Chasseur vert, Stendhal

- Toi et moi, Paul Géraldy

- Les Jardins, comtesse de Noailles

- Poèmes, comtesse de Noailles

- Tournant dangereux, Maurice de Vlaminck

- Les Chevaux de Diomède, Remy de Gourmont
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